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PRÉFACE 



Pour comprendre un fait, — , et, par là, j'entends uu 
texte aussi bien que quoi que ce soit, — il est nécessaire 
d'en déterminer les caractères, les causes, les consé- 
quences. Ce triple travail peut définir et doit satisfaire 
les exigences de la pensée scientifique, quelque prix, du 
reste, qu'on y attache 

Je me propose ici d'entreprendre cette Iriple enquête 
au sujet des « Gesta Marlyrum » romaiyis^ ensemble de 
textes qui expriment les traditions relatives aux Martyrs 
de Rome des quatre premiers siècles de notre ère. 

Déterminer les caractères des Gestes, c'est analyser la 
physionomie qu'ils présentent au point de vue philolo- 
gique et au point de vue moral : étude qui suppose le 
recensement des légendes qui nous sont parvenues et la 
critique des textes dont il faut nous contenter; étude 
qui laisse entrevoir la nature de ces légendes et l'origine 
de ces textes. 

Déterminer les causes des Gestes, c'est expliquer le 



VIII PRÉFACE 

fait après en avoir constaté l'existence; c'est découvrir 
par l'analyse critique des traditions les faits particuliers 
d'où elles sont sorties. 

• Déterminer les conséquences des Gestes, c'est étudier 
leur histoire à travers les âges, depuis leur lente forma- 
tion autour des faits primitifs qu'a isolés l'analyse, jus- 
qu'à l'épanouissement de leur influence sur les idées, 
sur le culte, sur la littérature et sur les arts. 

— Maïs, avant d'entamer ce triple travail, peut-être 
convient-il d'indiquer l'état actuel et les origines loin- 
taines du problème ; comment, jusqu'à ce jour, on a pré- 
tendu le résoudre, et comment, peut-être, il convient de 
le poser. 

M. l'abbé Duchesne, mon ancien directeur, qui m'a 
engagé dans ces recherches, ne s'est jamais désinté- 
ressé de mes efforts. Qu'il me permette de le remercier 
ici des conseils et des indications de toute sorte qu'il a 
bien voulu me donner: ceux-là seuls qui connaissent sa 
science et sa bonté peuvent comprendre tout ce que je 
lui dois*. 



1 Voici Texplication de quelques abréviations usitées au cours de ce volume: 
H. s. = de Rossi: Huma SuUerranea crisiinna (Roiiia, i864-i8"77); Bull., sui\\ 
d'un millésime et d'un chiffre = liullelino cii archeologia crisliana (Roma, 
1863-1894); L. V. = Duchesne: Le Lihfr Vonlifivalis (Paris, 1886 1892); I». L. 
= la patrolo^'ie latine de Migne ; P. G. = la patrologie grecque du môme 
éditeur; M. G. = la collection des Monumenta Gennaniae ; F. II. ou Rossi- 
Duchesne ^= Mariijroloffium hieronymianum^ ad (idem codicum .. édité par 
de Rossi et M. Tabbé Duchesne (Bruxellis, 1894); un quantième de mois suivi 
d'un nombre renvoie au volume des Acia Sanclorum publiés par les Bollan- 
distes, où sont étudiés les saints de ce jour: le nombre indique la page du 
volume. 
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CHAPITRE PREMIER 
QUEL EST L'ÉTAT DU PROBLÈME? 



Il est singulier (jne personne, jusqu'ici, n'ait étudié les 
gestes romains dans leur ensemble ^ C'est accidentellement, 
et comme de biais, que les savants les ont rencontrés au cours 
de leurs recherches; conduits par les nécessités d'une autre 
enquête, ils s y sont, pour ainsi dire, heurtés, sans le vouloir. 
C'est que l'extrême dispersion des textes et le crédit qu'on 
leur accordait éloignaient également les esprits de Tidée de 
les comparer entre eux; on les rapprochait couramment, au 
contraire, des autres écrits relatifs à la persécution et à 
l'époque auxquelles ils prétendaient se rapporter. C'est aussi 

» Voir ce que dit de Hossi, H. S., III, xxii : « Un trattato générale intorno aUa 
letteralura dei passionnant, e inlorno aUe varie antiche raccoUc degli atîi dci 
inartiri e (iei santi, aUe loro famigUe ed età, intorno ai parafrasisli e redattori 
rettorici di quegU atti, é una deUe maggiori lacune neUa critica agiografîca: 
e la addito alFattcnzionc ed aUe ricerchc degli studiosi... 11 campo perô ne 
é assai vasto cd inesplorato, e spero che più d'uno vorrà cercarne la uiateria 
e dare il suo contributo. > 

Depuis que ces pages étaient écrites, il a paru un véritable petit traité sur 
les gestes des martyrs romains ; un boUandiste, le R. P. Delehaye, au cours 
de son étude sur la légende du Colisée, a résumé en quelques pages ce qu'il 
pense de toute cette littérature : son jugement ne diffère guère du nôtre. 
Analecta Bollandiana, XVI (1897), 236-244. 
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qu'ils donnaient l'impression discordante de textes non classés 
et d'un caractère mal défini, et que Tidée d'un examen des 
sources, qui seule pouvait rendre compte de cette impression, 
ne semble pas, Jadis, avoir été jamais très distinctement 
conçue. 

Nous n'aurons donc à enregistrer aucune théorie expressé- 
ment formulée relative aux gestes romains ; il nous faudra cons- 
truire celles qui guidaient les historiens, nous appuyant, pour 
mener à bien cette œuvre délicate, et sur les principes qu'ils 
ont avoués et sur la méthode qu'ils ont suivie. Ce n'est que peu 
à peu, sous la pression des faits, qu'ils ont posé le problème, 
précisé leurs incertitudes, éclairci leurs doutes. Reçus au 
moyen âge comme textes authentiques, les gestes romains 
sont critiqués maintenant comme textes apocryphes. On a 
d'abord constaté le fait de leur inauthenticité ; — on en a 
ensuite cherché la cause dans V hypothèse de F interpolation ; 
— on en a enfin trouvé la raison (hins la théorie de lapo- 
cryphicité. 

C'est ainsi que l'on peut tracer, semble-t-il, le dessin général 
de l'évolution de la critique à Tégard de nos légendes ; ce sont 
les trois stades qu'elle a successiveiuent franchis. 



I 



Il est dinîcilo lie comprendre, plus encore d'analyser, quel 
était, au moyen âge, l'état du problème que nous étudions. 
La vérité n'était pas alors envisagée de la même manière 
qu'elle est conçue aujourd'hui ' ; si Ton avait déjà, en (luelque 
manière, la notion d'une certaine espèce de critique, on ne 
suivait pas, dans l'appréciation des témoignages, les mômes 
règles que nous suivons aujourd'hui; les notions d'authentique, 
d'historique, d'apocryphe, n'avaient pas cours. Cependant, et 
quelle (lue puisse être la valeur do ces diff'érences, il n'est pas 
vain de se demander quel était, au xir ou au xiii" siècle, l'état 
de la question qui nous occupe : l'objet, sinon les procédés de 
la critique, sont communs aux deux époques; au moyen âge 

ï Pelrus Parthenopcus : < Magis rem quam vcrba sccutus » {SpicH. Rom. y 
IV, 283). 
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comme aujourd'hui, on se demande quel degré de créance il 
faut accorder à ces légendes; et, comme on leur accordait alors 
la plus complète confiance, il est permis de dire, pour cette 
raison et dans cette mesure, en traduisant en langage moderne 
une idée moyenâgeuse, que les gestes romains, aussi bien et 
au môme titre que les autres, étaient considérés comme authen- 
tiques. Lorsqu'il écrivait sa Légende dorée^ au temps de saint 
Louis, Jacques de Voragine croyait à la vérilé de ce qu il 
racontait, et lorsque, près de cent ans plus tard, Pierre de Noël 
rédigeait dans son évôché d'Equilium le Catalogus Sanctoruin, 
il n'était pas moins convaincu de la vérité des récits qu'il 
mettait en œuvre. 

Cette absolue confiance dans les textes est fortement 
ébranlée ' par les révolutions intellectuelles du xvi* siècle et 



1 Parmi les partisans convaincus de Tauthenticité des textes, citons entre 
autres M. Giovan Andréa Giiio da Fabriano, qui écrivit le Persecutioni délia 
Chiesa descnlte,in cinque libtn... ne'primi quailro, cominciando dal nasci- 
inento di noRlro Signor (îiesu Christo et venendo sino a Cosfanlino V Impera- 
tore; si vede con belVordine d'historia^ quanlo sarif/ue sia stato sparso ne 
crudelissimi tormenti da' Sanli Martini per amov del Signore et quanto la 
Santa Chiesa Calholica siastala sempre perseguitata ; et quanto ella ogni hora 
ne sia nuscita piu trionfanteet gloriosa... (in Vinegia appresso Gabriel Gio- 
lito de* Ferrari, 1573, in-i2, 457 pages). Il résume simplement les actes des 
martyrs, ceux de saint Pierre (p. H), comme ceux de Processus (p. 36), ou 
d'Alexandre (p. 54) et de Séraphie (p. 54). — Cf. aussi : Aloysi Contarini, auteur de 
VAntiquità^ Sito, Chiese, Corpi Santi, reliqitie et statue di Homa.... in dialogo 
(Napoli, in-8', 1569); Mnrcus .\ttilius Serranus : De Septem Urhis EcclesH^ 
eatntmque reliquiis^stationibuset i nd u Igentiis {Woiuac, loT."»); Antonio Gallonio, 
soit qu'il raconte VHistoria délie Santé Vergiui Homane con varie annotationi 
e con alcune vite brevi de' santi parenli loro e degloriosi martiri Papia e 
Mauro soldali romani,., (in Roma, Donangcii, 1591, in-12), soit qu'il décrive 
les instruments de torture dans son Trattalo degli istrumenli di martirio e 
délie varie manière di martoriare usate tla" gontili contro Clxrisliani descritle 
e intagliale in rame... (in Roma, Donangeli, 1591, in 12); Pauli iEmilii 
Sanctorii Casertani. XU Virgines et Martyres (Romae, Facciotti. 1597), parmi 
lesquelles se trouvent rangées Flavie Domitille, Cécile, Agathe, Eugénie et 
Agnès ; / Tesori nascosli nella aima cittn di Rotna, rarcotti e posti in lace per 
opéra dOltavio Panciroli teologo da Reggio (Roma, Zannetti, 1600) [Voici, 
d'après Panciroli, les dates de fondation des églises anté-constantiniennes : 
Sainte-Pudcntienne, 44; Sainte-Maria in via lata, «îO ; Sainte-Prisca, 68; Saint- 
Pierre in Vaticano et Saint-Matthieu in .Merulana, 81 : Saint-Clément, 91 ; 
Sainte-Praxède, 160; Sainte-Marie in Trastevere et Saint-Cailiste, 224; Sfidnte- 
Cécile, 232; Sainte-Marie in Schola Graeca, 261 ; Saint-Pancrace, 272; Sainte- 
Suzanne, 29Û ; Saint-Marcehs304] ; Memorie Sacre délie Set te Chiese di Homa 
e di altri luoghi che si trovano per le slrade di esse.... raccoUe di Giovanni 
Severano... (Roma, Mascardi, 1630.) 

De ces textes, qu'il nous soit permis de rapprocher cet autre, auquel nous 
empruntons un passage significatif : Vite de' santi e beati di Fotigno e di quelli^ 
i corpi de* quali si riposano in essa città e sua diocesi^ descritte dal Sign. 
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les progrès croissants de larchéologie. L'esprit d'examen et la 
connaissance de la vie antique tendent à la miner; la tradition 
séculaire, les intérêts religieux qui semblent attachés à son 
maintien tendent à la raffermir. Ce sont deux forces contraires 
dont on saisit la lutte curieuse chez tous les érudits de la 
Renaissance ; chez les érudits catholiques surtout, chez qui la 
culture savante est très forte, le souci des intérêts religieux 
très pressant. Vo^^ez Baronius, le type le plus illustre et le plus 
parfait de ces savants catholiques du xvi* siècle : rien de plus 
instructif que son attitude à legard de nos textes. Eu théorie, 
il les condamne ; dans son travail quotidien, le plus souvent, 
il y puise. Il n*est pas de passion, peut-on dire, k laquelle il 
n'emprunte quelque détail do son histoire, et Bosio n'agit pas 
autrement. C'est aux gestes que Bosio* emprunte la plupart 
des détails qu'il donne sur les supplices infligés aux martyrs, 
comme c'est aux g(»stes que l'auteur des Annales emprunte 
certains traits de l'histoire de saint Pierre à Rome ' et nombre de 
détails sur les premiers temps de l'Eghsc. Mais, si la force de 
la tradition est encore assez puissante, si l'impatience de l'in- 
connu est encore assez vive en lui pour le pousser à recons- 
truire l'histoire en puisant à des sources aussi suspectes que 
vénérées, Tesprit critique est déjà en lui assez éveillé pour 
lui faire sentir que ces légendes sont de peu de valeur '^ ; s'il 

Lodovico lacobilli deU' istessa ciUà, e dedicate ail' Ulustrissimo e Ueveren- 
dissinio Sig. Cardinal Cactano. In Foligno, Agostino Alterii, 1(»*28.... p. 8. a Non 
ho citato nelle margini del libro overo di punto in punto allegato gli Antori 
e luoghi dove ho cavato le cose... benche siano aulcntiche e dej^ne di fede... 
Nel rimanentc me riporto alla pietà e cortesia di ciascuno, certificando luUi 
che non ho havula altra intenzione che dire la pura vcrità, con chiarezza e 
breveuicnte ad ellelto che, senza eiTore e ledio, si possa da quelli che nie 
leggeranno render laudi c gloria a Dio e alli niedesiuii Santi e Heati e cavar 
frutto per l'Anima loro. » — Noël Alexandre {Ui}>tona Ecclesiaslica, Paris, 1699) 
croj-ail à ranthenlicité des Actes de saint André [Diacres (l'Achdie, 11, 46) et 
des traditions provençales. C'est la thèse de l'authenticité que ressuscite eu 
somme, d'une façon (juclque peu inattendue, le D' Karl Runslle, dans une 
étude d'ailleurs très intéressante et souvent exacte [Ihigiotivaphisclie Shttlien 
iiher die Passio Felicilalis cum VII FHiis, Paderborn, Schoningh, 1894). Les 
gestes romains (reproduits dans le Codex Auffiensis, 32) ont été rédigés hors 
de Home; ils ont été traduits du grec dans la seconde moitié du i\" siècle; ils 
relèvent de la grande collection d'Eusèbe. 

» Bosio, I{. >'., I, m, p. 3 C; — vu, p. 7; — xx, p. 21 B. 

•■i Baronius, 44, 'g 61 ; — 57, g 101 ; — 59, g 18, t. I, p. 308-451-561 ; — 166, g 2, 
t. Il, p. 232. 

•^ II rejette les Acla Pilati, Acta Tfieclae, Acla Apostolorum. Quant au 
Pseudo-Linus, il y voit des actes authentiques interpolés par les Manichéens. 
Cr, 69, g 6, t. I, p. 63-^. 
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accepte la théorie que le Liher pontificalis cherche à accréditer 
au sujet des Notarii de TEglise romaine, il se garde de recon- 
naître leur œuvre dans les textes qu'il a sous la main' ; il sait 
qu'ils ont péri au moment de la persécution <lioclétienne, et 
il déclare que, parmi ceux (jui ont échappé aux recherches, 
beaucoup ont été viciés par les efforts des hérétiques et Tastuco 
de Satan. Il n'y a pas Heu de s'en montrer surpris, dit-il : « Ne 
voit-on pas éclater, dans les actes sincères, la certitude de 
la foi chrétienne et la gloire du Christ * ? » Aussi approuve- 
t-il la condamnation prononcée par Gélase ; aus,si n'a-t-il d'autre 
dessein que de faire contempler dans les actes authentiques 
qu'il connaît l'image des gestes des autres martyrs qui ont dis- 
paru 3. 

Ce sera l'iinivre de Tillemont de pratiquer la méthode dont 
Baronius a donné la formule et senti le besoin. Baronius était 
infidèle à ses principes en puisant aux gestes romains ; c'est 
en s'y conformant que notre grand savant du xvii'' siècle les 
rejettera connue inauthentiques. Il rappelle ces principes; il 
les précise; il en montre la véritable nature dans une page 
fameuse qu'il convient de reproduire ici : « Que si l'on demande 
« quelles sont les règles par lesquelles on a prétendu discerner 
« les pièces véritables des fausses, quand on n'en sçait point les 
'< auteurs ; ceux qui auront lu l'histoire du martyre de saint 

1 Baronius, 2.i8, §1,3, t. 11. p. 531-533 : « Hic (Anteros) gcsta martyniin 
dilîgenter aNutariis exquisivit et in Ecclesia recondidit... Caeteruni res ^'oslas 
martyrum lanto studio perquisitas maxima ex parte Diocletiani ediclo tlaniuiis 
éditas deploraviinus. cum i^e Martyrologio Iractationeui elucubraviinus. » 

On retrouve la luênie attitude, un peu incoliérente, qu'observait Baronius 
dans la très curieuse Disnevlalio inaufjuvalis de nalalibns martyrum^ quam ex 
Uecrelo ampUssimae Facullaiis theolotjicae praesicie Domino Johanne Musaeo 
S. S. Theol. Doctote et Prof. Vubl. Prunario Fncullalis f{uae senioi^ pro Liceutia 
SHinmos in Iheolof/ia honores ac privUeffia rite capessenUi D. Februarii 
anno HîlH publico ea-amini proponil M. Caspar SntjiUarius Hisl. prof. puhl. 
ord. (Jenae. Typis Bauhofcrianis). L'auteur doute (|ue les sept notaires et les 
sept régions ecclésiastiques aient été institués par saint Clément : € Non 
immcrito dubitaverini an nascente religione christiana Glemens in lias curas 
devenerit > (I, 12); il se refuse à croire que nos textes soient ceux que les 
notaires ont écrits : « Qui s credat haec a Molano desi^nata Martyrum Acta 
probaeesse monetae et ab ipsis NotariisUotnauae Kcclcsiae profecta;certe plu- 
rimaeex illiscommeutitia esse et conticta non reforuiidamus asserere}>(l, 16). 
Pourtant c'est sur les gestes de Boniface qu'il s'appuie pour montrer que les 
fidèles rachetaient les corps des martyrs (III, 15), et sur ceux d'Abdon et Senneu 
pour établir ce qu'il dit de l'ensevelissement inlra dotnos (111, 19;, etc. 

» Baronius, 290, g 34, t. lll, p. 202. — Cf. Arnobe, 1, 56 (Cor/^ws de Vienne, 
p. 37-38). 

> /</., 202, g 35; « Nî^m ex scqtentia Joanuis Cbrysostomi... » T. 111, p. 120. 
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« Polycarpe, celle des martyrs de Lion dans Eusèbe, et les 
« autres qui passent pour incontestables, verront bien qu'en les 
« lisant on se forme un goût pour discerner ce qui a cet air 
« d'antiquité et de vérité, d'avec ce qui sent la fable ou la 
(( tradition populaire. La connaissance de l'histoire, du style et 
« de la discipline, fait juger encore de ce qui peut avoir esté 
« écrit dans un temps, et de ce qui n'en peut être que fort 
« éloigné*; » de sorte que Tillemont, peut-on dire, suit une 
double méthode pour juger de la valeur d'un texte. Il compare 
Yimpression d'ensemble que ce texte lui donne avec celle qu'il 
éprouvcî à la lecture des documents authentiques, tels la Lettre 
des Lyonnais ou celle des Smyrniotes ; il fait en outre (encore) 
la critique détaillée du texte au point de vue de l'exactitude 
historique des faits, — et, semble-t-il, c'est la base de sa 
critique destructive^ comme dirait Bacon, — et au point de vue 
de l'époque indiquée par le style et la discipline : — et ce devait 
être, sans doute, le fondement de sa critique constructive. Il 
n'eut pas le temps d'achever son œuvre. Dans les seize volumes 
des Mémoires sur l'Histoire Ecclésiastique^ on ne voit nulle 
part à quelle époque et dans quels milieux il situe la rédaction 
de nos textes; on y démôle seulement que chaque appréciation 
particulière dérive d'un rigoureux jugement porté sur l'ensemble 
de cette littérature. Il est permis de le pressentir lorsqu'on 
lit dans son avertissement: « La mort des saints est (l'ordi- 
naire ce qu'il y a de plus certain et de plus considérable 
dans leur histoire, au lieu que leurs commencements sont 
presque toujours assez inconnus*. » Mais c'est en étudiant dans 
le détail les notes si précises qui terminent chaque volume 
qu'on se rend compte distinctement do l'opinion qu'il s'est 
formée de toute cette littérature. Chacune d'elles ne pourrait- 
elle pas porter comme épigraphe, ces mots qui forment 
l'examen des actes de Césaire : « Je pense que le plus seur est 
de le laisser au nombre de ceux dont nous connoissons la 
sainteté et dont nous ignorons tout le reste ^ » ? 

Ce jugement résume assez bien, semble-t-il, l'effort tenté 
et l'œuvre accomplie par Tillemont; celle-ci est d'autant plus 
importante que l'école historique du xvir siècle l'adopte 

ï Tillemont, H. E.. I, Avertissement, p. xiv-xv. 
2 /(/., I, Avertissement, p. vi. 
^ /«/., II, note IV, p. o73 
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presque aussitôt. Interrogez Jean de Launoi et Ruinart; par sa 
rigueur impitoyable, le premier s*est attiré le significatif surnom 
de dénicheur de saints, — et rien n'autorise à croire qu'il 
exceptât les légendes romaines du jugement qu'il portait sur 
toutes les productions de ce genre, — tandis que le second, 
lorsqu'il entreprit de former la collection des actes sincères, 
n'y put faire entrer que trois textes concernant des mart\Ts 
de Rome ; ceux qui racontent la passion de sainte Félicité, 
celle de sainte Syinphorose, celle de saint Gènes *. Apros les 
savants catholiques, inten*ogez les savants non catholiques. 
DodwelP prise si peu tous ces textes qu'il en attaque non 
seulement les détails accessoires, mais encore les données 
essentielles.. 

Après une lente évolution, la critique a donc reconnu le fait 
de l'inauthenticité : Jacques de Voragine et Tillemont en 
marquent les deux points extrêmes, et Baronius, le point moyens 



II 



Si les textes ne sont pas authentiques, quelle en est donc 
l'origine ? S'ils n'ont pas été écrits par des contemporains, à 
l'époque où se passaient les faits qu'ils rapportent, quand donc 
et par qui (mt-iïs été rédigés? L'inauthenticité une fois consta- 
tée, voilà le problème qui se posait, inéluctable, aux savants 
des xyiii** et xix" siècles'*. 

Une première théorie se présentait à eux, que l'on surprend, 
indécise, à travers l'œuvre séculaire des BoUandistcs , que 
l'on trouve très précise dans les écrits de Le Blant, que l'on 
constate enfin, parfaitement consciente d'elle-môme et claire- 



* Je ne tiens pas compte de Laurent, Ilippolyte et Agnès, pour lesquels 
Ruinart reproduit les hymnes de Prudence. Dans la seconde ('•dition, il intro- 
duisit les actes de Boniface. 

- Dissertationes Ci/prianicae^ XI. 

•* Quelques retardataires survivent encore. Pour Galesinius, les Ges/a 
Priftcae étaient écrits par les noturii (A. SS., 18 janvier, p. 54*7); il ne semble 
pas que M»' Lugari soit beaucoup plus avancé que Galesinius {Snovo Bullel- 
iino..., 1896, p. 148) ; .S. Sebaslîano, Ronia, 1889, p. 69 {Analecfa HolL, X, 368). 

* Tillemont n'eut pas le temps de l'aborder. On se rappelle qu'il signale 
souvent des questions qu'U n'a pas le loisir d'examiner lui-même ; il les 
indique à ses amis. Cf. infra^ III, p. 11. 
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ment exposée dans les ouvrages de de Rossi, où rempruntent 
à l'envi le gros des savants qui travaillent à Theure actuelle : 
les gestes romains seraient des textes authentiques, interpolés 
et embellis. Ouvrez les volumineux in-folio des Acia Sanctorwn : 
que ce soit les tomes du mois de novembre que vous consul- 
tiez ou ceux du mois de janvier, que ce soit les successeurs 
de Baronius ou les contemporains de Técole de Tubingen que 
vous interrogiez tour à tour, vous surprendrez bientôt^ chez tous 
ces savants, d époque, dVige, d'esprit si divers, une môme et 
commune tendance : montrer que les actes reproduisent une 
première rédaction authentique, qu'ils sont sincères quant au 
fond et qu'il est aisé de rendre compte des erreurs qu'ils ren- 
ferment par une série de déformations successives ^ 



1 Cf. passim les Commenturii praevii. — Cf. surtout la dissertation de 
Bolland: An Acta SS. Apocrypha? Praefatio Gêner., III, 5. (Janvier. I, 
p. xxxix.) Apocryphe ne désigne pas un texte fictif, mais un texte dont 
Tauteur est inconnu, qui n'est pas canonique, qui n'est pas lu à réglisc. 
« Nihil tanien inesse, ut in illis Patruni Scriptis iia et in his vitis praesertim 
per anonymos exaratis, quod corrigi debeat, non sum ita deiuens ut existi- 
mem. » Voilà le premier germe de la théorie bollandiste, admise au xvnr par 
Aringhi et Boldetti. C'est cette môme théorie qu'adoptait aussi, semble-t-il, 
n. Chemnicius : il reconnaît que tout n'est pas également défendable, dans 
les actes des martyrs; mais il écrit d'autre part: « Ecclesiam certos nota- 
rios adiunxisse martyribus ut acta eoruiii fidoliter annotarent ad laudem 
Dci et instructionem fidclium {Exam, Conciiii Tvidenlini, p. m ; apud 
Sagiltarium, I, 8). Il en est de mémo de Decio Menimolo : « Ho scguito tutti 
(manoscrltti) in quello in che communementc concordano, tralasciando alcnni 
colioquii alquanto vari, per esser dettati, corne io credo più dalla pia conside- 
razione degli scrittori che da certa scien/.a. » {iJella Vita, Chiesa et Heliquie 
de Santi Quattro Coronati, m Borna Grignani, 1628, in-18,p. 15) ; et sans doute 
il en est de mémo aussi de Martinelli, dans son fameux ouvrage: « liof/ia ex 
ethnica sacra sanctoruui Pétri et Pauli apostolica praedicalicme profuso san- 
guine a Kloravîinle Martinello Uomano pul)licae veneralioni cxposita »> (typis 
Hom mis Ignatii de Lazaris, IGoi»), Cf. p. 37, 451, passim — lUiinart admet 
expliciteiiient la théorie de l'inlerpolalion : aux actes authentiques rédigés 
soit par les martyrs, soit par leurs amis, et qui ont disparu soit par la négli- 
gence des chrétiens [diulurnitate tempm^s)^ soit par les auto-da-fé des païens 
{li/rannorum malitia) ont été < substitués » d'autres textes. « Ea aulem sunt 
quae passim in codicibus manu scriptis et editis occurrunt, (piae tametsi pri- 
migenioruni Actorum puritatem non asse(]uantur, muitisque ut pluriumm 
cirra personas et lempora scateant mendis, non tauieu oumi rejicicuda credi- 
dcrim. lis accenseada sunt acta in summa quidem sincera, sed quae ab 
hoininibus iuipcritis tcMuere violala sunt, adiunctis ad priora Acta mlraculis 
aiit ni.irtyruni niin tyruunis concertationibus... passim in iis aliquod prioris 
sincerilalis veluli sciutillae clucere (oonspiciuntur; (édition de 1131, p. viii-rx). 
Uien n'autorise à penser que liuinart ait distingué des actes des martyrs en 
général les actes dos martyrs romains — Le II. P. Honoré de Sainte-Marie, 
qui publie, en 1713. ses Héflexlons sur les liètjles et sur Vl'siHfe de la crilique 
touchant iHisloire de l'E {/lise... les Vies des !:^aints (Paris, Jourbert) représente 
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Cette théorie a trouvé dans Le Blaut un défenseur et 
dans ses travaux un point d'appui. Tandis que Tillomont relève 
avec soin les quelques termes qui désignent les institutions 
politiques du Bas-Empire, Le Blant note avec non moins 
d'attention tous les termes qui se rapportent aux institutions 
politiques contemporaines de 1 époque prétendue et des person- 
nages mis en sc<>ne ; il voit clans ceux-ci la preuve que les 
gestes reproduisent une première rédaction authentique ; il 
explique ceux-là par des corrections maladroites et des embel- 
lissements postérieurs, et il conclut que, malgré les apparences, 
les actes ne sauraient être dédaignés*. 

Fort des études de Le Blant, digne continuateur de Bosio, 
de Rossi aperçoit l'importance et proclame la nécessité de la 
méthode topographique dans Tétude des traditions romaines ; 
en même temps il systématise la théorie éparse dans les volumes 
des Bollandistes. Après avoir un moment pensé qu'aucune 
t< théorie générale» n'est de mise en l'espèce'^, il se ravise et 
expose une i* théorie générale » à l'Assemblée Dei Citllori, le 
11 décembre 1881 : les légendes ont passé par quatre phases, 
rédaction, interpolation, développements, abréviations litur- 
giques ; dans toutes ces transformations, la physionomie origi- 
nale du texte s'est assez altérée ; mais le fond et la substance 
du noyau primitif ont subsisté généralement, qu'il ait été formé 

fort bien Topinion moyenne de ceux qu'eifarouche la critique de Tillcnjont, 
plus vigoureuse que rigoureuse. H croit que de nouveaux actes ont été rédigés 
après — il faut entendre, sembie-t-il, peu de temps après - que les actes 
authentiques ont été brûlés ; il reconnaît même qu'on a falsilié ceux cpii 
avaient subsisté (I, 19) et range dans ce groupe de textes refondus sur les 
originaux, les gestes de Symphorose, de Félicité et de Gènes. Il voudrait 
admettre dans le recueil de Huinart les gestes de Concordius, d'Urbain, 
d'Alexandre, d'Etienne, de Marcel, de Pudentienne, d'Aurea, de Sabine, de 
Marcellin et Pierre, sans que l'on voie bien clairement comment il s'en explique 
l'origine. Sa critique de Kuinart et de Tillemont est souvent intéressante : il 
tire habilement parti de ce que la leur est incomplète et purement négative 
(t. II, Dissertation \\\pas8im, notamment 11* partie, p. 19-20 . — II est probable 
que, pour Mabillon, nos textes étaient interpolés; il ne jugeait pas qu'ils 
fussent authentiques; pourtant il croit à Yanliquité des gestes de saint 
Clément : on y parle d'un Sisinnius qui est mentionné dans la messe du 
saint (lie Lilunjia (/allicana, III, 218). Noter «lu'il remarque, à propos des acles 
de Silvestre, que le décret De Uecipiendis n'était sans doute pas observé 
{Uisqitisîlio de Cnrsu (/allicano^ à la suite du De Lituvffia..., édition de 1685, 
p. 383-386 . Lorsqu'il retrace la vie de saint Benoit et de son époque, rien ne 
permet de penser qu'il plaçât à cette époque la rédaction des gestes romains. 

' Cf. Les Actes des Martj/rs, suppléuient aux Acta shicera de dom Ruinart 
(Paris, 188 >;, elles l*ersécuieiirs et les Martyrs (Paris, 1893). 

^ IUS„ 1, p. 124; — III, p. XXII. 
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après ou avant la paix de l'Eglise ^ Les auteurs des Acta 
Sanctorum avaient donc raison de ne pas s'en tenir aux cri- 
tiques minutieuses de Tillemont, cavillationes Tillemontii^ et 
de ne pas vouloir, avec lui, condamner les Gesta; les erreurs 
qu'il se plaît à relever s'expliquent très naturellement dans 
l'hypothèse que l'on propose. 

Telle est, aujourd'hui, la théorie le plus généralement reçue. 
C'est celle qu'adopte M. Allard dans son Histoire des Persécu- 
tions; celle qu'expose M. Heuser dans la Real-Encyclopoedie de 
Kraus; celle à laquelle se rallient Aube- et M. Neumann"^ dans 
leurs travaux d'ensemble et leurs enquêtes particulières. Parmi 
les cathohques comme parmi les non-catholiques, en Allemagne 
comme on France, on s'accorde donc à voir dans nos textes 
une rédaction primitivement authentique, et plus tard interpo- 
lée. 



III 



Une autre théorie a été pourtant indiquée. Si les textes sont 
seulement interpolés, ont remarqué certains savants, il est 
curieux qu'à aucune époque, pour aucune légende, aucun éru- 
dit n'ait tenté de reconstituer le texte primitif qu'ils prétendent 
à toutes les époques, décou\Tir dans toutes les passions. La 
raison n'en serait-elle pas que, la terminologie administrative 
du Bas-Empire rayée des gestes romains, leur physionomie 
générale n'en serait guère modifiée ni leur saveur sensiblement 
altérée. « au goût de ceux qui ont lu Thistoire de saint Poly- 
carpe?... » D'autre pari, on rappelle que, si la langue adminis- 
trative du Bas-Empire renferme un certain nombre de termes 
nouveaux, elle a retenu presque complètement le vocabulaire 
de l'époque précédente ; et l'on pense que, ce que les gestes 
présentent de remarquable et de significatif, ce ne sont pas les 



1 liullctino..., 1882. p. 1G2. 

« Histoire des persécutions de iEfflise jusquà la paix des Antonins, par 
B. Aube, Paris, Didier. 1875, 2 vol. in-S", et la suite. 

•^ Der romische Staat nnd die aUf/emeine Kirche bis auf Dioklelian von 
V, J. Seumann, I, Leipzig, Veit, 1891, in-8. C'est à la théorie de rinlerprélation 
que semble aussi se rattacher M. Vigneaux, dans son beau travail sur la Pré- 
fecture urbaine. 
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mots communs aux deux époques, mais ceux-là seuls qui sont 
propres à Tune d'elles . 

Ces deux observations ont conduit certains esprits à cette 
théorie nouvelle : les Gesta Martynim ne diffèrent pas des 
apocryphes ordinaires; sans nier le fait d'interpolations, dont 
on se borne à restreindre Timportance et à discuter la date, 
on conteste que la rédaction primitive des textes actuels, telle 
({u'il sera possible de la reconstituer dans une édition sérieuse, 
doive être regardée comme authentique. 

S'il en faut croire le savant Baillct*, ce fut un cardinal 
romain, intime ami d'un saint de l'Eglise, qui, le premier, pré- 
tendit reconnaître dans les actes des martyrs romains de purs 
morceaux de rhétorique, c'est-à-dire une certaine espèce d'apo- 
cryphes. Aux yeux du cardhial Valère-, l'ami de saint Charles 
Borromée, c< 1 une des causes de la falsification des légendes 
(a) été la coutume qu'on avait autrefois dans plusieurs monas- 
tères d'exercer les jeunes religieux par des amplifications de 
rhétorique qu'on leur faisait faire sur le martyre de quelque 
saint ». Dans la plupart de nos textes, il ne voyait peut-être que 
des élucubra tiens pieuses datant du moyen âge. 

Son jugement ne vaut qu'en raison de la liberté d'esprit dont 
il témoigne: il se fonde imiquement, semble-t-il,surdes impres- 
sions littéraires. Il n'en va pas de môme de quelques indica- 
tions que nous ont laissées nos illustres savants du xvii* siècle. 
Adrien Baillet, « qui suit presque toujours M. Tilleniont^ », n'a 
pas craint d'écrire : « Nous ne connaissons pas môme d'actes 
de martyrs venus de la ville do Rome, qui n'aient été compo- 
sés longtemps après les persécutions de l'Eglise, sur des 
mémoires souvent défectueux ou sur des traditions populaires, 
bien qu'écrits pour la plupart avec un grand air de simplicité''. » 
Qui sait si Baillet n'entend pas ici les siècles du moyen âge? 

' l^nxWtiJes Vies des Saints {^aiis, 1715), I, 13. 

'^ Ëcclesiasticae Bhetoricae, sive de ratione conciotwndi lihri sex celeber- 
rimo et praestanlissiino /empestât is noslrae Theologo Ludovico Granatensi... 
his praeposuimus einsdem arr/umenli libidos très Auyustini Valeni, episcopi 
Veronae (Venetiis, apud ZUettum, 1578, in-12). Cf. notamment, p. 94 (111, 3), 
158 (IV, 3) des textes curieux de Louis de (ircnade. Nous n'en avons pas 
trouvé de décisif dans l'ouvrage du cardinal. A la môme époque, Melchior (^.ano 
se plaignait vivement de la façon dont étaient rédigées les Vies des Saints 
(Lororum theologicorum, lihri, XÏI. Colnniae Affrippinae, 1583, XI, 6, p. 333); 
mais il est probable qu'il ne vise que ses contemporains. 

^ Honoré de Sainte-Marie, op. cit., Il, p. 20. 

* Vies des Saints, 1, 6. 
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J'incline pourtant à penser qu'il vise les vf et vu" siècles. Tille- 
mont, qu'(( il suit presque toujours », connaissait trop bien l'anti- 
quité chrétienne, pour n'avoir pas au moins aperçu la conformité 
(le cette littérature avec le « style et la discipline » de cette 
époque. Un autre savant, son contemporain, Tun des esprits les 
plus pénétrants peut-être qu'il y eût alors, Tavait déjà explici- 
tement visée. Jean Pearson, Tévêque anglican de Chester, 
avait vu le premier; croyons-nous, que le Liber Pontificolis 
n'était pas antérieur au vi" siècle et qu'il devait avoir été 
rédigé environ cent soixante ans après Damase ; il avait vu, de 
même, que les actes d'Alexandre n'étaient pas sincères, et il 
inclinait à croire qu'ils avaient été rédigés au début du 
vir siècle ^ Quelques savants au moins de l'école dont Tillemont 

• V. C. Johannis Pearsonii 8. T. P. Ceslriensis nuper episcopi Opei*a Pos- 
thuma^ Chronoloqica, etc.. praelo tradidit, edcnda curavit H. DodweUiis 
A. M. Dubliniensis (Londini, Ciavell, 1688) : « Dico... nuiluiu papain aut alium 
quemcumque fuisse auctorem Libri Pontificalis sive Hestoruiii Pontificalium 
ante sextuin saeruliim ; imo nuUum eiusmodi librum in Ecclesia exstitissc 
ante annuin 160 ab obitu Damasi papae. » (XII, p. 126'127.) — € Alexandri papae 
acta non «ante septimum saeculum scripta fuisse piilo... Non haec vera, non 
sincera, sed potius ficta et falsa onmia neo tam niendosa (piam mendacia esse 
videanlur ^ (VII, 226-227. — Diss. posterior). — L. Ellies du Pin pense de mt^me 
{Nouvelle Bihliollièque des siuteurs evcléainstiques^ Paris, 1686, I, 11:?) et 
range les actes de Pierre et Paul (Linus), André f Achaïe) et Clément parmi les 
actes apocryphes. — Il en est ainsi de Hasn.ige {Histoire de VEr/lise, II. 1026) 
et peut-être aussi de Durij^ny (Mémoire sur les ouvrages apocrffphes supposés 
dans les premiers siècles de VEf/lise, lu le l*"" mars 1757 {Hisi. de V Académie 
royale des Inscriptions et Helles-Lettres, avec les Mémoires... Depuis Tan- 
née 17o.)n57, t. XX VU, Paris. 1761, p. 88.) — A ce moment, la critique s'égare 
dans des recherches sur les calendriers, pour lesquelles elle n'est pas encore 
aruiée; les passions religieuses viennent aussi fausser le regard des savants. 
.Michel (îeddes considère comme entièrement fabuleux les actes et les person- 
nages de Fides, Spes et (^haritas (A lUscover;/ of some qruss Mista/fes in tlie 
roman martyroloijy reformât, publisird and authoriz'd by pope (ire;.'ory 
the i:i. . by .Michael Oeddes ;LL. 0. and Cliancellor of thc Cathcdral Church 
of Sarum, dans les MisceUaneous Tracts, t. Il, p. 177, London, Churchill. 1705). 
— Montfaucon croit voir, dans Lucinc, un substitut de Juno Lucina : <^ Nos 
ab ecclesia Sancti Laurentii in Lucina duodecimam ininjus diem. Sunl qui 
putent ortum nomen esse a Lucina malrona christiana ; verum libcnlius ils 
adstipulcr qui aestiuiant a templo Junonis Luciuae nuncupationem derivari. 
Qua ratione templum H. Mariae in Minerva, a templo .Minervae, cuius rudera 
proximis saecnlis ibidem supereranl, denominatur : in prom])tu esset exempla 
similia non pauca in médium adducore ilHariiim Ifnlirum..., \\. de Montfau- 
con, Parisiis, 1702, in-8", ch. wii. p. 2:J4). (Cf. ce cpiil dit, p. 117, du cimetière 
de Saint-Laurent, ce (ju'il dit de Saint-Clement. p. i;}3 : <« flanc ferunt fuisse 
ipsas Sancti Clementis papae aedes. Sane antiquitus a prisciscliristianae fidci 
saeculis in ecclesiae formam acta est. Nam initio quinti saecuii se Concilium 
in ea celebrare testatur in epistola sua Zosinms Papa »; p. tOl : < Instaurata 
porro fuit variis temporibus (Sainte-Sabina). a Constantino, ut putant. primum 
acdificata. At vêtus inscripUo in musivo ad imum ecclesiae fundatam narrât 
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résume la gloire ont compris que les textes romains étaient 
apocryphes et qu'ils avaient été rédigés vers le vi" ou le 
VII* siècle. 

Héritier de leurs souples méthodes, M. Tabbé Duchcsne a 
relevé leurs thèses : il a démontré que le Liber Pontificalis 
avait été rédigé au début du vi* siècle, vraisemblablement au 
temps de Symmaque et d'Hormisdas ; et il a « assimilé la rédac- 
tion des Gesta pojitificum à celle des Gesta martyrinn ' ». 

On a vu pourtant que le plus grand nombre des savants con-. 
temporains s'en tenaient toujours à latliéoriede Tinterpolation ; 
de très vives polémiques engagées au sujet du texte le plus 
insignifiant qui se puisse voir, les gestes de sainte Félicité'^, 
attestent jusqu'à Tévidence combien Ton s'est éloigné de la 
route qu'indiquaient nos savants du xvif siècle. Voilà donc 
quel est, à la fin du xix* siècle, l'état du problème. Avant de 
l'aborder à notre tour, peut-être convient-il de rechercher dans 
quels termes précis il se pose. Qui sait si le malentendu ne 
tient pas, pour beaucoup, à ce qu'on a trop négligé cette enquête 
préliminaire ? 

a Petro quodam lUyrico, tempore Caeleslini primi papae; nisi fortassn inetrico 
stylo fuwlavil pro adaiixil vel restauravit intcHigatiir. » — Jabionzcki retrouve 
dans les martyrs Maris, Marthe et Abacuc, des déformations du fameux 
Marius, le vainqueur des Cimbrcs, de la sibylle barbare (|ui l'accompag^nait 
et du roi Teutobochus, « nomine parce dctorto »; il suppose une ins(Ti[)ti«>n 
OBOCIIVM qu'on devait restituer TEUTOBOCIIVM et qu'on a rcslituoc 
ABACIIVM [Opuscula quibus lingua et antiquitas AEgypIioruin diffioilia 
librorum sacr. loca et historiae eccicsiasticae capitaillustrantur... edidit J. Guil. 
te Water; — Lugd. Batav. Ilonkoop, 180i-l813. t. III (1809), p. 413-4201. 

* L.P. Introduction I,ccxxxi, note, et XXXII. — Cf. surtout le chapitre de l'intro- 
duction, intitulé les Papes jnnriyrs, l, lxxxix. — Il est juste de mentionner le 
travail d'Alfred Maury : Essai sur les léf/endes pieuses du mof/en df/e (Paris, 
Ladrange. 1843). L'auteur imagine qu'on a rédigé d'abord les calendriers, puis 
les martyrologes (ce qu'il appelle les hagiologies), enfin les gestes. 

- Cf. le premier chapitre de Kunstle {Har/iographische Sludien iiher die Vas- 
sio Felicitalis cum Vil fîliis (Paderborn, Schoningh., 1894) : Zur Geschichfe 
der Félicitas f va f^e^ p. 1 . 
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CHAPITRE n 
GOMMENT M C0]ÏVIE]IT DE POSER LE PEOBLÈME 



I 



A la fin du iv* siècle, on n'avait à Rome, dans les milieux 
cultivés, qu'une très imparfaite connaissance de l'histoire des 
martyrs qui y avaient souffert. « On ne saurait compter le 
nombre des saints dont nous voyons les restes dans la ville do 
Romulus; mais voulez-vous connaître les titres qu'on grave sur 
les tombes, les noms qu'a portées chacun d'eux, vous aurez 
grand'peine à obtenir une réponse... Ces tombes silencieuses 
.sont couvertes de marbres muets i. » Les regrets do Prudence 
n'étaient que trop fondés : au temps où il écrivait, les 
Romains connaissaient très mal sinon les données fondamen- 
tales, du moins les épisodes particuliers de l'histoire de leurs 
martyrs; l'étude du Calendrier romain et des Itiiiéraires 

I Prqdence, Peristephanon, XI, S. Hippolyle, P. L.,60, 530. 

loniimeros cineres sanctorum Homula in urbe 

Vidimui*, o Christi Valériane sacer. 
Incises tuiDullB titulos et sin^ula quaoris 

Nomina? diriicileest ut replicare queani, 
Tantoa justonini populos furor iinpius hausit, 

Cum coleret patries Troja Homa doos. 
Plurima lillerulis signata sopulcra loquunlur 

Martyris autnoinen, aut epigramma aliquod. 
Sun! et muta tamen tacilas claudentia (unibas 

Marmora, quae soluni signiticant nunierum. 
Quanta virum juceautcongestis curpora acervi^ 

No»ie Ucet. quorum nomina nuUa legui. 
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permet de prouver la première thèse comme Texamen des écrits 
de Damase et de ses contemporains d établir la seconde. 

Le grand nombre des saints vénérés à Rome, la connaissance 
assez précise que Ton a de la date de leur fête et de remplace- 
ment de leur tombeau, voilà le triple fait qui ressort de Tétudc 
du Calendrier romain qui fut rédigé vers 312, revu vers 422, 
et qui nous est parvenu dans la double recension philocalienne 
et hiéronymienne. On y relève 213 saints ou groupes de saints 
romains ; sur ce nombre, sans doute, 86, — soit plus du tiers, — 
sont dépourvus de toute attache topographique*, et 11 sont 



» Ed voici la liste d'après l'édition Rossi-Duchesne du Férial Hiéronymien. 

VIII A', ian, Romae, Jouini, Pastoris, Basilei, Victorianae. — 17/ A', wi/i., 
Romae, depositio Dionysii episcopi. — IIII K. ian., Romae, Bonifatii ep. de 
ordinatione. — III K. ian., Romae Felicis epi. — III non. ian. Antheri papae. 

— XV K. feb. cath. pétri. — A7/7/, A. feb. Sebastiani. — XII A. /Wô., Agnae, 
virginis. — X A. feb. Emerentiani. — VIIII A. feb. Felicissimi. translaUo 
Pauii apostoli. — VI A. feb. Agnetis donati viti. Depositio sancti Pauli epi. — 
V I(. feb., Agnae in genui num. — ////, A. feb., Papiae et railitum. 

/// id. feb. Soratedis. Caloceri, Parthemi (Bernensis) martyrum. 

/)// non marl.^ Martyrum X. — //// id. mart., depositio s. lanocentii epi. 

Pv. id. marl,^ Innocentii epi (om. W.) Leonis epi et martyris (Bern. seul.) 

— XVI A. apr. Alexandri, Theodoli. — XV K. apr. Pymenii epi (B. seul.) — 
VIIII K. apr. Cyri mart. (B. seul.) 

/// id. ap., Leonis papae (B seul). — Id. apr., Januarii. seculoris, encapi 
(Rich.).— XIV K. maii Eleuteri epi. et Anteae matris eius. Parthenii Caloceri. 

— IX K. maii, Naboris. — VI K. maii, Primitivi (E seul).— //// A. mati, Vitalis 
martyris (B seul). 

VI id. ?«aû'(Epimachi).— V id. maii, Achillei. Nerei. — i^-. id. maii. Bonifacii 
(B seul). — XVI A. iun., Caloceri et Partheni. — VII A. iun., Simmetrii martyris 
(B seul). — VI A. iun, Restituti (B seul). — Prid. A. iun. Pctronillae. 

A', iun. Joventi cirici exiuperanti. — IIII non. iun.. Martyrum XLVlll. — 
7/7 Non. iun., Marcelli. —XV K.iul. Diogenis. — VI K. iul, Johaunis et Pauli. 

Knl. iul., Gai, epi. — 17 non. iul., Eulici... (Leçon de E, peut-ôtre celui de 
Saint-Sébastieu) depositio Miltiadis — 17 id. iul., natale 7 Germanorum, id 
est... — V id. iul., Stephanis Iconti, etc. Diomedis (E seul). — A777 A. «i/.v. 
Calociri. Partini. — A77 K. aug., Praxidis (E seul). — 777 non. au(j. Natale 
s. Drogens (om. E. Diogenis?; — 177 id. aug., passio XXV mart. — Pr. id, 
aug. Chrysanthi et Dariae et qui cum eis passi sunt Claudius Hilaria Jason 
Maurus et milites LXX. — XVIIII K. sept. Eusebii tituli conditoris. — 17777 K. 
sept., s. Genesii. 

7//7 id. sept., depositio Hilarii episcopi. — /*/•. id. .sept., Proti, Ilyacinthi, 
Hippolyti. — A' 17 K. oct., passio sanctae Caeciliae virginis. — V7777 A. oct., 
liberi epi. — r7/7 K. oct. depos liberi epi. — 177 A. oct. eusebii epi. 

IV non. oct. sancti Eusebii episcopi.— V non oct.. Gandidae. — F77 /(/. oct. 
Marceliini, Genuiui, Nuvii. — VI A. novemb., Marciani, luci, vieli. 

V. id. nov., démentis semproni. — 7777 id. nov., nept. Leouis episcopi. — 
A7 Kal. dec, nat. sancti démentis. — X. K. dec , Caeciliae virginis Valeriani 
Tiburti Maximi. — V77/7 A. dec, démentis episcopi. — 1777 A. dec, Chryso- 
goni (Eleutheri, Maximi, Anthirotici episcopi). — 17 K. dec, dep. Sirici epis- 
copi. — Prid. K. dec. y Castuli. 
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attribués à deux endroits différents*; sans doute, 40 groupes 
de saints ont plus d'un anniversaire. Mais, dans 21 cas', le 
dualisme des fêtes peut s'expliquer par le fait d'une transla- 
tion : hypothèse dangereuse lorsqu'on veut en faire une appli- 
cation spéciale à une question spéciale, mais légitime et vrai- 
semblable, tant qu'on n'en fait pas la prémisse générale d'une 
conclusion particulière. Dans 19 autres cas^, Tincertitude 
est plus forte et l'hypothèse d'une translation insuffisante, un 
même groupe se trouvant reproduit à plus de deux dates 
distinctes. Mais qui pourra dire la part que les fautes de 
copistes s'accumulant du iv* jusqu'aux siècles du moyen 
âge doivent avoir dans cc^s incertitudes ; beaucoup sont mani- 
festes ; est-ce beaucoup s'avancer que de croire qu'elles alté- 
raient le texte, alors, beaucoup moins profondément qu'au- 
jourd'hui? 

Quant aux flottements topographiques, outre qu'ils sont peu 
nombreux, ils peuvent s'expliquer de mémo par le fait d'une 
translation, d'une dédicace d'église, d'une erreur de copiste ou 
de telle autre cause qui nous échappe. Les absences complètes 



K. dec, nat. Candidae. — VII id. dec.^ Eutychiani episcopi. — //// id. dec, 
Trasonis Pontiani Praetextati et alioruin LXXH... Damasi episcopi. — /// id. 
dec, dep. Damasi (Eulaliae trasonis ponUani capitulini pretextatore et nlio- 
rum X). — XV Kal. ian., Luciae virglnis et Auceiae re«?is Antoni Ireiiaei 
Theodori, papeusi ApoUoniae, Apamiae. Paeni, Circussei, Arionis, Papisci, 
Saturi, Victoris cum aliis Vlll. — A7/// K. ian , Luciae u. et auceiae. — 
XIII Kal. ian., Zepbirini episcopi. — XII Kal. ian.j. deposilîo sancli Innocent! 
episcopi victoriae. — X Kal. ia/i.^ atriani nieteili siriani baselini pulli sopatri 
saturnini eufrosini castulae solani basiliui. — VIHI K. ian.^ Metrobi, Pauli, 
Gcnoti, Theutini. Timisti. 

' Cyriacus, 30 milites, Tiburtius, Calocerus, Urbanus, Januarius, Maurus, 
Laurentius, Caeciiia, Vincentius, Victor. 

- MaximuSy IX K. feb., VllI K. nov. — Victor, Felix\ Alexander, Popius^ 
XII K. maii, XVl K. oct. — 30 Martt/res, XI K. ian. — Januarius, VI id. 
iuL, un id. aug. — Felicula, non iun, id. iun. — Demelrius et Honorât us, 
X Kal. dec. XI K. ian (plus Felicius et Florus); — Cyriacus Lart/us...^ 
VI id. aug., llll id. aug. — Vincenttus, IX K. iun, X K. au^. — Anatolia, 
VI id. iul. VII id.iul. — Ca.ssianus, III id. aug. ; id. aug. — Diogenus, III non. 
aug., XV K. iul. — Chrysanthus et Uaria pr. id. aug.; III K. dec. — Vrolus et 
Ilyacintkus, pr. id. sept., III id. sept.; — Cundida^ K. dec, V. non oct. — 
Ponlianus, llll id. dec, id. aug. — Damasus, IIII id. dec, III id. deeemb. ; — 
Eusebius, XVIIII K. sept., VIII id. oct. — Dionysius, V id. aug. VII KaL ian. ; 
— Léo, pr. id. mart. III id. apr. ; — Pymenius^ XV K. apr., lUI non dec; — 
Miliiades, VI non iul., IIII id. ian. 

^ Basilla, 7 Germani, Primitivus, Soteris, Gains, Tiburtius, Caiocerus 
Parthenius, Eusebius ep., Euticianus, Félix ep., BasiUdes, Processus Marli- 
nianus, Sempronianus..., Caecilia, Bonifatius, Agnes, Innocentius, Naborius 
-Nazarius, Laurentius Hippolytius. 
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d'indications topographiques sont beaucoup plus fréquentes; 
mais on n'y saurait attacher d'importance; nous n'avons pas 
le droit de demander autre chose à un calendrier liturgique 
que les dates des anniversaires. En outre, beaucoup sont plus 
apparentes que réelles; certains documents nous attestent 
que les saints sans tombeau sont très rares et nous ren- 
seignent de façon très précise sur remplacement des tombes 
vénérées au premier tiers du v" siècle, peut-être môme au siècle 
précédent. 

Je ne vise pas ici la Notitia Portarxnn Viarum Ecclesia- 
mim circa urbem Romam^y que Guillaume de Malmesbury 
insérait dans son ouvrage. Sans doute, elle est de beaucoup 
antérieure à l'époque oii il vivait, antérieure aux trans- 
lations des reliques à Rome ordonnées par Paul T*"'^ (757- 
767), puisqu'elle mentionne la place qu'elles occupaient, 
avant cette époque, dans les différents cimetières; mais elle 
est postérieure à 642-649, car elle place sur le Celius, à 
Saint-Etienne, Primus et Felicianus, qui y ont été transpor- 
tés par les soins du pape Théodore-^, mort en 649, pape 
depuis 642. 

Il ne s'agit pas davantage de VEjAtome Lihri de Locis Sanc- 
torit?n Marif/rum^, trouvé k Salzbourg, à la fin du siècle précé- 
dent. Il n'est pas antérieur aux premières années de Théo- 
dore, car c'est vers 642 que l'on apporta à Rome les reliques 
de saint Anastase, mort martyr en Perse en 627^, roHques 
mentionnées dans notre texte sur la Voie d'Ostie. Ce qui 



i De Rossi, H. S., I, 146, 177. 

- « Uicbeatissimus pontifex (Paulus, ï, 757-767) cum omnibus spiritalibus 
suis studiis ma^nam soilicitudinis curam cr/?a sanctonitn cymiteria indesi- 
ncnter gerebat ;undecernens piunmaeorundem sancloruni cyniiterioruin loca 
iieglectu ac desidia antiquitatis luaxiuia deniolitione atque eam vicina ruine 
posita protinus cadem sanctorum corpora de ipsis dirutis abstuiit cymiteriis. 
Quaecumhyninis etcanlicis spiritalibus infra hanccivitatem Komanam intro- 
ducens, alia eorum per titulos ac diaconias seu nionasleria et rciiquas eccle- 
sias cum condecenti studuit rccondi honore.» {L. /*., 1,464.) 

•^ « Eodem tempore levala sunt corpora sanctorum martyrum Primi et Feli- 
ciani qui erant in arenario scpulta, via Numentana, et adducta sunt in urbe 
Homa; qui et recondita sunt in basilica beati Stephani protomarlyris. » [L, /*., 
I, 332) (Thcodorus, 642-Gi^). — Simplicius et Viatrix ne sont mentionnés 
nulle part. Or, «Hic (Lou II, 682-683) fccil ecclesiam in urbe Roma iuxtasancta 
Viviana ubi ot corpora sanctorum Simpiici, Faustini. Peatricis atque alioruni 
riiartyrum recondidit (L, /*,. I, 30Cj. 

* H. S., I, 14j. 

6 R, S., I, 144. 
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confirme cette opinion, c'est que VEpitome qualifie de miri- 
fice ornata^ la catacomhe de Saint-Valentin, qui fut préci- 
sément restaurée par les soins de Théodore. — Mais on 
remarque que la basilique de Sainte-Agnès, sur la Voie Nomen- 
tane, est dite mirae piflcriludinis, alors que nous savons, par 
le Liher Pontificalis^^^ qu'elle fut restaurée par Honorius 
(625-638); on remarque de même que Tune des basiliques de 
Saint-Laurent, sur la VoieTiburtine, est désignée par les mots 
nova mirae pulcritudinis^ alors qu elle fut refaite par Pelage 
(579-590). N'est-il pas à croire que notre texte de VEpitome 
n'est qu'une seconcle édition d'un document contemporain de 
ce dernier pape? 

Nous ne remontons ainsi qu'à la fin du vi" siècle : Vlti- 
néraire de Salzhourg^ nous permet d'atteindre tout au moins 
le premier tiers du v" siècle. Il fut découvert, il y a plus de 
cent ans, dans la bibliothèque de cette ville, à la fin d'un 
manuscrit contenant les œuvres d'Alcuin, et pubHé de môme. 
C'est une relation originale, écrite à Rome ; partant du centre 
de la ville et sortant au nord par la Porte Flaminia^ un pèle- 
rin parcourt successivement tous les cimetières, passant d'une 
voie à l'autre par des chemins de traverse. Le texte est anté- 
rieur à 649'', car il ignore la translation de Primus et Felicia- 
nus de la Voie Nomentane sur le Celius; il est antérieur à 6i2, 
car il ne mentionne ni les reliques d'Anastase, ni les travaux de 
Théodore à Saint-Valentin. 11 est postériem-, d'autre part, au 
pape Honorius, mort en 038; il le cite trois fois. Voie F/ami- 
nia^ Voie Nomentane et Voie Aurélia, h propos des cimetières 
de Saint-Valentin, de Sainte-Agnès et de Saint-Pancrace, qu'il 
restaura et embellit. — Il est permis de préciser davantage. 
A la différence de la Notitia et de VEpitome^ ^Itinéraire 
de Salzbourg donne une liste presque complète de tous les 
papes qui se sont succédé, depuis la fin des persécutions 
jusqu'à l'époque de Sixte III (432-4i0). Sur la Voie Salaria 
Novaj il mentionne les tombeaux de Silvcstre, de Sirice, de 
Célestin et de Boniface; sur la Voie Ardeatine, ceux de Marc 
et de Damase ; sur la Voie de Porto, ceux d'Anastase et 
d'Innocent; sur la Voie Aurélia, celui de Jules. En rangeant 

» n. s., I, 176. 

s L. p., I, 323. 

» Tî. 8., I, 175, et sq , 144. 

* H. >'., I, 173, 144. 
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obtient la liste 



ces papes dans Tordre 


chronologique, on 


suivante : 






Silvestre, 


314-335, 


V. S-.N. 


Marc, 


336, 


V. Ard. 


Jules, 


337-332, 


V. Aur. 


Damase, 


366-384, 


V. Ard. 


Sirice, 


38i-398, 


V. S.-N. 


Anastasp, 


399-401, 


V. P. 


Innocent, 


401-417, 


V. p. 


Boniface, 


418-422, 


V. S.-N. 


Mestin, 


452-432, 


V. S.-N. 



Manquent Zosime (417-418) et Libère (352-366). La négli- 
gence qui atteint le premier s'explique sans doute par la briè- 
veté et le peu d'importance de son pontificat* ; Tomission du 
second n'est probablement pas primitive; elle n'est pas non 
plus, très vraisemblablement, sans rapport avec les légendes 
féliciennes qui défiguraient son histoire*. — Voici donc un 
document contenant la série des papes de 314 à 432 ; il est 
complètement muet sur ceux qui ont régné, passé cette date : 
il ignore Xystelll et Hilaire, enterrés sur la Voie Tiburline; il 
ignore saint Léon, enterré à Saint-Pierre; tandis que YEpitome 
rappelle que cette basilique est affectée au ponfificalis ordo^ 
Vltinéraire s'abstient môme do toute mention de ce genre. 
Comment expliquer qu'il se désintéresse subitement des sépul- 
tures des papes, à partir de 432, après les avoir si soigneuse- 
ment citées jusque-là? N'ost-il pas vraisemblable qu'il reproduit 
un document antérieur composé sous Sixte III ? 

Qui sait môme si l'édition de Sixte III ne repose pas sur une 
édition antérieure, contemporaine do la réorganisation de l'Eglise 
après la persécution et dont ladoul)le table philocalienne*^ nous 

> Noter que Zosime manque aussi dans le F. II. {Méîanffes...^ Ecole He 
Borne, V, 139). 
2 Cf. infra, date des gestes d'Eusèbe. 

^ Depositio Episcopoiu'm 

X Kal. mai., (iai. in Calisti. 

ÏIIÏ Non. aug^ustas Sietlani, in Ca- 



VI Kal. ianuarias, Dionisi, in Calisti. 

III Kal. ianuar., Feiicis, in Calisti. 

Prid. Kal. ianuar., Silvestri, in Pris- 
cillae. 

IlII Idus ianuarias, Miltiadis, in 
Calisti. 

XVI II Kal. fel)., Marcellini, in Pris- 
cillae. 

m Non. mar., Luci., in Calisti. 



listi, 

VI Kal. ortob., Eusobii. in Calisti. 

VI Id. dccemb., Eutichiani, in Ca- 
listi. 

Non. octob., Marci. in Hnlbinao. 

Prid. Idus dpr. luli, in uia Aurélia, 
miliario III, in Calisti. 
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conserverait un abrégé? Avec les dates des anniversaires, 
cette table indique les lieux de sépulture ; la liste pontificale 
que Ton y a reconstituée déjà et qui reproduit partiellement 
celle de la platoma de Saint-Calliste * , procède immédiatement 
celle que nous avons retrouvée dans ï Itinéraire : la table philo- 



Item Depositio Martyrum 



VllI RaL ianu., natus Christus in 
Betleem Judeae. 

Mense Januaino 
XllI Kal. feb., Fabiani in Calisti et 
Sebastiani in Catacumbas. 
XIl KaL feb., Agnetis in Nomentana, 

Mense Februario 
VIII KaL mart., natale Pétri de ca- 
tedra. 

Mense Martio 
Non. mart.f Pcrpetuae et Felicita- 
tis, Africae. 

Mense Maio 
XlIIl Kal. iun., Partheni et Caloceri 
in Calisti, Dioclctiano VIIII et Maxi- 
iniano, Vlil cons. (30 i). 

Mense lunio 

III Kal. iul. Petri in Catacumbas et 
Pauli Ostense, Tusco et Basso cons. 
(258). 

Mense Julio 

VI Id. Felicis et Filippi in Priscil- 
lae; et in lordanonim, Martialis, Vi- 
talis, Alexandri ; et in Maximi, Silani ; 
hune Silanum martirem Novati furati 
siint ; et in Praetextati lanuari. 

III Kal. aug. Abdos et Sennes in 
Pontiani, quod est ad Ursum pilia- 
tum. 

Mense Auguslo 

VIII Id. aug. Xysti in Calisti, et in 
Praetextati, AgapiU et Felicissimi. 

VI Id. aug. Secundi, Carpophori. 



Victorini et Severiani Albano ; et Os- 
tense Vil baUistaria, Cyriaci, Largi, 
Crescentiani, Memmiae, Iulianae et 
Sraaragdi. 

III id. aug., Laurent! in Tiburtina. 

Id. aug. Ypolili in Tiburtina et Pon- 
tiani in CaUsti. 

XI Kal. sept., Timotei, Ostensc. 

V Kal. sept., Hermetis in Ba.sillae, 
Salaria vetere. 

Mense Septembre 
Non sept., Aconli in Porto, et Nonni 
et lïerculani et Taurini. 

V Id. sept., Gorgoni in Labicana. 
Ill Id. sept.. Proti et lacinti in Ba- 

sillae. 

XVIll Kal. octob., Cypriani Africae. 
Romae celebratur in Calisti. 

X Kal. octoli.BasilIae, Salaria vetere, 
Diocletiano VIIII et Maxinicano VIII 
cons. (304). 

Mense Octobre 
Prid. Id. octob., Calisti in via .\u- 
relia, iniliario III. 

Mense Novembre 

V Id. nov., Clcmentis, Sempronia- 
ni, Claudi, Nicostrati in comitatuni. 

m Kl. dec, Satumini in Trasonis. 

Mense Décembre 
Id. dec, Arislon in Portum. 

L. P. L, 10-1?. 



* Nomina episcoporum martyrum et confessorumquidepositisunt incymi- 
terio Callisti : 



Xystus, 
Cornélius, 
J*ontianus, 
Fabianus, . 
Eusebius, 



Dionysius, 

Félix, 

Eutychianus. 

Gaius, 

Miltiadcs, 



Stephanus, 

Lurius, 

Antcros, 

Laudiceus^ 

Polycai^us^ 



Urbanus, 
Manno^ 
Numidianus, 
Julianus, 
Opta lus. 



Horum primus sanctus Xystus passus cum Agapito Feiicissimo et aliis 
umero XI (/?. S., II, 33, 48; — /. Chr., H, 68 : — L. P., I, 234). 
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calienne est donc contemporaine du pontificat de saint Syl- 
vestre. Mais si, an lendemain des persécutions, on s'intéressait 
ainsi aux papes, n'était-il pas naturel qu'on s'intéressât aussi 
aux martyrs? Si lai deposilio martf/nt/n ne donne que les plus 
illustres d'entre eux, c'ôst que Tauteur du Chronographe 
n'avait nul souci de les énumérer tous dans son guide de 
Rome. Il est très vraisemblable qu'il en est de Yltinéraire 
Comme du Calendrier^: c'est aussi à l'époque de Sixte III 
qu'a été retouché le calendrier de Miltiadc-. 

Nous connaissons dgnc les emplacements des tombes 
sacrées en 432, sans doute môme en 314, au lendemain des 
persécutions. Si Ton réfléchit que les noms des martyrs étaient 
gravés sur la pierre qui fermait le loadus et que les fidèles 
sun-eillaient avec un soin jaloux tout ce qui intéressait les 
cimetières 'S si l'on se souvient que, dans l'hypothèse la plus 
défavorable, nous ne sommes guère éloignés de plus d'un 
siècle de Tépoque des persécutions, on verra qu'on ne peut 
raisonnablement douter de l'exactitude des indications alors 
consignées dans V Itinéraire de Salzbourg et qu'il y a lieu 
de le regarder comme un document parfaitement autorisé. 
Les emplacements des sépultures étaient au moins aussi sûre- 
ment connus, à la fin du iv^ siècle, que les dates des anniver- 
saires. 

Tout au contraire, les divers épisodes do l'histoire des 
martyrs étaient alors parfaitement ignorés. Voyez Damase '* : 
enfant, il a pu connaître les persécutions; jeune homme, il 
a connu les persécuteurs-' et les confesseurs de la foi; évcMjue 
de Rome (3(36-384), il a eu plus de facihté qu'aucun autre pom^ 
recueillir les renseignements et consulter les documents. Pour- 

' Dncliesnc. les Sources du juarh/rolorje h... [Mclarif/es..., Kcole de Rome, 
V. 14*2). l/indé[>en(iaiice lïiutuellc du F. M. et du Salisbur«;ensis se déduit 
de la luention de Libère dans celui-là, de son absence dans celui-ci. 

'^ Le M. IL mentionne des dédicaces d'églises de Sixte 111, le baptistère du 
Latran, Sainl-Pierre-ès-Liens, Sainte-Marie-Majeure, Saints-Sixte et Laurent 
{td„ V, UIJ). 

' Noter (ju'il n'y a pas de différence notable entre ce document de nn-i32 
et ceux de <5S0 doni nous avons parlé : en deux siècles, la tradition ne s'est 
pas altérée. 

* Nous avons le bonheur d'avoir, pour Dauiase, une excellente éditiop: 
celle de Ihm: Damasi Epigriunnuthi, Lipsiae. 1893. in-12. — Cf. Rheinisches 
Muséum (IS'J.i), p. l'Jl ; de liossi, Bull., 188i, p. 7; Cari Weyman : De carmi- 
nibus dauiasianis et pseudo-damasianis observât iones [Revue d' histoire et de 
littérature relif/ieuses. I (1890). :i8. — Cf. aussi 111 (1808). :i(J4]. 

^ Ihm, 29, p. 34. « Percussor relulit Damaso mihi, cum puer esseui. » 
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tant, lorsqu'il entreprend d'en retracer les saintes aventures, 
comme il est pauvre de détails précis et quel prix cependant 
n y attache-t-il pas? Toutes ses épigrammes ont entre elles ]6 
ne sais quel air de parenté, qu'elles doivent non pas seulement 
à l'uniformité du style* et à la pauvreté du vocabulaire'*, mais 
encore, mais surtout, à l'absence de tout détail historique et à 
leur tendance moralisante. Le .fait est d'importance; mais il est 
aisé de s*en convaincre. Voici, en une page, toute la « matière 
historique» de ces épigrammes^. 

« (7) Félix et Adauctus sont des mart\Ts^. — (8) Les soldats 
« Nérée et Achillée, qui exécutaient des ordres barbares, sont 
« des martyrs. — (12) Dans la troupe des martyrs compagnons 
« de Sixte, se trouvaient un prêtre qui vécut pendant une 
w longue paix et des confesseurs venus de Grèce. — (13) Sur- 
ce pris par les soldats. Sixte s'est fait tuer le premier. — (14) 
« Emule du diacre Etienne protomartyr, Tharsicius, surpris 
« tandis qu'il porte TEucharistio, se fait tuer plutôt que de la 
« livrer. — (18) Heraclius refuse la pénitence aux faillis; 
« Eusèbe la leur accorde ; le peuple se partage entre eux ; le 
t< tyran les exile; Eusèbe meurt sur la côte de Sicile, évêque 
« et martyr. — (22) Januarius est un martyr. — (2^3) Felicis- 
« simus et Agapitus furent subitement mis à mort avec Sixte. 
« — (27) Eutycliius est mort martyr après ôtre resté douze 
« jours sans nourriture, avoir vécu dans Tordure sans pouvoir 
« dormir. — (29) Le bourreau de Marcollin et de Pierre a 
« raconté leur martyre à Damase enfant; ils ont été exécutés 
a en cachette, au petit jour; avant leur mort, ils avaient eux- 
« mômes gaiement creusé leur tombe ; après, ils en ont révélé 
« remplacement à Lucilla. — (30) Tiburtius, (31) Gorgonius, 
« (32) Laurent ^'^, sont des mart\Ts. — (37) On raconte que le 
« prêtre Hippolyte suivit le schisme de Novatus; mais que, au 
« moment de la persécution, il conseilla au peuple de suivre 



i Ihni, notamment les épigr. 8. Il, 12, 13. 14, ."2, 53. 

« Pia viscera matris, 13, 43, 30. 37. i6 ; — aegna(turba) piorum,12, 20, 23, 37, 
43, 47, 49. -- Supcralo (contempto) principe mundi, 7, 30, i3, 47; — Damasiis 
rector, 7, 13, ii. 42, 44. 

3 Les numéros qui précèdent chaque phrase renvoient aux numéros des épi- 
grammes dans l'édition de Ihm. Celles qui ne sont pas résumées no con- 
cernent pas les martyrs de Rome. 

* Damase ne dit pas qu'ils sont frères. Cf. Deiehaye, « Saints du cimetière 
deCommodille», AnaleclaUoll. XVI (18î)8), tirage à part, p. 20. 

* Rien à tirer des épigrammes 55 et 102. 
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« la foi catholique et mérita ainsi le martyre*. — (40) On 
« raconte qu'Agnès s'offrit à la mort, brava le bûcher, et 
« voila sa nudité de ses cheveux 2. — (42) Des saints dont on 
« ignore les noms et le nombre reposent Via Sa/aria Nova. 
V. — (43) Soixante-deux martyrs reposent Via Sa/aria. — 
« (44) Maurus subit le martyre tout enfant. — (46) Satumi- 
« nus. Carthaginois, d origine, subit le martyre à Rome"^. — 
« (47) Félix et Philippe sont des martyrs^. — (48) Marcel 
« enjoint la pénitence aux faillis : le peuple se révolte, 
« il est exilé. — (49) Protus et Hyacintus, deux frères, 
« subissent le martjTe : leur tombeau fut longtemps cachée 
« — (52) Saint... est venu de Grèce, a été martyrisé à 
« Rome^. » 

Quels détails ajoute Damase à ce que nous apprennent le 
Calendrier et 17///ie>fli;r.^ Jamais une date ; jamais un nom 
d'empereur, de proconsul ou de juge ; jamais un renseigne- 
ment sur la vie du saint ou sur sa mort, sauf pour les cinq 
mart}TS : Tharsicius, Eutychius, Marcellin et Pierre, Hippolyte, 
Agnès! Et encore, dans ces deux derniers cas, pour Hippolyte 
surtout, il n'affirme rien : il rapporte simplement ce que Ton 
raconte autour de lui ; » 

Hippolytus fertur premerent cum iuissa tyranni; 



1 Rien à tirer de Tépigramme 82. 

2 Rien à tirer de Tépigramme 84. 

3 Rien à tirer de répigramme 88. 
* Rien h tirer de l'épigramme 86. 
^ Confirmé par l'épigramme 06. 

♦^ Voici le résumé historique des épigrammes d'origine douteuse. 

Il y a des saints (6) Faustinus, Viatrix et (.'Î8) Timothée. — (41) Une femme 
est morte pour le Christ, et ses enfants l'ont suivie. — (58) Dans un autel 
reposent Paul et Jean, martyrs. — (59) Deux frères... qui \ivaientà la cour. 

Voici le résumé historique des épigrammes pseudo-daniasiennes, recueillies 
par Ihm. — (78) (77) Des Grecs sacrilèges sont devenus martyrs ; surpris par 
une tempête, ils firent un vœu à Jupiter afin d'otre sauvés. Après Hippolyte 
qui vécut comme un moine, Adrias et Paulinasa femme reçurent le baptême : 
leur fètc est le Xiil Kal. iun. Maria et Nion son frère ont fait de larges 
aumônes et ont soutlert le martyre : leur fête (?) est le V id. nov. — (79) Gordia- 
nus subit le martyre tout enfant. — (80) Nemesius est un martyr. — (81) Vene- 
rius a suivi (îa.stulus. — (84) Constanlina, vierge vouée à Dieu, a consacré 
un temple à Agnès. —(86) Des enfants ont suivi leur mère. — (87) Chrysanthe 
et Darie reposent dans un même tombeau. — (88) Saturninus est un martyr. 
— (96) Le tombeau de Protus et Hyacinthus fut longtemps caché. — (99)Dio- 
gènes est un martyr. — (100) Le jour de la depositio d'Alexandre, évoque et 
martyr, est le XI Kal. oct. 
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et il insiste, comrae pour dégager sa responsabilité : 

haec ADDiTA refert Damasus 

Une fois même, son ignorance est plus complète encore ; il 
ignore les noms et le nombre des saints, sur le tombeau 
desquels il fait graver ces vers : 

(42) Sanclorura 

Nomina nec numerurn potuit retincre vetustas. 

Et ce n'est point, de sa part, parti pris de dédaigner les faits; 
c'est la conséquence de l'ignorance oii il se trouve de l'histoire 
dont il devrait parler. La négligo-t-il lorsqu'il la connaît par 
hasard? Les épigrammes de Tharsirius, Eutycliius, Marcellin et 
Pierre..., prouvent le contraire. 

D'autre part, il semble difficile de contester son intention de 
moraliste. 

(8) Crédite per Damasum possit quid gloria Chrisli. 

dit-il ; ou encore : 

(27) Expressit Damasus meritum ; venerare sepulcrum ; 
ou encore : 

(42) Snnctorum, quicuraque legis, veneraro sepulcrum. 
ou enfin: 

(31) Hic, quicumque uonit, snnctorum limina qiiaerat. 

Ces quelques citations, les travaux qu'il entreprend aux cata- 
combes, montrent qu'il veut entretenir ou réchauffer ou diriger 
la dévotion des Romains pour leurs martyrs, et, prêchant leur 
exemple, les acheminer à la pratique du sacrifice. Mais pouvait- 
il ignorer qu'un fait précis, l'autorité d'un exemple, produisent 
sur une «^me une impression plus vivo et exercent sur elle une 
action plus profonde qu'une exhortation générale? Mellus 
docemur facto quaju voce. Qui parle ainsi? Précisément un 
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roiiteinporain de Darnase, saint Ambroisc*. Le but que poursui- 
vait le pape lui commandait donc une autre méthode que celle 
qu'il a suivie : s'il n'a pas donne à ses épigrammes un tour 
historique, c'est qu'il n'était pas le maître de le faire. 

Un fait confirme cette concUision. Que l'on parcoure les 
livres des prédécesseurs de Damase ou de ses contemporains, 
de tous les écrivains, profanes ou sacrés, qui ont parlé du chris- 
tianisme avant la fin du iV siècle : que disent-ils des martyrs 
de Rome? Si l'on ouvre la Patrologie latine de Migne, 
tome CCXIX, colonne 583, pour consulter l'index des persécu- 
tions, on constate que les circonstances générales s'y trouvent 
seules rappelées, les faits individuels toujours omis. Si l'on 
consulte l'index des sermons sur les saints, on déplore l'absence 
de tous les écrivains antérieurs à saint Ambroise. Pour pré- 
ciser davantage, veut-on enfin Hn^ Ambroise, Augustin, Jérôme, 
Prudence, Sulpice Sévère? Trois légendes s'y trouvent i)lus ou 
moins vaguement rappelées*^ : celles de Laurent, de Sébastien 
et d'Agnès; et nous en connaissons plus de 75.,.! Et sur ces 
trois légendes, il en est une qui doit sa popularité et son exten- 
sion à ridée qu'elle représente, bien plus qu'aux détails qu'elle 
rapporte; je parle ici de la légende d'Agnès, exaltation de la 
virginité -^ Et souvent, lorsqu'ils parlent, Ambroise, Augustin, 
Prudence, commo. Damise lui-môme, croient devoir avertir le 
lecteur qu'ils ne sont pas certains des faits qu'ils racontent et 
qu'ils les donnent non comme histoire, mais comme légende. 

Il faut aller plus loin. Leur ignorance'* de l'histoire des saints 
ne se laisse pas seulenuMit deviner à ces traditur, à ces 
ferhtt% dont ils sèment prudemment Iem\s vers ou leurs dis- 

' /*. /.., 17, col. 7-J7-728. « Dictis f.icla priora sunt... Melius ergo docemur 
farto quam voce ; dcnique sancli martyres etsi voce tarent, facloruin virtute 
nos edocent : eisi liiigua silent, iiiarlyrii pnssione persuadent.» (Auibro- 
siua (?j. De Satali Sanctttvum Mftrtf/rum, Seriiio LX, 2.) 

•^ Afuhroisc: légende de J.aurent! /'. A., 17, 1216 et 70."., Kl, 101)3 et 84 ; — 
Sébastien, id., 1.Ï, Ii97; — A^Miès id., 10, 189: 17, 701. 1210. — Prudence: 
Laurent, id., GO. 29'i, 530... Agnès, id., .'iSO. — Noter h\ mention de sainte 
Suzanne dans (^laudien {Cnrui. Min., L. in Jacobum magistrum e«piitum. — 
M. (i. Aucl. AnI., X. 3i0}. 

:t A.ssoeiée à Tiiècie et à Pélagie. Amfnohe, F.p. 1, 37 (P. L., IG, 109.1). Quld 
Theclam, quid Agneni, (|uid Pelagiam loquar..., ad morlem fpiasi a<lmi- 
mortalitatem feslinaverunt. — Cf. Jérôme, Ep. 130 (iV L. 22, 1109). — Sulftice ■ 
Sévère, Dialog. Il, 13 Jlalm., p. 19G): « Dicam, inquit. nobis, sed nos nulU 
quaeso dicatis: Agnes, Thecla et Maria mecum fuerunt. » 

* Augustin ne souftle mot «le saint (îene.s dans le de liaplisnio contra Duna- 
liaUis. Cf. surtout VII, o3 (P. L., 13, 2'i2.) 
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cours : à examiner de près les détails qu'ils rapportent, elle 
apparaît plus clairement encore. Lorsque, du haut de la croix, 
Sixte console Laurent S Prudence ne se souvient-il pas de la 
scène du Golgotha'*, si familière à tous les chrétiens : le 
Christ mourant recommandant sa mère à son disciple bien- 
aimé. Et lorsque, exposée sur le bûcher, Agnès cherche à se 
couvrii' pour échapper aux regards, et à tomber à terre d'une 
chute décente, ne faut-il pas voir ici, plutôt qu'un détail histo- 
rique, une réminiscence delà tragédie grecque, oii, avec moins 
de délicatesse d'ailleurs et moins de bonheur d'expression que 
le poète chrétien ^, Euripide nous montre Polyxèno plus sou- 
cieuse de sa pudeur que de sa vie. 

^ $£ 6vr,j/.cj^* 'i;j.(i)ç 

y,pu7:T5'jj' a xpJzTciv ii[/,p.aT' (ip(7fvo)v ypzM'/*, 

Enfin, lorsque Hippolyte nous est dépeint, entraîné par un 
cheval fougueux entre les ronces et les rocs, laissant à chaque 
pierre de la route qu'il suit quelque débri de sa chair ^, comment 
douter que la légende ici reproduite n'ait subi l'influence de 
la fable grecque popularisée par Ovide ^, ot que ([uelque 
chrétien, connaissant les Métamorphoses, n'ait appliqué au 
compagnon de Pontien le supplice inlligé au dédaigneux amant 
de Phèdre? — Et c'est ainsi que les détails des légendes dont 
on saisit la trace à la fin du iv'' siècle, sont toujours suspects : 
tant il est vrai qu'à cette époque on connaissait mal, dans les 

> Prudence, Periste^tJianon. 

Fore hoc Saconlos dixcnit 
Jaiii Xyslus adlixus cnici 
Laurenlium fl**Qlciii vidons • 
Cruci.s Mub ipi^o stipitc, 
Desirtl»? di»cesî*u iiioo 
Flelum dolenler fiinderc. 
(Ruiiiarl, éd. 1731, p. MVt.) 

« S. Jean, XIX, 25-27. — Cf. à ce sujet AUard. 111, 330. 

^ € In morte vivebat Pudor. » (Pseudo-Auibroise, Hymne LXV, v. 29. P. L., 
17,1211.) 

* Uécube, vers 368-570 (Nanok.I, p. 158;. 

** Fresques décrites par Prudence 'Perisleph., XI, 77, sq.) N'oter que Con- 
cordia est appelée nourrice ; n'est-ce pas un souvenir des nourrices de la tra- 
gédie grecque? Remarquer pourtant que saint Benoit avait sa îiourrice (Greg, 
Magn., Dialog.. II. 2. - Cf. nul.. 1881, p. 42, 18,7, p. 18, 188i, p. 85. 

û Métamorphoses^ XIV. — Cf. infra, traditions tiburlines, — Cf. aussi Allurd, 

III, a37. 
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milieux cultivés, Thistoire des martyrs de Rome. Il nous faut 
redire l'aveu mélancolique de Prudence : « Ce sont bien des 
marbres muets qui recouvrent les tombes silencieuses ^ » 



II 



Au milieu du ix* siècle, on avait, dans toute la chrétienté, 
une connaissance très étendue et très précise de Thistoire 
des martjTS romains. 

Le Martyrologe était contemporain de Tefflorescence de la 
vie monastique. Cette pensée d'édification, qui avait introduit 
dans la vie des chrétiens les lectures pieuses et dans leurs 
assemblées religieuses la coutume des « leçons » tirées des 
écrits canoniques, se combina pou à peu avec le sentiment 
de vénération que leur inspiraient les martyrs et fit naître, à 
des dates différentes suivant les divers pays, Tusage de lire à 
réglise, comme en particulier, les saintes passions de ces 
martyrs. Ce fut bien, à ce qu'il semble, de l'adaptation do ce 
fait général aux conditions particulières de la vie monastique, 
que i)rocéda le genre littéraire du Martyrologe^ recueil de 
notices hagiographiques abrégées, rangées dans Tordre litur- 
gique. 

Né avec le monachisnie, le Martyrologe en suit la fortune. 
C'est à Vivarium, dans le « soininairo » dcCassiodore, (juc nous 
en saisissons la première édition**, placée alors sous la haute 

' Le silence de Jérôme, surluiit, est si«îriificalif. On sait son riMe à Home, 
l'intérêt qu'il prend à 1 histoire des martyrs et quelle impression lui lais- 
sent les Catacombes: « Dum esem Uomae puer et liberalibus sindiis eru- 
direr, solebam cum ca^teris eiusdeui aelalis et propositi. diebus Dominicis, 
sepulcra apostolorum et martyrum circuire; crcbroque cryptas in^redi quae 
in terrarumprofunda defossae ex utraque parle ingredientium per parietes 
habent corpora sepultorum et ita obscura sunt oninia ut propemodum illud 
propheticum compleatur : Descendant ad infernum vivenles (Ps. LIV, 16); et 
raro desuper lumen aduiissum horrorem temperct tenebrarum. ut non tani 
feneslram quam foramen demissi luminis putes : rursumque pedelenlim 
acceditur et cœca nocle circumdalis illud Vir^ilianum proponitur : 

llorror ubiqiie uiiimosi ^iinul ipsa ï»ilenlia lerreiit. 

(Hieronymi Comm. in Ezechieleni^ XII, 40; — P. L., 25, 37o.) 
- Cf. Albert Dufourcq : Ve Manichaeismo apud Lalinos quinto sexloque 
saeculo atque de scnptis apocryphis latinis. I, 1. 
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autorité d'Eusèbe. Puis le mouvement monastique se déplace; 
tandis que Tltalie semble sombrer dans la Barbarie, les Anglo- 
Saxons recueillent son héritage à Yarrow et à Wearmourth, 
comme à lona et à Bangor : et c'est là que paraît, par les soins 
de Bède (672-735), une nouvelle édition du texte martyrolo- 
gique. Mais voici que le centre de la vie intellectuelle et 
morale de TOccident se déplace encore; avec les mission- 
naires anglo-saxons, il émigré en Germanie, et c'est en Ger- 
manie, que Raban Maur revoit pour la troisième fois le Marty- 
rologe (vers 845), à la prière de Ratlaïk, abbé de Selingenstadt. 
Voici enfin qu'après avoir contourné les frontières de la Gaule 
il les franchit et s'y installe; aussi, après l'édition de Florus, 
la grande autorité de l'Ecole de Lyon (848), Adon et Usuard 
travaillent-ils à revoir, à compléter, à régulariser et à défini- 
tivement arrêter le texte du Martyrologe. Grâce à leurs tra- 
vaux, nous pouvons juger avec sûreté de Tétat des traditions 
martyrologiques vers le milieu du ix" siècle. 

Comme c'est des martyrs romains qu'il s'agit ici, et qu'Adon 
s'est occupé de ceux-là surtout, c'est lui que nous interroge- 
rons pour connaître leur histoire. 

Après avoir passé quelque temps dans la célèbre abbaye de 
Priimm, Adon, moine de Ferrières, s'était rendu en Italie afin 
d'éviter, nous dit-on, les embûches de quelques envieux. 
A Rome, il recueillit beaucoup de renseignements ; à Ra- 
venne, certain religieux lui communiqua un calendrier, sans 
détails historiques, bien distinct du férial hiéronymien : on 
racontait que le manuscrit avait été envoyé par le pape à un 
évèque d'Aquilée. De retour en France, notre voyageur entre 
dans le clergé de Lyon ; à la prière de pieux chrétiens, 
à la demande peut-être des autorités ecclésiastiques, il 
rédige son Martyrologe, et le succès en est très grand; il 
obtient alors Tarchevêché de Viemie, où il reste jusqu'à sa 
mort (860-874). 

Or, dans ce Martyrologe, je relève 178 groupes de saints 
romains vénérés à un jour fixe; 49 seulement sont simple- 
ment nommés, sans qu'aucun détail vienne s'ajouter à la men- 
tion de leur fête; encore eu est-il un certain nombre, parmi 
ceux-là même dont Adon raconte l'histoire à propos des 
129 autres. Restent d(mc 129 notices, de dimensions inégales 
d'ailleurs, quelques-unes de quatre ou cinq lignes, quelques 
autres de plusieurs pages, le plus grand nombre de vingt ou 
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trente lignes, qui nous retracent l'histoire des martyrs do 
Rome. 



A la fin du iv' siècle, on ignore à Rome Thistoire des mar- 
tyrs romains. 

Au milieu du ix* siècle, on la connaît avec ses détails 
par toute la chrétienté. 

Comment ce fait s'explique-t-il et d'où provient cette surpre- 
nante différence que nous constatons entre les deux époques? 
A plusieurs reprises, Adon cite, comme les sources auxquelles 
il aurait puisé, des récits qu'il appelle tantôt passiofies, tantôt 
et plus souvent Gesfa Martyntm^, Quest-ce donc que ces 
Gesta Martyrum auxquels il a vraisemblablement emprunté 
tous les détails qu'il raconte? 

ï IV Kal. februnrii. Romae nalaUs Papiae et Mauri... Scriphtm est in gesiis 
beali Marcelli papae (P. L., 123, 224). — XHI kal. martii. In Perside, natalis 
heaU Polychronii... Scriplton in passtone snncii Laurentii {id.^ %\^). — XVII 
kal. Aprilis. Romae, natale sancti Cyriaci. . Scriplum est in ffeslis Marcelli 

papae (iV/., 239). — VIH kal. npriiis, Romae, sancti Cirini Scriplum 

in passionc sancti Valentini (îV/., 2i2). — Vil kal. aprilis, Romae..., natalis 
S. Castuli..., ut m u^stis B. Se.'jastiani le^'ilur (/V/., 2i2). — X kal. niaii, 
natalis sanclorum Parnirnii, Ilelimenae.... Scriptuni in passions sancti 
Laurenlii {id., 250). — XII kal. Julii, Romai' natale sancii Novatis .. De 
quo Novato scribit Pastor in (jestis Pndenlianae et Praxedis... («/., 289). — 
VI kal. iulil, Honiae sanclomin Johannis et Pauli... Ab ipso Terenliano des 
cripta est passio Innum sanctorum [id., 293). — Vlll kal novcmbris... Romae, 
nalalis (luadra^'inla et octo nnlitnm... Scriptuni in j}asiiione aanclorum niar- 
t'/runi Si.rti. Laurenlii et Hippoli/fi (id., !{8i). — Noter (ju'il sait que « Ante- 
ros... ^esta martyrum a nolariis diligenler excpiisivit et in ecclesia recondidit. » 
(III Non. januarii, /</., 210.) Il cite aussi lllisforia sancti Silvesfri (Xll kal. 
sept, (id., 33i) et \cs f/est{a) ponfificali'a), VIll id., \ug. (/W.,319). — Cf. cita- 
tion des (/esta Bonosi et Majriniiani{\\\ kal. sept.,. /</., 33i). 
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RECENSEMENT DES TEXTES 



Notre premier devoir est de réunir tous les textes qu'a pu 
viser Adon, quels que puissent être, d'ailleurs, leur nature et 
leurs caractères. Voici la liste que nous avons dressée, avec 
le souci d'être aussi complet que possible. 

On n'y trouvera pas numérotée à part, comme formant un 
tout distinct, une légende fragment^ détachée d'un ensemble 
parvenu jusqu'à nous; ces textes, constitués souvent lors de 
la formation des passionnaires, sont compris dans la rubrique 
de la légende cyclique, désignés par elle et avec elle : c'est 
ainsi que les gestes d'Abdon et Sennen, ceux de Sixte, de 
Felicissimus et d'Agapit sont compris dans les Gesta Lanrenti. 

En revanche, on trouvera, numérotée à part, comme formant 
un tout distinct, chaque légende-fille à côté de la légende- 
mère : j'entends parla un récit dont on trouve le germe dans 
un texte, mais dont on rencontre le complet développement dans 
un autre : c'est ainsi que les Gesta Caesarii ont été catalogués à 
côté des Gesta Nerei. 

Je rappelle que j'exclus les légendes relatives aux confes- 
seurs ratione materiae; — et les actes authentiques de l'aveu 
de tous ratione formae. 

Si j'ajoute que, pour éviter un appareil bibliographique qui a 
semblé inutile ici*, je n'indique qu'une référence ne désignant 

* Chercher une bibliographie complète dans le bel ouvrage des Bollandistes 
actuellement en cours de publication : Bibliotheca Hagiographica Latina 
antiquae et mediae aetatis ediderunt Socii Bollandiani (Bruxellis. 1898-1900. 
in-8). Quatre fascicules ont actuellement paru (22 mars 1900). — Cf. notre 
compte rendu dans la Revue de V histoire des Religions (mars-avril 1899, 
tome XXXIX, p. 330). 

3 
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qu un seul texte — celui quia été jugé le meilleur, — et que, 
pour introduire quelque ordre dans la masse disparate des gestes 
dont on va lire la liste, je les ai distribués dans le cadre com- 
mode et classique des dix grandes persécutions, le lecteur se 
rendra compte de quelle façon, aussi peu systématique qu'il a 
paru possible, a été conçu ce classement provisoire*. 



PERSECUTION DE NERON 



1. Gesta Pétri et Pauli (Lipsius : Acta Apostolorum Apo- 
crypha, Lipsiae, 1891), p. 119; — 2. Gesta Processi et Mar- 
tiniani (2 juillet 267); — 3. Gesta Priscac (18 janvier 547). 



II 

PERSÉCUTION DE DOMITIEN 

4. Gesta Nerei et Achillei (12 mai 3) ; — 5. Gesta Hya- 
cintlii (26 juillet 303) ; — 6. Gesta Caesarii (4 novembre 84) ; 
— 7. Gesta Nicomodis (Mombritius, II clix). 

III 

PERSÉCUTION DE TRAJAN 

8. Gesta démentis (Mombritius, I. 193); — 9. Gesta Poten- 
tianae et Praxidis (19 mai 295); — 10. Gesta Pastoris (26 juil- 
let 299) ; — 11. Gesta Alexandri (3 mai 371); — 12. Gesta 
Hermetis et Balbinae (31 mars 896) ; — 13. Gesta Sym- 
plierosae (18 juillet 350) ; — 14. Gesta Getulii (10 juin 261); 

1 Lors donc que nous parlerons d'un texte, à moins d'indication contraire, 
ce sera celui qui se trouve mentionné sur cette liste qui aura été visé. 
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— 15. Gesta Montani (17 juillet 223); — 16. Gesta Eleutheru 
{Cat. Paris. II. 7.); — 17. Gesta Serapiae et Sabinae 
(29 août 500); — 18. Gesta Sophiae {Bibl. Casin., III, H. 276). 



IV 

PERSÉCUTION DE MARC-AURÈLE 

19. Gesta Felicitatis (Kunstle Hagiographische Studîen 
Paderborn, Schôningh, 1894) p. 60; — 20. Gesta Eusebii 
et Pontiani (25 août 511); — 21. Gesta Eustathii [Ana- 
lecta BolL, III, 65, 172; — 22. Gesta Lucillae et Florae 
(29 juillet 24); — 23. Gesta Eugeniae (P. L., 21, 1105). 



PERSÉCUTION DE SÉVÈRE 

24. Gesta Caeciliae (Mombritius, I, 188) ; — 25. Gesta 
Urbani (25 mai 5); — 26. Gesta Callisti (14 octobre 401) seu 
Calepodii (10 mai 496); — 27. Gesta Bonosae (15 juillet 19) ; 
— 28. Gesta Martinae seu Tatianae (1''" janvier 11). 



VI 

PERSÉCUTION DE MAXIMIN 

Néant. 

VII-VIII 

PERSÉCUTIONS DE DÈCE ET DE VALÉRIEN 

29. Oesta Stephani (2 août 113); —30. (Gesta Laurenti. 
Surius, IV, 607); — 31. Gesta Cyriacae (21 août 403) ; — 32. 
Oesta Justini (17 septembre 474) ; — 33; Gesta Cornolii(Schels- 
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traie, Ant. EccL, L 188) ; — 34. Gesta Martyrum Graecorum 
(do Rossi, /?. S., III, 201);— 35. Gesta Caloceriet Partheni 
(19 mai 300); — 36. Gesta Rufinae et Secundae (10 juil- 
let 27) ; — 37. Gesta Dignae et Meritae (22 septembre 302); 
— 38. Gesta Anatoliae et Victoriae (9 juillet 671); — 39. 
Gesta Pontii (Balluze, Mise, I, 29, 75); — 40. Gesta Aure- 
lian (22 mai 129). 

IX 

PERSÉCUTION d'aURÉLIEN 

41. Gesta Basilidis (12 juin 5); — 42. Gesta Marii et 
Marthae (19 janvier 578); — 43. Gesta Aureae (24 août 755); 
■ - • 44. Gesta Chrysanti et Dariae (25 octobre 437). — 45, Gesta 
Restitutae {Bib/, Casiiu, III 11. 12.). 



V 

PERSÉCUTION DE DIOCLÉTIEN 

46. Gesta Sebastiani (20 janvier 621); — 47. Gesta 
Agnetis (21 janvier 714); — 48. Gesta Marcelli (16 janvier 
367); — 49. Gesta Susannae (11 aofit 62i); — 50. Gesta 
Cyriaci [Analecta BolL, II, 247); — 51. Gesta Abundii (16 sep- 
tembre 293); — 52. Gesta Pancratii [Avalecta BolL, X, 52); 
— 53. Gesta Restituti (29 mai 10); — 54». Gesta Folicis et 
Adaucti (30 août 545); — 55. Gesta Felicis romani (14 jan- 
vier 283); — 56. Gesta Anthimi (11 mai 612); — 57. Gesta 
Simplicii et Viatricis (29 juillet 45); — 58. Gesta IIII Coro- 
natorum (Sifzmtgsô., Berlin, XLVII, 1292); — 59. Gesta 
Bonifatii (14 mai 279); — 60. Gesta Rufi [Analecta BolL, 
YIU, 168) ; — 61. Gesta Crescentii (li septembre 351); — 

62. Gesta Luciae et Geminiani [Bibl. Cas,, III il. 270); — 

63. Gesta Anastasiae (Mombritius L 200, et Bib/. Cas., III 
ilor. 183); — 64. Gesta Luceiae et Aucoiae (25 juin 10); — 
65. Gesta Genesii (25 août 119); — 66. Gesta Alexandri 
romani (13 mai 192) ; — 67. Gesta Marcellini et Pétri 
(2 juin 166) ; — 68. Gesta Primi et Feliciani (9 juin 148). 
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PERSECUTIONS DE JULIEN, ETC. 

69. Gesta Johannis et Pauli (25 juin 33, 26 juin 138); — 
70. Gesta Biblianae (Bibl. Cas., III fl. lî)l); — Gesta Gordiani 
(10 mai 5i-9) ; — 72. Gesta Leopardi (30 septembre 413); — 
73. Gesta Marcelii et Apuleii (7 octobre 826) ; — 74. Gesta 
Eusebii (14 août 166); — 75. Gesta Felicis papae {Analectu 
Bail., II, 322); — 76. Gesta Apolloniae (9 février 280); — 
77. Gesta Marini [Catalog, Bruxelles, IL 18 1«). 

1 Voici la liste des gestes romains imprimés dans le Sancluarium de Mom- 
britius, d'après la table qui précède chacun des deux tomes de l'exemplaire 
de la Bibliothèque Nationale de Paris, coté sur l'inventaire de la Réserve II, 
102 : I. Abdon et Sennes martyrs, 6; — Agnes, 18; — Alexander Euentius, 
Theodulus et Hermès martyres, 20; — Basila Prothus et liiacinthus, 141 ; — 
Basilides, 84; — Bonefacius martyr et Aglae, 147; — Calocerus martyr, 143; 
Calistus papa et mart>T, 150;— Claudius Nicostratus Symphorianus Castor et 
Simplicius, 143; — Cecilia virgo et martyr, 188; — Claemens papa et martyr, 
lî)3; — Caesarius martyr, 195; — Censurinus martyr cum sociis, 197; — 
Crispinus et Crispinianus martyres, 190; — Chrysanthus et Daria martyres, 
153; — Cyriacus martyr, 216;— Ghrisognus Anastasia Grysonia Irène et 
Theodota martyres, 200 ; — Cornélius papa, 200 ; — Domitila Euphrosyna et 
Theodora virgines et martyres cu^ï Sulpicio et Serviliano martyribus, 238 ; 

— Eugenia Prothus et llyacinthus martyres, 2.*)0; — Kleulherius episcopus et 
marlyr, 250 ; — Eusebius presbyter, 2:18; — Flavianus et Faustacum sanclis 
virgiuibus Daphrosina et Bibiana martyribus, 294 ; — Félix et Adauctus mar- 
tyres, 307; —Félicitas cum septem eius filiabus martyribus, 306; — Gallicanus 
llillarinus ac Johanncs et Paulus martyres, 317; — Gethulins Amantius et 
Primilivus martyres, 327; — Genesius martyi'. 333 ;— Gordianus et Epima- 
chus mar., 336. 

11. Hermès, 1 ; — llyacinthus levita et martyr, 13; — Hyppolitus mar- 
tyr, 14; — Laurentius leuita et martyr, 50; — Lucia et Geminianus mar- 
tyres, 59; — Marcellus papa et mar. cuui sociis, 92; — Marcellinus et Petrus 
exorcista martyres, 97;— Marins Martha Audifax etAbachus martyres, 131; — 
Martina virgo et marlyr cum sociis, 13:i; — Nereus et Achilleus et Eutyces 
mar, 159; — Parmenio presbyter martyr, 185 ; — Pancratius martyr. 188; — 
Praxedis virgo, 19i ; — Petrus et Paulus apostoli, 194;— Petronilla virgo 
simul cum Felicula virgine de Nicomede presbytero mar., 201 ; — Priums et 
Felicianus martyres, 225; — Pistis quod est lides, Elpis quod est spes, Agape 
quod est caritas et mater earum Sophia quod est Sapientia, 205 ; — Polocro- 
nîiis martyr cum sociis, 213 ; — Potenliana virgo, 2U; — Prothus et Uyacin- 
Ihus martyres, 214;— Processus et Martinianus mar.. 220; — Heparala virgo 
etmarlyr, 241 ; — Hurfina et Secunda martyres, 243; — Savina martyr, 248 ; 

— Sebastianus martyr, 251; — Stephanus papa et martyr, 272; — Serapia 
virgo et martyr,275; — Simplicius Faustinus et Bcatrix martyres, 293 ; — Sym- 
phorosa cum septem ûliabus mar., 305; — Suzanna virgo et martyr, 386 ; — 
Tiburtius et Valcrianus. 33J; — Urbanus papa et martyr, 354; — Xistus epis- 
copus Felicissimus et Agapelus martyr, 357. 



CHAPITRE IV 
VALEUR DE CES TEXTES 



Avant d'appuyer une conclusion sur l'étude de ces textes, il 
est nécessaire d'en déterminer la valeur. Si dispersés qu'ils 
soient, ils se répartissent tous en deux classes, qui corres- 
pondent assez exactement à deux époques distinctes. 



I 



La première classe comprend tous les gestes, dont Téditeur 
ne témoigne aucun respect de la lettre du texte ; il n'a cure que 
de la légende elle-même ; tous les gestes imprimés jusqu'au 
xvi" siècle se rangent dans cette catégorie. Comme Jacques de 
Voragine et Pierre de Noël, qui n'ont d'autre souci que de ne 
pas laisser perdre quelqu'un de ces épisodes merveilleux qui 
ornent leurs histoires et glorifient la puissance divine, do 
même Mombritius, qui publie à Milan, vers 1475, son célèbre 
Sanctuarium sive vitae Sanctoriim collectai ex codicibus 
manuscriptis^ montre moins de souci de l'exactitude verbale 
que de désir d'édifier le lecteur ^ L'édition de Lefèvre 
d'Etaples^, celle de l'évêque de Vérone, Aloys Lipomani, qui 
donnait à Rome, en 1551, son Hisioria de Vitis Sanctonmi^ 
présentent le même caractère et ne marquent aucun progrès à 

* Noter toutefois qu'il est beaucoup plus exact que Surius. 

« Agones Marlyrum mensis ianuarii libro pHmo con/e/i/i (80 leuiUets). 
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cet égard. Il faut en dire autant des six volumes que publiait à 
Ltibeck, en 1562, le chartreux Surius : De probatis sanctorum 
historiis ex A/oysio Lipomani et manuscriptis codicibus col- 
lectis. Tous ceux qui ont eu occasion d'y recourir savent quel 
déplaisir il prenait à lire le méchant latin de nos légendes; 
celui qui avait traduit avec tant d'élégance Helding de Melbourg 
et Florent de Harlem ne pouvait se résoudre à abandonner à 
tant de barbarie Thistoire glorieuse des confesseurs du Christ. 
Il corrige leurs erreurs; il orne leur simplicité, il s'en fait 
mérite auprès du lecteur : est autem passim non nihil muia- 
tus stf/his, sed modeste per Franciscum Laurentium SuriumK 
Mieux qu'aucun autre, il exprime et résume les tendances des 
éditeurs qui Tout précédé ; leur inspiration n'est nullement 
scientifique, pincement morale. 



II 



Il en va tout autrement des éditions publiées après celle de 
Surius. Plus ou moins consciente et précise chez leurs auteurs, 
la pensée scientifique s'y trouve toujours présente. On a 
déjà le sentiment qu'il y a intérêt à comparer les divers 
textes entre eux; et, si l'on se hasarde à y changer un mot, 
c'est dans la croyance que l'on rétablit le texte primitif. Que 
nous sommes loin de Surius ! Le culte de la beauté Httéraire a 
fait place au souci de la vérité littérale. Si une pensée d'édifi- 
cation pieuse anime encore les éditeurs dont on va ici men- 
tionner les œuvres, cette intention morale n'exerce jamais ou 
presque jamais d'influence sur le travail propre de l'éditeur. 
Les catholiques commencent à profiter de la leçon que leur a 
donnée la Réforme et travaillent avec plus de conscience. 
Rosweyde l'atteste ; dans le projet qu'il avait formé et qu'il 
soumit au cardinal Bellarmin, il se proposait de collationner 
tous les textes dos vies des saints avec les manuscrits et les 
plus anciens livres, de restituer leur style primitif et leurs 
parties intégrales. Ce ne sont encore que des projets; mais ils 

ï Gesla SebtisUani, dans Surius, l, 4i9. — Les textes jurées publiés par 
Métaphraste ou les pseudo-Métaphraste présentent tous ce caractère. Leur 
très faible valeur détourna Le Maitre des études hagiographiques. 
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seront repris par les Bollandistes, dont Rosweyde apparaît, ici 
comme pour l'ensemble. de leur œuvre, lé véritable précurseur. 

Il est difficile, — pour ne rien dire de plus, — d'apprécier 
la méthode qu'ont suivie les savants Jésuites, en éditant les 
légendes romaines publiées par eux depuis 1643 jusqu'en 1894 : 
tant d'esprits divers ont travaillé aux Acla Sanctorum^ à des 
époques si différentes! Peut-être cependant est-il juste de 
dire que l'esprit scientifique y apparaît dès le début et s y pré- 
cise à mesure que les années s'écoulent. Il apparaît dès le 
début : BoUand s'engage, dans le titre même qu'il donne à sa 
collection*, à ne pas changer un mot du texte qu'il édite. Il 
ajoute dans sa préface : Profit eor me quae de Sanctis tradita 
letteris reppererim dare^ nikil midare^ niliil ineopte ingenio 
emendare^ nihil praecidere^ intégra omnia et inviolataafferre^ 
quoad possttm ^. D'autre part, pour une même vie, il donne 
plusieurs textes; quand il n'en publie qu'un seul, il ne 
manque pas d'indiquer les variantes d'après les manuscrits 
et lés livres qu'il a colla tiennes'*. Que, dès le début de leur 
œuvre, les Bollandistes se soient formé des devoirs de l'éditeur 
la même idée que nous, c'est donc un point qui paraît acquis. 

Quant à la manière dont ils ont appliqué leur théorie, quant 
à la valeur des textes qu'ils ont édités jusqu'à ce jour, on se 
contentera de noter que, après les inévitables tâtonnements du 
début, sauf un regrettable fléchissement aux mois d'août et de 
septembre, ils ont publié les meilleures éditions qu'il fClt pos- 
sible d'établir, étant données les conditions du travail scienti- 
fique à leur époque ^. 

Plus récemment, du reste, les Bollandistes se sont associés 
au grand mouvement historique qui, ranimé par l'Allemagne au 

' Acla Sanctorum BoHandus..., servala primigenia scnplurarum phrasi. 

2 A.SS. Janvier, I, p. xxxii. Praef. Gen. 111. Editorum hoc opère probabi- 
Jitasg I. —Cf. aussi p. xxiii, xxvi. 

^ Praef. Gen., p. xxvi : « Si plures extant unius sancti vitae... eaeque bac- 
tenus non editae, omnes hic edo, nisi compendia sint aliae aliarum. Cf. Gesta 
Basilidis. 

* Cf. Gesia Marlinae, !•' janvier, 11. — Conam. praev., § 1. — Notes des 
chap. I, H, ii>. — Cf. 5 février 711, J 10, à propos de sainte Adelhaïde de Vil- 
lich : « Surius banc vitam edidit, sed stylo passim mutato. Nos primigenia 
phrasi eam daiuus e ms. codice inonasterii Corsendoniani canonicoruiii rcgu- 
larium iuxtaTurnhoutum in Brabantia. » 

•* On peut en dire autant des éditions données par Baluzc et les autres 
savants de ce temps. — L'édition des gestes de Caliiste est la moins bonne 
peu l être (par rapport au C. \ iudoboaeusis) de celles qui sont imprimées 
dons les Acla Sanctorum. 
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début (le ce siècle, a ébranlé peu à peu le reste de l'Europe. 
S'ils n'ont pas pu, par malheur, -r- tel a été et telle 
demeure la plus grave critique qu'on puisse adresser à leur 
méthode d'édition, — renoncer au plan déplorable que leurs 
ancêtres avaient commencé de suivre, s'il arrive souvent 
encore qu'un même texte soit démembré, les divers épisodes 
de la légende étant publiés à des dates différentes, parce qu'ils 
racontent le martyre de saints différents ^ il faut reconnaître 
que leurs éditions récentes sont des merveilles d'exactitude et 
de précision minutieuse : témoin les quatre passions de saint 
Césaire publiées par le R. P. G. Van Hoof ; témoin les diffé- 
rents textes publiés dans les Analecta Boliandiana^. 

Autour d'eux, du reste, ils ont trouvé plus d'un imitateur : 
Funck^, Achelis's Wattenbach, Kiinstle^, en Allemagne, Doul- 
cet^ en France, de Rossi^ et les savants éditeurs de la 
Bibliotheca Casinensis^ en Italie, ont publié avec le soin le plus 
exact les textes de plusieurs gestes romains. 



III 



Est-ce à dire que nous ayons là des fragments de l'édition 
définitive que les BoUandistes, nous Tespérons bien, finiront par 
nous donner un jour? Nous ne le pensons pas. Il ne suffit pas de 
grouper au bas d'une page un nombre respectable de variantes : 
qui sait si les manuscrits qu'elles représentent ne dérivent pas 
d'un même manuscrit, d'importance peut-être secondaire? Il 
faut encore qu'elles aient été recueillies avec méthode, que les 
cas de répétition plus ou moins déguisés par les variantes 
orthographiques^, aient été écartés, et que ces leçons-là seules 
aient été retenues qui reproduisent le texte des plus anciens 

ï Cf. les éditions boUandisles des Gesta LaurenU, Caeciliae, Nerei et Achil- 
lei, Johannis et Paiili. 

^ Cf. suprà notre Catalogue des Gesta. — Les Analecla ont commencé de 
paraître en 1882. 

3 4 5 6 7 Kunck a édité en grec les gestes de Clément et Achelis ceux de Xérée, 
Wattenbach ceux des Quatre Couronnés, de llossi ceux des Martys grecs, 
Doulcet, Kunstle et Fuhrer ceux des Félicité. Cf. suprà notre Catalogue et la 
Bibl. Hatj. lalina des Bollandistes. 

** Cf. ce qu'en dit M. Mommsen dans la préface de son édition des Variae 
[M. G. — Auct. Ant. XII, cxviij. 
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àrcliétypes, détermines par la comparaison de tous les manus- 
crits subsistant encore : rétablissement vraiment scientifique 
d'un texte suppose le classement, partant le relevé complet de 
tous les manuscrits qui existent. Cette condition-ci ne se trouvait 
pas réalisée pour nos gestes ; c'est dire que celle-là ne pouvait 
pas, ne peut pas Têtre. Le grand nombre de passionnaires plus 
ou moins volumineux qui sont déjà signalés, sans parler des 
autres, Tétat de dispersion oii ils se trouvent, voilà les doux 
faits qui se sont opposés, qui s'opposent encore au classement 
qu'on en doit faire. En veut-on une preuve significative? Les 
gestes de Processus et de Martinianus reproduisent l'une dos 
moins célèbres d'entre les légendes romaines ; nous en avons 
relevé pourtant quarante-sept manuscrits dans huit bibliothèques. 
Que serait-ce si nous avions fouillé dans tous les dépôts con- 
nus ? Que serait-ce s'il s'agissait non plus des obscurs geôliers 
des Apôtres, mais d'un saint Laurent ou d'un saint Sébastien, 
d'une sainte Cécile ou d'une sainte Agnès? 

Ce n'est pas tout. Les gestes romains ont été rédigés à une 
époque où les traditions martyrologiques étaient encore vivantes, 
multiples, souvent contradictoires, à tout le moins d'une exu- 
bérante richesse que nous pouvons à peine soupçonner; elles 
étaient recueillies de divers côtés ; elles enfantaient diverses 
rédactions qu'il serait fort intéressant de comparer. Par malheur 
les copistes les ont laissé perdre, s'attachant de préférence à 
celles qui répondaient le mieux à leur conception de l'histoire des 
martyrs, et faisant prévaloir ainsi celles qui réalisaient ce type, 
une fois qu'ils l'avaient inconsciemment créé. — Une seconde 
raison explique qu'une tradition ait revêtu des formes diverses. 
Les gestes ont été rédigés au milieu de circonstances très par- 
ticulières, dont ils portent la trace : tels, ces mêmes gestes de 
Processus pubUés à une époque oii l'on discutait le mérite des 
martyrs et la spontanéité de leur sacrifice. Ces circonstances une 
fois disparues, les particularités de nos textes qui les réfléchis- 
saient ont eu tendance à disparaiti-e à leur tour : les copistes 
reproduisaient naturellement les textes qu'ils comprenaient 
le plus aisément, les textes les moins caractéristiques. 

Et c'est aussi pourquoi les éditeurs devront s'attacher avec le 
plus grand soin à relever tous les manuscrits existant encore : 
peut-être ceux-ci leur donneront-ils seulement des variantes 
insignifiantes d'un texte cent fois lu; peut-être aussi une leçon, 
inconnue jusque-là et sauvée par hasard, leur permettra-t-elle 
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de restituer tout un aspect de la vie religieuse au vi' siècle. 
Nous tenterons de le montrer plus loin. 

Nos meilleurs textes sont donc très éloignés de ceux qui se 
liront un jour dans Tédition définitive. Ces conditions peu 
favorables rendent notre tâche plus délicate ; elles ne la rendent 
pas impossible. Indépendamment des variantes que donnent les 
éditions bollandistes, nous en avons recueilli d'autres, en assez 
grand nombre, dans les bibliothèques de Rome, de Paris, 
de Saint-Gall, de Vienne, de Munich et de Carlsruhe*. — 
Nous n'avons pas la prétention de trancher tous les pro- 
blèmes que soulèvent les gestes romains ; notre but est 
plutôt d'indiquer comment il convient de les poser et suivant 
quelle méthode il faut tenter de les résoudre. — Les erreurs 
de copiste, si nombreuses et si graves qu'on les suppose, ne 
sauraient dénaturer complètement la physionomie d'un texte 
ni l'aspect d'une légende, à plus forte raison la physionomie de 
tous les textes et l'aspect de toutes les légendes. Or, comme 
c'est précisément l'ensemble de ces textes et de ces légendes 
qui constitue l'objet de la présente étude, et qu'aucune con- 
clusion n'y sera jamais appuyée sur la constatation d'un seul 
fait, il en résulte qu'il est permis de l'entreprendre en toute 
sécurité. — Au surplus, le sage de la Grèce prouvait en marchant 
la possibilité du mouvement ; nous pouvons suivre son exemple. 

' Nous ne voulons pas attendre la publication de nos études sur les manus- 
crits pour dire le très courtois accueil qui nous a été fait dans ces biblio- 
thèques, à Vienne notamment, gr«ice à Taimable entremise du D' Iludolph 
Béer, et à Karlsruhe, par rinfati^^able D' Alfred llolder. 



CHAPITRE V 

PAREHTÉ LITTÉRAIRE DES TEXTES : LEURS CARACTÈRES 
PHILOLOaiQUES 



De quelque façon qu'on envisage les gestes romains, au point 
de vue philologique ou au point de vue psychologique, que 
Ton étudie la langue des textes qui nous sont parvenus ou le 
caractère des légendes qu'ils nous ont conservées, on est 
bientôt amené à reconnaître la parenté qui relie le plus 
grand nombre ^, plus étroite dans ce cas-ci, plus faible dans 
celui-lk2. 

' Voici la liste que nous proposons provisoirement : 

1* Gestes des deux premiers siècles, — Processus Martinianus, Nereus Achil- 
leus, C^iesarius diaconus, Clemcns, Praxedis Putentiana, Alexander, Félici- 
tas VII filii, Sabina, Eusebius-Pontianus, Symphorosa VII filii, Gelulius, 
Montanus, Caecilia, Protus Hyacinthus. 

2* Gestes du m* siècle. — Urbanus, Callistus, Stephanus, Laurentius, Corné- 
lius, Martyres Graeci, Calocerus Parthenius, Rufina Secunda, Basilidcs, Aurea- 
Censurinus, Marius Murtha, Chrysanthus Daria. 

3* Gestes de la persécution d iodé tienne. — Sebastianus, Agnes, Abundius, 
Pancratius, Restitutus, Félix Adauctus, Primus Felicianus, Anthimius, Siin- 
plicius Beatrix, Marcellus, Susanna, Anastasia, Gcnesius, Marcellinus Petrus. 
1111 D)ronati. 

4* Gestes de Vépoque post-dioclé tienne. — Eusebius, Johannes Paulus, Bib- 
bi<ana, Gordianus. 

- Nous nous sommes aidés de H. Ronsch, Itala und Vulgata... (Mar- 
burg, (Elwert, in 8", 1875); de Max Bonnet, le Latin de Grégoire de Tours 
(Paris, 1890, in-8); de Gœlzer, la Latinité de saint Jérôme (Paris, 1884, 
in-8»): de Régnier, la Latinité des Sermons de saint Augustin (Paris 1881, in-8»). 
Nous renvoyons, pour les questions d'orthographe, à W. M. Lindsay : The 
Latin iMnguage. An historical account of latin sounds, stems and flexions 
(Oxford. Clarendon Press. 1894, in-8*), et à Schûchardt : Vocalismus des Vul- 
gaerlateins (3 Bfinde, Leipzig, 1866-1868).— Inutile de rappeler à ceux qui vou- 
draient compléter les brèves indications de ce chapitre, VArchivfUr lateinische 
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Le vocabulaire des gestes romains est encore latin; les 
termes qu'on y rencontre se retrouvent, en général, avec la 
même acception, non seulement dans les textes des m* et 
IV* siècles, mais encore chez les auteurs de l'âge de César et 
d'Auguste. Il faut noter cependant un nombre assez considérable 
de termes nouveaux ou d'acceptions nouvelles de termes 
anciens, surtout d'allianc^es encore inusitées de termes déjà 
connus ; ces nouveautés s'expliquent aisément par les besoins 
nouveaux de la vie politique et de la vie religieuse. 

Partie idariu^s phonétiques ou morphologiques : inlustrae 
lîdei(Vindob<., 28^); — imperatoris (es) (Vindob, 32'). — 
pugnibus(Vindob.,36'') ; — palatins (Vindob., 56') ; — sacratis- 
simae virginis (es) ( Vindob., SS""); — domuni... sancto ecclesiae 
nomine tradidit (Vindob., 106') ; — virginis (virgines) (Vindob., 
SB'); — domitille nepte doniiciani (Vindob., 52% 132'); — 
diaconem (Vindob., 32'); — decenibriarium (Vindob., 3'); — 
litorem (Vindob., 75'). 

Perietis (Vindob., 5') ; — rocondit (rocondidit) (Vindob., 6') ; 
— frueret (Vindob., 26'); — prestasti (Vindob., 49'"); — 
amplectit (Vindob., SS*") ; — osculabo (Vindob., 54'); — dignetis 
(Vindob., 55'). 

Domna (Vindob., 52') ; — domnus (Vindob., 24') ; — diocli- 
tianus (Vindob., 5'-H2'); — nonaruni niadiarum (Vindob. ,22'- 
131') ; — magias (niadias), gorgiani (gordiani) (Vindob., 
24'-132'); — igniius (ignotus) (Vindob., 25''-133'); — nollo 
modo (Vindob., 39'); — dada ost (data) (Vindob., 53'). 

Mots noitreaux ou rares: christianitas (Piorreet Marcellin), 
Deitas (Gordien, 2); — Magnalia (Montanus, 14); — Monachus 
(Martyrs grecs, Montanus); — Chrislicola (Calocero, 2); — 
Praeceptio (Marcel, 22); — Consobrinus (Snsanno); — Jovis 
(pour Jupiter) (Calocere, 5); — Eronius (Gallican, 8); — 



Lejricoyraphie. le récent njémoire de Geyer : Jahresbericht i'tber Vulf/iire nnd 
SpdUatein {Jahr. liursian., 1898), 5" Ueft., 1, 33, et le beau livre de F. Geoifçe 
MohI : Introduclion à la chronologie du lalin vulgaire^ cHiide de philologie 
historique (Paris, Bouillon, IS'.M», in-8°). 

' Lire Codex Vindo/tonensis Palalinus iaiinus, 357, sur lequel cf. infra. 
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Galles (Sophia, III, 279); — Arrhatio (Jean Paul); — Zius, 
Evolutatio (Susanne) ; — Sublimatus (Jean Paul) ; — Pestilentis- 
siraus (Pierre et Marcellin, 4) ; — christianissimus (Cyriaca. 
Félicité 5, 403; Calocere, 1) ; — paganissiujus (Jean Paul) ; — 
temporalis (Martyrs grecs., IIII Couronnés) ; — tentus est (Féli- 
cité 5) ; — adunati (Laurent, Surcius, IV, 6H, 12) ; — rescrip- 
tura (Vindob., 136'); — cxfractor (Vindob., 28''); — orga- 
narius (12mai. 12); — magica (Vindob., 73') ; — maga (Vin- 
dob., 81"); — conlbrtatio (Vindob., 63'"); — mercavit vita 
(Vindob., 8');.— mortificat et vivificat (Vindob., 19--i27^) ; — 
concoUigens (Vindob., 24''); — demutavit (29 août, 500); — 
perpalpare (29 août, 502); — in conspectu deducerentur 
(Vindob., 20'-69'); — condecorat (Vindob., 18'^); — emise- 
runt se ad pedes (Vindob., 22'); — obligatus (Vindob., 5''); — 
exsternerentur (Vindob., 6''). 

Mois employés avec un sens nouveau : Praetorium avec le 
sens de propriété à la campagne (Getulius, Lucilia et Flora, 
Luceia) ; — rex pour imperator (Féiicité-Marius-Marcel) ; — 
niinius pour multus (12 mai 10) ; — alimonia (Marcel, 2); — 
comitatus avec le sens de : Tensemble des comités (Jean et 
Paul, 4) ; — consignare avec le sens liturgique de confirmer 
(Chrismate est parfois exprimé) (Martyrs grecs) ; — Mancipare 
avec le sens de confier (Processus); — Namque employé 
comme particule explicative, analogue à l'italien cioè, se trou- 
vant toujours après un mot, au début de la phrase (Jean et Paul, 
140, 1); Pierre (Linus), 7-23 ; Nérée, 7, 5, Pontius, 9); — 
modice pour paulo [Boniface, 5, Pierre (Linus), 11, 3] ; — 
quatinus pour quomodo [Pierre (Linus), 4, 16] ; — quin etiam 
pour sed etiam [Pierre (Linus), 4, 3] ; — ut quid pour cur 
[Pierre (Linus), 10, 14, 15] ; — siquidom pour nimirum [Pierre 
(Linus), 17, 11, 27]; — vel pour potius [Pierre (Linus), 7, 
14] ; — desub pour sub [Pierre (Linus), 3, 15] ; — quid pour 
num Vindob., 77'-184'') ; — magis pour potius (Vindob., 95'- 
202' l'-109'') ; — unus comme pronom indéfini (facta est 
domus... quasi una ecclesia) (Vindob., 32') (camus una nocte?) 
(Vindob., 54'); — singulus pour solus (Vindob., 69'); — peri- 
clitabitur sermo (on incriminera tes c(mversations) (Xérée, 7) ; 
— Transitorium (Félicité, K. 54) ; — omnimodus [Pierre 
(Linus) 1.]; — biothanata (Sérapie, 10, Félicité); — Cleri- 
catus voulant dire le clergé (Susanne) ; — incrementum, avec 
le sens de fils TSébastien, 34] ; — pernoctare (Sérapie, 5). 
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Expressions nouvelles : 

V Créées par les nouveaux besoins de la vie religieuse. 
Milites Christi (Processus); — facultates erogare (Sébastien); 

— Sacrificiumlaudis (Processus) ; — Participare corpus et san- 
guinem [Processus, Caesarius, Steplianus, Sixtus, Aurea] ; — 
Virgo Christi (Jean Paul, Nérée) ; — Abrenunciare pompis 
Sathanae (Susanne) ; — Eleemosynis insistere (Potentienne) ; 

— Carnis commerciura (Potentienne) ; — Vacare religion! 
(Potentienne); — Idolorum cultura (Susanne); — Eruditae 
sub omni castitate (Vindob., T*"); — Comitatus caeli (Sébas- 
tien) ; — per baptismi perceptionem (Gordien) ; — Episcopus 
Episcoporum (Sébastien, 67) ; — Servus servorum dei (Martyrs 
grecs 206); Marcel, 4]; — declaratio deitatis Domini niei 
Jesu Ch. (Pierre, Marcellin, 2) ; — consecratione illuminari 
(id., 4); — limina sancti Pétri (Alexandre, Jean Paul); — 
Christianitatis titulus (Nérée, H, 18; Sébastien). 

2"* D'origine diverse: plus pessimum (peius) (Vindob., 52'); 

— triumphalibus infulis sublimari (Jean Paul, 1); — omnium 
potestatum comités (id.) ; — pensiones casarum (id.); — a 
salutatione desistere (id.) ; — déesse lateri meo (id.) ; — 
articulum ad rerum exitus transforamus (Vindob., 24^^); — 
suggestionem dare seu facere (Martyrs grecs) ; — monitionibus 
sanctis et eruditione scripturarum imbuere (id., Susanne); — 
secretum habuit in semetipso (18 février, 64); — magna fama 
declaratus (Susanne); — subito nusquam conparuit (Susanne, 
32); Lipsius (41, 63, 64, 65, 143, 223, 225, 228); — intro- 
ducore aspectibus (Aurea, IIII Couronnés, Martyrs grecs); 

— Mittere se in orationeni, ou ad pedes (Martyrs grecs) ou in 
amplexus; — nostras cogitationes agero (faire ce que nous 
voulons) (Vindob., 11'); — famulari iniperio alicuius (Jean 
Paul); — eruditionis summani corripere (id.); — in evoluta- 
tione adductum est (Susanne, 23); — dncatum praebere 
(Pierre Marcellin, 2, Sophia, 278) ; — cognovi in caocitale niili- 
tum et in responsione virginis (Calixto, 440) ; — aniicus indi- 
viduus (.\nthimius, 10); — noniinis sectari nuncnpationem 
(Sophia, 277) ; — sub voco praeconia. Partes Oriontis (Marius- 
Laurent-Boniface) ; — Civitas Pontica, Frigia, Aurélia (Clé- 
ment, Basilide, Pancrace); — nohilos nati ex omni genera- 
tione (Marins); — angelico comitatu proporarc (Sophia, 277); 

— montanum culmen (Anthimius, 10 fns). 
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II 



La syntaxe est moins latine que le vocabulaire : 

1** Le rôle de la préposition s'agrandit. Elle remplace assez 

souvent les cas obliques. Exemples : praeceperat ad Clemen- 

tianura (Vindob., 23**): misit in Hierolosymam (Calocère) ; libe- 

rari per orationes (Processus) ; cf. nonus est mensis quod (id. .) ; 

— sunt anni triginta quod (Vindob., 39^). 

Elle supprime les propositions infinitives : Exemples: Putatis 
quia (Jean Paul, 2) ; — cognoscant quia (Martyrs grecs) ; — scio 
quia (Susanne); — nostis quia [Processus, Pierre (Linus)]; — 
declarare quia (id.), etc. 

Locutions particulières : cum grandi aftlictione contristatus 
(Vindob., 3'); — duri ad credendum (Vindob., IQ""). 

2" La construction de rinfinitif s'assouplit. On le juxtapose 
à des adjectifs : dignus habere [Jean Paul, Pierre (Linus) 
10, 7]; — digni hoc dici (Susanne, 3); — potens est liberare 
(Pierre Marcellin) ; 

Ou à des verbes: praecepit januarinm interrogare (Vindob. 
22'), — dédit eis capitalem subire sententiam (Vindob., 3'); 

— fecit eam eius adhibere conspectum (Vindob., 31'"); — per- 
missi introire (Jean Paul); — iussit theudolum decollare (Vin- 
dob., 21') ; tenere (Vindob., 22') ; — misi pctere (Susanne,23) ; 

— venio crucifigi [Pierre (Linus), 7, 28]; etc.. ; sans Tunir à 
ces termes par le moyen d'une conjonction. Il remplace 
l'impératif: non negare (Vinbob., 70''). 

3* On voit poindre le verbe auxiliaire^ tantôt habere, plus 
souvent coepi. Exemples: contristaricoepit (Jean Paul, 31); — 
gaudere coepit (Jean Paul, Nérée); — assistere habeo (Boni- 
face, 3). — Noter même, erant certantes pour certabant 
(Boniface, 5). 

4** Un sujet logique pluriel^ mais granmiaticalement singu- 
lier^ entraine le pluriel du verbe: « (Cyriacus) cum largo et 
zmaragdo usi sunt (Vindob., 4') ; quirinus cum filia sua balbina 
et omni domo sua baptizati sunt (Vindob., 19') ; — uxor tenons 
manum viri sui venerunt (Vindob., 22'); — corruerunt Arthe- 
mius cum uxore sua (Vindob., 35'); — Marcellinus cum petro 
steterunt (Vindob., 37'); — Constantius Augustus una cum 
ursatio et valente convocaverunt (Félix papa). 

4 
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Le sujet est parfois répété : « qui cum venissot cyriacus 
(Vindob., i*"); — qui cum praesentatus fuisset . sisinnius dia- 
con. » (Vindob., 2''). 

5** V ablatif absolu remplacé par r accusatif ou le nomina- 
tif absolu : omnia vondita non tamen praedia, sed ornamenta 
(Vindob., 7*); — fecit calistum..., ligatum ad collum eius 
saxum, in puteum demergi (Vindob., 72') ; — completum sacri- 
ficium, participa\ât populo (AMndob., 85^); — factara epistolani 
nostrani, eligitc (Vindob., 27*); — eosdem invicem tractantes 
(Vindob., 51'); — omnis popuius ad Capitolium occurrens, 
palmatius (Vindob., 69'); — depositum palmatium in pelvira, 
dixit ei (Vindob., 707; — acceptum palmaium, simplitius 
(Vindob., 70'); — venions autem dies Kalendaruni ianuaria- 
runi, factus est conventus (Vindob., 72'). 

6° Les règles d accord ne sont plus observées : orarium 
rcdditus est (Vindob., 90'); — erudivit omnem sanctae scrip- 
turae doctrinam (Vindob., 99"); — lumendonare (Vindob., 
71'"); — daemonibus servis opéra manuuni (Vindob., 997; — 
quicumque.... ibidem veniebat (Vindob., 1^; — ilHc dirigeret 
(Vindob., 4^; — nie hic adduxit (Vindob., 18'); — benedixit 
fontcm (Vindob., 27'); — eam utcrcntur (Vindob., 48^; — 
Nocere eos (Vindob., 49'); — eam nocuit (Vindob., lO""); — 
lumen splendidius ut sol (Vindob., 53'); — in doino introire 
(Vindob., 57'); — Apertum est tartarus et infernus (Vin- 
dob., 21'); — vadcns in VII niiliario de urbe Roma (Vin- 
dob., 21'); — praeccpit..., suae audientiae interrogare (Vin- 
dob., 22'); — villa qui vocatur aquas salvias (Vindob., 23'); — 
praocqut ut... tribunal sibi praeparari (Vindob., 23'); — 
ornamenta vario genunaruni splendoro coruscat (Vindob., 26'). 

7" Les cas (tisparaissvnt : beatum Gregorio ante vestigia 
sua praesentari (Vindob., 99'); — nobili familiae ortus (Vin- 
dob., 95'); — cliristianis viris erudiri (Vindob., 21') ; — can- 
dentem... et reputante (Vindob., 21' ou 22'); — in ignora 
îiotornum croniari (Vindob., 22'); — (Clonicntianus) declina- 
vit ad sacrificanduni ianarius (Vindob., 23'); — pimenius 
erudivit iulianus lilteris (Vindol)., (3'); — in tclludc templum 
(Vindob., 23") ; — miliario plus minus unus ^ (Vindob., 24') ; — 

1 C/est une sorte d'attraction par analogie phonétique nui semble expliquer 
cette construction. Cf. converlil se uci Sttsannae disciplinae (Vindob., 56"); 
consignans pectus suus (Vindob., 57'}. — Cf.aussi des cas d'attraction par ana- 
logie grammaticale, sinon phonétique, orana dutnimun et psallentem (Vin- 
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splendidum et fulgento (Vindob., 26^); — IIII Idus maiarum 
(Vindob., 30'); — cum eutycen et victorino (Vindob., 30'); — 
praefectus.... anniano (Vindob., 32'); — in acternum luctum 
et lacrimis sempiternis eris (Vindob., 36'); — viris primo 
et feliciano in domino perdurantes... incusati sunt, Diocletiano 
et Maximiano diccntes (Vindob., 38'*); — seraphia... contemp- 
tricem (Vindob., 50'); — indutie mihi date (Vindob., 50'); 

— puellara nomine Susanna (Vindob., 53'); — inveni cam 
sanctam et pulchritudinis clarissima et deo aeterno dicata 
(Vindob., 53'); — dixit autem Diocliciano Augustus (Vin- 
dob., 56') ; — virginem nomine Iuliana arrepta (Vindob., 69') ; 

— cognovi in caecitatem et in rcsponsa (Vindob., 70'); — 
ieiunans et orans dominum et psallentem (Vindob., 74'); — 
mitti centumcellis (Vindob., 63''); — sic definistis ut.., nec 
nostras minas terrearis (Vindob., 63''). 

On voit que toutes les règles de la syntaxe latine sont en 
déroute : les cas disparaissent ; la fonction grammaticale des 
mots est indiquée par leur place dans la phrase * ; la syntaxe 
des gestes romains annonce la nôtre. 



III 



Plus encore que la syntaxe, le style de nos textes nous 
éloigne du latin véritable. Ce n'est pas, on le pense bien, les 
jeux de mots^ qui donnent cette impression, ou même cette 
affectation que Ton constate et qui se manifeste par des inver- 
sions élégantes^ ou par des alliances inattendues^ ou par des 
antithèses poussées avec un soin symétrique^ ou par do 

dob., 74'); — ad/uit eis angélus quieos consolarentur (Vindob., 38'); — feci 
ut herodes rex infantes inlerficerent (Vindob., 11'). 

1 Cf. aussi de curieuses constructions, comme celles-ci : interea dmu haec 
agerentur, pestilentissimus judex serenus nomine incurrit ci infirmitas (Vin- 
dob., 35'). 

' Sur militia (Processus, Hyacinthus, etc.). 

' Fidei appUca et castilati. — Inertiam sectari et otium (Jean Paul, 2); — o 
quam beata est virginitas quae ab bis omnibus est necessitatibus aliéna (Nérée). 

* Morti sese ac praecipilio daret (Césairc, p. maxima 5) ; — mortiflcat et 
vivificat (Vindob., 19'). 

* Jean Paul, 33, 3. — Césaire, p. maxima 12; — Alexandre il; — Lau- 
rent, IV, 610. 
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curieux morceaux d'apparat ^ qui nous font pressentir, par 
leur allure lyrique d'hymnes à demi-inspirées, qu'une poésie 
va peut-être éclore, étrange et morbide, de ces proses 
informes; qui peut ignorer que rien n'était plus cher au 
goût des Romains que les sententiae ingénieuses, si ce n'est 
peut-être les tirades à grand effet? 

Les incessantes répétitions de mots, le grand nombre des 
. expressions abstraites, enfin la disparition presque complète 
de la période, voilà trois des caractères les plus saillants du 
style de nos légendes : ils font comprendre tous trois com- 
bien nous sommes éloignés du latin véritable. Comme dans 
les épopées primitives, les poèmes homériques ou les chansons 
du moyen âge, les narrateurs, loin de fuir le retour des 
expressions qu'ils ont déjà employées, semblent se complaire 
à les reprendre. C'est ainsi que les mornes qualificatifs repa- 
raissent toujours, attachés aux mêmes événements et aux 
mêmes personnes, et que les mêmes rubriques reviennent avec 
une monotonie fatigante au cours des divers récits : sans doute 
parce que l'esprit du lecteur d'alors, plus assoupi que le nôtre, 
repasse avec indifférence par les mêmes chemins qu'il a tra- 
versés déjà et revoit sans do])laisir une môme idée présentée 
sous le même jour. 

Le fait est étranger au génie do la langue latine. Voici qui 
lui est contraire : le grand nombre des mots abstraits (cf. supra) 
souvent construits avec un autre mot, abstrait aussi, de telle 
sorte que l'expression tout entière détonne et qu'il y a con- 
traste entre les idées exprimées et le vocabulaire qui les 
exprime. Exemples: eruditio scripturarum (Martyrs grecs), 
dare pecunias, pecuniarum enormitas, parentum horoditates ; 
generositas nostrae conjunctionis (Susanne), amor pater- 
nitatis, sermo aedificationis, vas electionis; — pater honae 
recordationis (Potentienne); — credulitas logis sanctae Christi 
(Pierre et Marcellin), declaratio deitatis ; — rovorentialapidum 
( Urbain) ^ 

i La prière do Coiislaiitina, dans Jean Paul, 33, 3. — Cf. Agnès. — 
Cf. Quelques vagues reflets de poésie dans Pierre et Marcellin (2 juin) : « Clauso 
diei lumine, nox initiuni suuui splentlorc stellarum dcnionstraret » ; et les 
âmes qui s'envolent, sous forme de colombes. La seule légende un peu poé- 
tique par la simplicité de sentiment et d'expression est encore celle de Sim- 
plicius et Viatrix : noter aussi certains passages des Gesta Caeciliae. 

2 Ajouter à cela quelques images obtenues en accouplant un terme abstrait 
à un terme concret. Exemples ; semitam timoris monatrare (Jean Paul, 2) ; 
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Mais, plus fortement encore que ces caractères particuliers, 
c'est Tallure générale du style qui surprend : les propositions 
se succèdent, coordonnées plutôt que subordonnées, indépen- 
dantes plutôt que coordonnées, juxtaposées les unes aux 
autres, émiettées, sautillantes, sans lien logique. Et ce n'est 
pas un procédé de Tauteur; c'est impuissance de sa part à 
composer une phrase; son esprit est incapable de tenir plu- 
sieurs idées ensemble sous Tétreinte d'une même pensée; il 
n'a pas la force nécessaire à qui vent manier la période, si 
puissante et si souple. Et, de fait, celle-ci se rencontre bien 
rarement dans nos textes; ou sent nettement qu'au moment où 
on les rédigeait, sous une langue latine encore d'apparence et 
de forme, s'en développe une autre mieux adaptée aux popu- 
lations nouvelles qui la parlent, à leurs besoins nouveaux, à 
leur tour d'esprit particulier. Le latin est bien mort 2; les 
rédacteurs des gestes romains en ont retenu les mots ; mais 
ils en ont perdu le sentiment. 

— aures cordis mei {id.) ; — flamraae castitatis ^Xérée) ; — thalamus cae- 
lestis {id,). 

* « En 476, lorsqu'Odeacre détruit TEmpire d'Occident et fonde le royaume 
d'Italie, on peut dire que la langue latine a vécu [Mohl. op. cit. p. 322] . 



CHAPITRE VI 

PARENTÉ PSTCHOLOOIQUE DES LÉGENDES 
LEUR PHTSIONOHIE MORALE 



Pareillement, les historiens des martyrs ont conserve leur 
mémoire, mais n'ont pas gardé leur esprit. Je n'en veux 
d'autres preuves que leur impuissance à égaler à la variété de 
l'histoire la variété de leurs récits ; — leur impuissance à com- 
prendre l'âme des confesseurs du Christ; — leurs préoccupa- 
tions, enfin, si étrangères à l'époque des persécutions. 



Quelque chose de constant subsiste sous les incidents divers 
qui illustrent chaque passion : l'ordre des divers éléments et 
certains détails du récit. On peut noter d'abord un certain 
nombre de rubriques qui ouvrent et qui ferment chacun d'eux : 
le type le plus répandu des rubriques initiales marque l'époque 
où le martyr a souffert : Tempore quo^^ ou in diebm M's'^, 
ou encore régnante^... Il est très rare que la passion ne com- 

' Cf. Césaire, Processus, Eusëbe Pontien.Serapie, Lucilla, Félicité, Calliste, 
Etienne, Laurent {Cat.,. Brux.^ I, 01), Digna Mérita, Maris, Aurea, Chry- 
santhe, Susanne, Marcel, Simplicius, Pancrace, Abundius, Alexander Roma- 
nus. 

2 Cornélius. 

3 Lucie et Geminien, Genesius, Martyrs grecs, Restitutus, Prisca, Vibbiane, 
Jean Paul. Cf. Variot, Ev, Apocr., p. 355. 
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mence pas par cette indication chronologique : quand le cas se 
présente, c'est un indice que notre texte n'est qu'un démem- 
brement d'un autre ou qu'il nous est parvenu altéré. — Le type 
le plus répandu des doxologies est : Cui est honor et gloria in 
saecula saeciilorum *. Amen, qui se rencontre parfois sous 
cette forme plus complète : cui honor et gloria, po testas et 
imperium, ou sous cette forme modifiée : ciii honor et impe- 
rium in aeterna. Un second type de clausulae^ donne : qui 
cwn Pâtre et Spiritu Sancto vivit et régnât in saecula saecu- 
lonim. Amen. » Il est également très rare que la passionne se 
ferme pas sur Tune ou Tautre de ces clausulae : c'est encore 
un indice que le texte est altéré ou démembré. 

D'autres formules se rencontrent dans le cours du récit : 
Et quia longum est per ordinem omnia narrare; ou encore : 
vox praeconia, ieiuniis vacare, eleemosynis insistere, ars 
magica, custodia privata^ credis ex toto corde, fax;ultates 
erogare pauperihus, unum tihi de duohus elige^, participare 
mysterium Domini. 

Ceci n'est qu'un signe. Certains incidents reviennent avec 
non moins de monotonie que certaines expressions. La conver- 
sion du persécuteur, la ténacité du chrétien, les tourments 
qu'il endure, les miracles qu'il opère, voilà quatre épisodes qui 
se retrouvent, plus ou moins longuement développés, dans le 
plus grand nombre des passions. 

La fragilité des choses de ce monde opposée à l'éternité 
des choses du ciel, la fausseté des dieux païens fabriqués de 
main d'homme, voilà deux idées sur lesquelles les gestes 
reviennent avec une inlassable constance. 

Ce retour réglé, prévu peut-on dire, des mômes incidents, 
racontés parfois dans les mêmes termes, exposés dans le môme 
ordre, encadrés dans les mômes formules, nous indique combien 
pauvre était rimagination des rédacteurs et comme ils étaient 
loin de sentir la réalité vivante ; aussi ne devons-nous pas nous 
étonner qu'ils comprennent si mal et l'époque des persécutions 
et Tâme des martyrs. 

ï Nérée, Symphorose, Cécile, Etienne, Calocère, Marcel, Simplicius, Pan- 
crace, Abundius, Vibbiane. 

'^ Césaire, Processus, Serapie, Geliiliua, Félicité, Urbain, Calliste, Martyrs 
grecs, Uufine et Seconde, Maris. Aurea, Jean Paul. 

3 Expression qui se retrouve dans Gassiodore (P. L., 70, il i4), comme aussi 
cœlus tester (var., IV, 2ô, M. G., 125), sladium (H. T., X, 28, P. L., 69, H83) 
qui se rencontrent dans les gestes de l,aurenl et de Boniface, 
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II 



Je ne saurais trop conseiller aux esprits qu ont lassos les 
analyses subtiles du roman psychologique de lire et de relire les 
gestes des martyrs romains. Et j'aurais, sans doute, bien des 
raisons à faire valoir ; je n'en veux toutefois indiquer aucune 
autre ici que Textrème plaisir qu'ils ne manqueraient pas d y 
prendre par le contraste qu'ils constateraient entre les procé- 
dés de l'auteur des Gesta Laurentiei ceux de M. Paul Bourget. 
Des sentiments très simples, l'absence complète d'analyse, 
voilà ce qui les frapperait lorsque, pour la première fois, ils 
parcourraient les légendes romaines. Le narrateur décrit du 
dehors des phénomènes dont il ne paraît pas connaître les 
causes, ni même savoir s'ils en ont quelqu'une ; et si, d'aven- 
ture, il se hasarde à en indiquer, ce n'est jamais que d'un mot, 
rapidement jeté, et comme en passant; mais jamais aucune 
explication ne prétend éclaircir l'origine des actes divers dont 
l'ensemble constitue la trame du récit. C'est à croire que la 
mode n'était pas, jadis, aux complications, mais aux simplifica- 
tions à outrance. 

Veut-on connaître la structure intellectuelle des personnages 
mis en scène. Quelles objections adressent-ils au paganisme? 
(jomment rendent-ils compte de la victoire finale que le chris- 
tianisme a remportée et des longues persécutions qu'il a subies? 
L'explication est toujours d'une simplicité admirable. Oyez plu- 
tôt : « Il faut abandonner le paganisme, parce que les dieux dont 
il prétend imposer le culte religieux ne sont que des idoles de 
bois, faites de main d'hommes, idoia muta, idola manxifacia » ; 
voilà l'objection terrible, qui, dans la bouche des martyrs, 
condamne les faux dieux. Lisez les gestes d'Urbain, ceux de 
Laurent, ceux d'Etienne, ceux des Martyrs Grecs, de Censuri- 
nus, de Maris, de Sébastien, de Primus et Felicianus, de 
Félix etAdauctus, d'Abundius, d'Agnès, de Chrysanthe, d'Ana- 
tolie, de Calocère, de Gordien; dans ces légendes, la même 
objection revient avec la même persistance: il est clair qu'un 
dieu que taille un sculpteur et que badigeonne un peintre est 
moins puissant et moins grand que Celui qui a fait le ciel et 
la terre, qui chasse les démons et accomplit les miracles à la 
prière de ses saints. 
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Le miracle tient, en effet, une grande place dans l'esprit de 
nos personnages. Ils conçoivent l'action de Dieu comme inter- 
venant à tout propos en ce monde, pour modiflor les événe- 
ments, guider les hommes et les empires; la foi en une cause 
première a comme oblitéré Tidée des causes secondes, au point 
que, dans nos gestes, rien n'est plus ordinaire que Textraor- 
dinaire, ni plus naturel, au sens usuel du mot, que le surnatu- 
rel lui-même. J'en donne pour preuve le grand nombre de pro- 
diges dont elles sont, parfois, remplies et comme bourrées. 
Mais ce qtii donne à ce fait la valeur d'un document psycho- 
logique, c'est que le miracle apparaît ici comme l'unique rai- 
son du triomphe final de l'Église; aucune cause n'en venait 
seconder l'action ni préparer la victoire ; et les persécutions 
dont elle fut l'objet représentent avec une exactitude symbo- 
lique l'ensemble des circonstances au milieu desquelles elle 
apparut : elles résument, elles expriment, si j'ose dire, toute 
son histoire jusqu'à Constantin, Il suffit de lire, pour s'en con- 
vaincre, les gestes de N'érée, ou d'Alexandre, ou de Césaire, 
ou de Censurinus, de Marcel, de Susanne. de Primus et 
Félicianus, de Sébastien, de Pierre et Marcellin, d'Agnès, de 
Jean et Paul : l'unique explication proposée par les Gesia 
pour rendre compte du succès final de la lutte, c'est l'immé- 
diate et constante action de Dieu lui-même. Et que l'on n'aille 
pas chercher au loin la raison de ce fait : elle est toute voisine 
de nous; l'explication par le miracle est la jdus simple de 
toutes: elle dispense de toute analyse, de tout eff*ort intellec- 
tuel; elle convient à merveille à ces esprits paresseux, indo- 
lents et mous qui accablent le paganisme sous un argument 
étrange ^ et qui paraissent n'avoir jamais été aiguillonnés par 
le besoin de comprendre le pourquoi des choses. 

Une nouvelle prouve de cette attitude d'esprit, je la trouve 
dans l'explication que proposent les gestes romains pour rendre 
compte du fait si complexe des persécutions. Inutile de dire 
que cette exjdication, — quand on se soucie de la donner, — est 
uniforme et ne tient compte ni des difi'érences de temps ni des 
différences de lieu. Ce sont toujours des faits très simples qui 
déchaînent l'orage : l'avidité des emperc^urs '^ la jalousie des 

• C<*t argument inonlro qu'à l'époque (m'i les fjcslcs ont élé n'MHfîés, — 
Tépoquc ostro^'othique, on le verra plus loin, — l'art chrétien n'exerçait 
encore qu'une faible inlluence. 

* Cf. Martyrs Grecs; Laurent; Eusèbe et Pontien ; Balbina ; Jean Paul; 
Urbain. 



PARENTÉ PSYCHOLOGIQUE DES LÉGENDES 59 

prêtres *, le prosélytisme chrétien 2, Tensevelisseinent des 
cadavres 3, tous faits particuliers et individuels satisfaisant à 
bon compte des esprits peu exigeants. 

Si maintenant, au lieu d'étudier la structure intellectuelle des 
personnages de nos gestes, nous voulons nous rendre compte 
de leur structure morale, ce sera l'extrême simplicité de Toxpli- 
cation présentée, se traduisant par Tabsence complète d'analyse, 
qu'il faudra encore mettre en lumière. C'est la doctrine de l'in- 
térêt qui guide les rédacteiu's, quand ils essayent d'expliquer 
les hommes, comme c'est la théorie du miracle qui les éclaire, 
quand ils doivent expliquer les faits ; et c'est la même raison 
de simplicité qui leur fait adopter celle-là, comme elle leur a 
fait adopter celle-ci. L'absence d'art, l'incapacité d'analyse, la 
brusquerie soudaine et comme capricietise des transformations 
morales que le narrateur est impuissant à décrire, — sans 
doute parce qu'il est impuissant k les concevoir, — tous ces 
traits communs à nos gestes laissent transparaître une con- 
ception de la vie oîi l'intérêt joue le premier rôle, et dont le 
peu d'élévation échappe à l'inconscience de l'auteur tout en 
s'étalant dans la naïveté de récit. Quelle raison pousse à se 
convertir les geôliers de Saint-Pierre, Processus et Martinia- 
nus? la puissance '* du Dieu qu'il prêche, l'expérience qu'ils en 
ont faite, l'intérêt qu'ils ont à se concilier son appui. Et quelle 
raison font valoir les Apôtres pour les affermir dans leur projet ? 
« Les prodiges que vous nous avez vu faire, vous aussi, vous 
aurez le pouvoir de les accomplir. » — Dans le récit de la per- 
sécution, à quel argument recourt Paulinus, lorsque, déses- 
pérant de convaincre ses soldats infidèles, il tente pourtant un 
suprême effort pour ébranler leur constance? Tous deux, comme 
il le leur rappelle, comme le texte le prouve, sont à la veille 
d'être nommés principes'^ ^ et c'est à lui que revient le droit de 
nomination. Voici le langage qu'il leur tient : « Soyez mes 
amis ; jouissez de la récompense de vos longues années do 

ï Félicité, Symphorose. 

• Alexandre. 

3 Etudier à ce propos : !• les personnages de Lucine et du prêtre Jean, de 
Justin (Laurent), de Césaire (Nérée), d'Riisèbe (Aurea) ; 2» les trois gestes 
d*Eusébe et Pontien, Maris et Marlha, Abdon et Sennen. 

* « lii cum vidèrent mirabiiia quos faciebat per bealos aposlolos domi- 
nus... > (Proce8HH8.) 

^ Les gestes les appellent mello-principes, mot forgé sur mello-proximi. — 
Cf. infra. 
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semce*. » Peut-on leur dire plus clairement: « Ce gracie de 
princejjs, terme de votre ambition, dernière récompense de 
votre dévouement, si vous apostasiez, il est à vous. » Voilà 
donc l'argument le plus fort auquel recourt qui veut les tenter ; 
et voici la raison la plus décisive qu'invoqtie à son tour qui 
veut les sauver : « Ne craignez pas des châtiments qui doivent 
passer 2 » ; on sous-entend sans peine : « Craignez plutùt ceux 
qui ne passeront pas. » La psychologie de Lucine ne répond-elle 
pas à merveille à celle de Paulinus, et toutes deux n'éclairent- 
clles pas à souhait celle du narrateur ? — Mais voici qui est 
plus significatif encore et plus curieusement naïf, s'il se peut. 
Processus et Martinianus supplient Pierre et Paul d'abandonner 
leur prison et d'aller où ils veulent ; mais, s'ils leur adressent 
cette prière, c'est que Néron ne pense plus aux Apôtres : « On 
vous a oubliés ; partez rfonc 3. » 

Dressez maintenant la liste des endroits les plus frappants 
où le défaut d'analyse surprend et laisse entrevoir quelle expli- 
cation le narrateur suppose '*. Rapprochez-les ensuite de ceux 
où il apparaît clairement que le mépris des souffrances qui 
passent s'inspire de la crainte de celles qui ne passent pas ^. 
Notez encore combien les martyrs des gestes se répandent en 
injures grossières autant qu'inexpliquées contre les persécu- 
teurs, et ceci, avant la persécution dioclétienne ^. Relisez enfin, 
dans les gestes de Xérée et Achilléo", l'idéal que rôve Flavie 

1 Cf. Cassiodore, Var. VI, form. 6 (Migne, P. L., 60, 687): «Militiae perfu- 
nctus houoribus, ornetur nomine principatus. » 

'^ Ceci est la déformation de la pensée de saint Paul, 11 Corinih, IV, 18 : 
Tavàp ^Xen^fiEva irpôoTcaipa, Ta 6è [it) j^X£7r6[i£va atoSvia. — Cf. la citation de 
l'Apôtre dans les Gesia Sophiae, 277. 

•* « R(jgainus itaque vos ut ambuletis ubi vohierltis. » — Cf. Gesta Marti et 
Marihae. « Audiat Pietas Vestra... et salva erit anima tua et respublica tua 
nugebitur » (7). — Gesta Mhhianac. « Credo in Christ nm lilium dei vivi quem 
Iulianus imperator negat; et in diebus dignitates tuas et facultates oenties 
tantum mnltiplicari... » (13ibl. Coss., III, 11. 192). 

* Marcel, 6, 10 ; Stisanne, 8 ; Agnès, Jean Paul, (îordien, Vibbiane. 

'• Calocère, 1 : « Quia cuntemnentes oumia temporalia... >; 2 : « Tua enim 
censura liodie est et cras non erit; Dei autem ira aeterna. »: Etienne, 8 : 
«Sitanta virtus est Christi quam tu narras, melius est relinquere deos qui 
nec sibi nec nobis possunt adjuvare »; Cécile : « Si vel leviter senscrit quod tu 
me polluto atuore C(»nlingas. slalim circa te furorem suum exagitat»; — 
Martyrs (îrecs, 204: « Vcre credimus quia cognovimus pneri salvationem »; 
— Laurent, 4 et 8; Hutinc, 2 ; Susanne. 11»; Chrysantlie, 1; Léopard, 2 ; 
Alexandre, 10. l'i, 10; Marcel, fi, 7; Césaire (p. parva), W ; Martyrs Grecs, 206; 
Marius, 7; Sébastien, 47; Pierre et Marcellin, IT); Gordien, Hestitutus. 

« Césaire (p. major), LS; Alexandre, 15, 16; Urbain, 7. 

7 g 21. — Cf. Sébastien, § 13. 
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Domi tille, ce curieux paradis qui semble un premier dessin du 
paradis de Mahomet, où dans Tair bleu, sous les palmiers d'or, 
les houris souriantes attendent le fidèle serviteur d'Allah ; et 
vous croirez sans peine qu'à côté des phrases toutes faites que 
le narrateur doit placer dans la bouche des martyrs, puis- 
qu'aussi bien ce sont des martyrs qu'il fait parler, on discerne 
sans efiTort, à travers les idées qu'il se forme des événements 
et des hommes, sa personnalité propre, aussi peu développée 
au point de vue moral qu'au point de vue intellectuel, aussi 
incapable de sortir d'elle-même par l'amour que par la pensée ; 
sa psychologie particulière perce sous la psychologie de 
rigueur que le sujet comporte et que la tradition impose. Nous 
n'avons pas ici une authentique histoire des martyrs de Rome : 
l'impression qu'elle donne est trop discordante et contradic- 
toire. 



III 



Cette opinion s'affermit lorsqu'on remarque que les préoccu- 
pations attestées par nos légendes sont tout étrangères à 
l'époque des persécutions. Leur caractère tendancieux n'est 
pas moins remarquable que leur enfantine psychologie; on 
aurait peine à en trouver beaucoup qui soient contées ou con- 
çues en dehors d'un parti pris et d'un point de vue déterminé; 
le narrateur entend toujours accréditer, à propos d'un fait his- 
torique ou d'une doctrine morale, sa propre manière de voir; 
et ce n'est pas par une discussion franche qu'il prétend l'impo- 
ser au lecteur ; c'est par des artifices et des habiletés qu'il 
s'efforce de l'insinuer en lui. 

Ce qui frappe, de prime abord, en parcourant les gestes 
romains, c'est l'abondance et la précision parfois minutieuse 
des renseignements qu'ils nous détaillent. Il en est qui laissent 
sans défiance : les indications topographiques, par exemple, 
dont on admet l'exactitude relative, et qu'il serait malaisé, 
semble-t-il, d'inventer tout à fait. Mais lorsque la légende, 
comme il arrive souvent, se présente partout avec une pré- 
cision uniforme, que l'incident le plus insignifiant s'y trouve 
déterminé dans tous ses contours avec la môme minutie que 
le fait le plus grave, qu'on nous donne le compte, pour citer 
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un exemple, des personnages qui ont été éclairés soit par la 
prédication des chrétiens, soit par Théroïsme des martyrs, tous 
ces minutieux détails ne laissent pas que d'inquiéter un peu; 
d'autant qu'ils ne nous sont pas donnés en passant, ainsi qu'il 
conviendrait à leur peu d'importance, et comme entre paren- 
thèses : chacun d'eux fait l'objet d'une affirmation formelle; 
chacun d'eux est, en quelque manière, particulièrement proposé 
à la croyance — à la piété — du lecteur. L'histoire véritable, 
lors même que les documents abondent, tend à diminuer la part 
de Tinconnu, sans l'éliminer jamais; dans les gestes romains, 
au contrairiB, on a partout présente la sensation de l'effort tenté, 
non pour restreindre ce domaine de l'oubh, mais pour le sup- 
primer tout à fait. 

Cette impression s'accentue bientôt, et ces inquiétudes se 
précisent. Les moyens employés pour obtenir créance sont 
parfois des plus grossiers. Tantôt, comme dans les gestes 
d'Agnès et de Cécile, le narrateur prétend reproduire ce qu'il 
a découvert dans des livres oubliés. Tantôt, comme dans les 
gestes d'Eleuthère, dans ceuxdeChrysanthe etDarie,dans ceux 
deJeanetPaul, de Sophie, et dans ceux d'Eusèbe, il prétend écrire 
sous la dictée de l'apôtre, du martyr ou de la vierge dont il 
raconte les aventures ^ Tantôt, lorsque les circonstances favo- 
risent son dessoin, il pousse plus loin encore l'audace de ses 
inventions et imagine des lettres rédigées par les saints eux- 
mêmes: témoin la lettre de Ponce Pilate dans les gestes de 
Pierre et Paul, la lettre de Pastor dans les gestes de Poten- 
tienne, les lettres de Nérée, de Marcellus etd'Eutyches dans 
les gestes de Nerée, la lettre de Déco dans les gestes de Lau- 
rent, celles d'Anastasie à Chrysogonc. Si la coutume ne s'est 
pas généralisée, c'est, sans doute, qu'elle ne pouvait l'être sans 
heurter les vniisembianccs. Les lettres que nous venons de citer 
appartiennent — sauf deux — à des légendes de l'âge aposto- 
lique : ce s(mt les Epitres du Nouveau Testament qui ont ici 
inspirélos rédacteurs. Et l'on ne voit pas (piels autres documents 
éiùstolaires, rapportés aux persécutions postérieures, aurait 
pu alléguer celui qui aurait mis sous fo»*nio de lettre le récit 
des tortures de saint Laurent, de saintes Agnès ou des saints 

' Eleiithère : « Kiilogius et Theodulus qui ab eo onlinati siimus...» — Chry- 
satite et Darie : « dtveYpa'|/(7(JLr,v èyo) OCtpïvo; TcpotoTir; {/7r£tÇa; ilTS^ivou. » — 
Jean et Paul : « Ipso référante Auspiciu... Ipsa narrante Conslantina... et 
ipso Tcrentiano scriptaest... » 
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Jean et Paul; il est fort douteux qu'ils aient connu la lettre 
des Lyonnais ou celle des Smyrniotes. Il se trouve donc que, 
par un concours de circonstances particulières, la tendance 
que Ton saisit dans les gestes romains à se présenter au lec- 
teur comme document authentique, a pu, dans certains d'entre 
eux, atteindre son plein développement ; la forme épistolaire 
que plusieurs ont revêtue exprime à merveille et met en pleine 
lumière le caractère « historiciste», si Ton me passe ce barba- 
risme, qui les distingue tous. 

Mais, en mémo temps qu'ils tendent à accréditer des faits, 
plus ou moins exacts, souvent aussi nos gestes tendent à 
accréditer des doctrines plus ou moins morales : c'est dire 
qu'ils ne présentent pas seulement la physionomie de textes 
historiques, mais celle encore de romans édifiants. Le profit 
qu'on retire en écrivant l'histoire des martyrs ou seulement en 
la lisant, voilà un point sur lequel ils reviennent avec une insis- 
tance^ un peu banale ; mais l'enthousiaste apologie de la chasteté, 
apologie qui constitue le fond môme de plusieurs récits 2, et que 
l'on retrouve, plus ou moins explicite, dans beaucoup d'autres, 
voilà qui est peut-être significatif ^. Dans Nérée et Achillée'*, 
par exemple, avec un luxe de détails qui surprend, on peut 
suivre, pendant plusieurs pages, une systématique attaque 
contre le mariage : il s'agit d'en détourner une jeune fille et de 
dérober aux hommes un trésor qui ne convient qu'à Dieu ; 
aussi voyez avec quel art, — je ne dis pas avec quelle élo- 
quence, — s'expriment les deux avocats. J'ose assurer que 
la composition de leurs discours à tous deux, — car, comme, 
dans un chant amoebé^ tels les pâtres de Théocrite ou de 
Virgile, ils se répondent l'un à l'autre dans un touchant 
accord, — aurait pleinement satisfait ce grand rhéteur qui 
s'appelait Massillon. Il aurait constaté, non sans quelque plaisir, 
qu'ils contenaient un véritable sermon sur la sainte vertu de 
chasteté, sermon divisé en deux parties, chaque partie se 
subdivisant elle-même on deux points : 

Première partie : Apol(»gie négative de la virginité, ou 

» Cécile (Momb., I, 188). 

' Nérée et AchiUée, Protus et Hyacinthe, Calocère et Parthenius, Jean et 
Paul, Rufine et Seconde, Agnès, Sabine et Sérapie, Hermès et Balbine, Chry- 
santhe et Darie, Anastasie, Cécile, Susanne, Lucie et Gcniinien, — Digna et 
Mérita, Lucilla et Flora, Liiceia et Auceias, Restituta, Bonosa. 

» Cf. infra, 

* Cf. Aube, Histoire des Persécutions.., (Paris, 1875), p. 430 sq. 
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attaque virulente contre le mariage. Premier point : Incon- 
vénients du mariage pour la femme en tant qu'épouse : 
a) jalousie des maris; h) légèreté et débauche des maris; — 
Second point : Inconvénients du mariage pour la femme en tant 
que mère : a) ennuis de la grossesse ; b) douleurs de l'accouche- 
ment*. 

Seconde partie : Apologie positive de la virginité, éloge 
de cette vertu : Premier point : C'est un bien qu'il n'est plus 
possible de recouvrer une fois qu'il a été perdu ; — Second 
point: C'est la vertu qui approche le plus du martyre. 

Le même esprit se retrouve, sinon la même argumentation, 
dans les gestes dont je parlais tout à Theure. Le haut prix 
qu'ils attachent à la vertu de chasteté résume bien et met en 
pleine lumière leurs tendances moralisantes. 

Les doubles tendances, dont nous avons relevé la trace dans 
un grand nombre de gestes romains, trouvent leur expression 
la plus remarquable dans les onze prologues que nous 
lisons en tête des gestes de Nérée-Achillée, Potentienne- 
Praxède, Cécile, Cyriaque, Pontius, Anthimius, Urbain, 
Susanne, Anastasie, Chrysantho-Darie, Basilide*. La tendance 
moralisante perce dans celui de Ncrée : le rédacteur dissimule 
mal la colère un peu rageuse qu'il éprouve, lorsqu'il constate 
l'activité des hérétiques et la négligence des catholiques, et il 
gourmande la paresse de ceux-ci, et il leur prcclie (jue, pour 
garantir le troupeau des atteintes de l'hérésie, on ne saurait 

» Cf. saint Jérôme, à Eiistocliiiini, ép. 22 (I, 395, Migne) :« ... inolcstias nup- 
tiaruiii, quomodo utérus intumescat, infans vagiat, cruciet pellex. doinus 
cura sollicitet.. ». Cf. aussi : Ad versus llehndium de beatae Marine perpétua 
virr/initate. C'est le niî^mc accent qu'on retrouve dans le PulcheiTunum Carmen 
— c'est saint Isidore qui parle — qu'Avitus adresse à sa soiur Fuscinia, on 
sait dans quelles circonstances : 

Cnin loi.{;;i deceni liilcrinl fastidia mi^ise?» 
lVrf(^clo(nie gravis felu dislenditur alvus 
Semiiia qiiae palris fiicrant, haec pondéra inalii 
TnflitîuiU duro« ul«'ro lurK'<'nle dolor«;:; 
Nam ciiin luclato sidvunlur viscera i>arln, 
Una liiil, tanlo carrii» dixcrimine pondens 
Qih»d coiere dao... 

{L>e Consolatoria lande Caslilalis. — P. L., oO, 372.) 

C'est au roman naturaliste que nous fait penser le Vidcherrimuin Carmen 
du saint évoque ; mais ce n'est pas ici, comme tout à l'heure, association 
d'idées par contraste. 

' Je laisse de côté les prologues des II II Couronnés et de Digna et Mérita, 
composés par Pierre de Naples. 
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mieux faire ni plus efficacement agir qu'en Vépandant le culte, 
en prêchant l'exemple des saints. Le rédacteur du prologue de 
Potentienne-Praxède insiste de môme sur le profil moral qu'on 
retire de la lecture de ces histoires ; et celui qui écrivit la 
préface des gestes de Cécile et de ceux d'Urbain insiste encore 
sur la même idée^ L'auteur du prologue de Basilide, enfin, ne 
voit pas de moyen plus efficace de promouvoir la piété des 
fidèles que d'écrire et de répandre les gestes des martyrs. Le 
souci d'édifier le lecteur et de l'aider dans l'œuvre do .son salut 
apparaît donc ici de diverses manières, mais aussi manifeste 
que dans ces hymnes enthousiastes qui disent l'excellence et 
la douceur de la virginité, reine des vertus. 

Le souci d'accréditer certains faits n'est pas moins marqué 
dans les prologues. Si l'on en excepte celui de Cyriaque, oii l'on 
trouve, tout au long développée, cette thèse — sans doute pro- 
posée par quelque ancêtre inconnu de Jean de Launoi — que, 
durant les troubles de la persécution, les chrétiens n'avaient 
pas le loisir de faire des histoires détaillées, et que c'est seule- 
ment depuis le triomphe de l'EgUse que l'on a vu apparaître 
les récits relatifs aux martyrs, si l'on excepte, dis-je, le pro- 
logue de ces gestes, une autre théorie réunit l'unanimité des 
suffrages de cinq autres textes et est implicitement contenue 
dans un sixième^ : les Gesla Marltjrum^ quoi qu'on dise, sont 
authentiques. Qu'on en juge par le prologue de Praxède, oîi 
nous avons vu que se trouvent insérées les lettres de Pastor. 
Pourquoi, écrit le rédacteur, rejeter ces lettres parmi les apo- 
cryphes? Les gestes sont authentiques. Cette même idée res- 
sort du prologue de Pontius, de celui de Chrysanthe, dont les 
auteurs se disent, on Ta vu, témoins oculaires des faits qu'ils 
rapportent. Elle anime encore le prologue d'Anastasie, dont le 
rédacteur nous apprend que c'est pour nous édifier, pour faci- 
liter notre avancement dans la vertu, que Dieu a sauvé de 
l'oubli la mémoire des premiers saints. Elle est enfin expressé- 
ment développée dans les gestes de Susanne : le pieux Thrason, 
modèle que nous devons tous imiter, passait la nuit à visiter 
les pauvres, le jour à écrire les gestes. Et maintenant, par 

' Celui qui racontera les aventures de Mélanie donnera mieux qu'un 
conseil, Texemple même de la sainte : chaque veille de fôte, eUe avait la très 
pieuse coutume de lire cinq leçons tout entières. 

* Celui de Nérée : le rédacteur n'attacherait pas une telle importance aux 
Gesla, s'U ne les croyait authentiques. 

5 
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quelle audace sacrilège voudrait-on en discuter la valeur? — 
C'est ainsi que la tendance historiciste des Gesta s'accuse aussi 
nettement dans les prologues que dans la multitude des détails 
qu'ils racontent. 

Aussi dirons-nous que ces prologues nous font véhémente- 
ment soupçonner que nos légendes sont apocryphes. On donne 
de ce terme une définition de fait^ lorsqu'on en fait un quali- 
ficatif des livres dont l'autorité n'était pas assez généralement 
établie pour qu'ils fussent lus aux offices. Si Ion cherche à en 
formuler une définition explicative, on verra bientôt qu'il est 
peu de livres auxquels elle s'applique qui ne contiennent cette 
double tendance historiciste et moralisante, que nous nous 
sommes efforcés de dégager des gestes romains. Tous ou 
presque tous tendent à accréditer des faits dont TEgliso uni- 
verselle conteste l'exactitude, tandis qu'un grand nombre tendent 
il accréditer des doctrines dont elle conteste la moralité. Tous 
ou pres([ue tous, aussi, présentent cette psychologie enfantine 
et cette uniformité de composition qui nous ont frappés en 
les lisant. L'étude intrinsèque de nos textes nous incline à 
croire qu'ils sont apocryphes: on n'y sent pas vibrer Tàme 
des martyrs. 

' \ar\oX^ Evanf/iles ajfocryphes, p. H. 



CHAPITRE VII 

GOIIPARAISON DES GESTES AINSI CARACTÉRISÉS AVEC LES ACTES 
AUTHENTIQUES 



Peut-êlre ne sera-t-il pas inutile, pour contrôler notre 
impression et préciser notre pensée, d'opposer une contre- 
enquête à celle que nous avons instituée déjii. Les logiciens du 
temps jadis aimaient à répéter que rien n'éclairait une idée 
d'un jour plus vif que l'idée contraire : la logique du ienips jadis 
avait du bon. 

Relisons à loisir un acte authentique. 



Les actes des saints Jacques et Marien conviennent à 
notre dessein ^ Sans doute, ils nous transportent en Afrique : 
mais oïl trouver à Rome un acte sincère écrit en latin? D'autre 
part, nul ne conteste l'authenticité de ceux-ci-; ils ont été 
rédigés par un compagnon des martyrs k une époque assez 
reculée, dans la seconde moitié du m*' siècle. Ils offrent enfin, 
avec les légendes romaines, certaines analogies curieuses : par 



» Ruinart (édition de 1689), p. 224, ou A. SS., 12 avril 755. 
^ Puecli, Prudence, p. 106. — AUard, III, 135. — C. I. L., VIII, 7924. — 
TUlemonl, IV, 215, 649. 
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leur caractère tendancieux^, comme par la date de leur 
composition et la nature de la langue dans laquelle ils ont été 
écrits, nuls ne se prêtent donc plus naturellement à notre 
dessein. 

En 258, le second odit de Valérien condamne à mort évoques, 
prêtres et diacres. Sixte II à Rouie, Fructueux à Tarragono, 
Cyprien, Lucien et Montanus à Carthage, sont également exé- 
cutés. C'est dans ces circonstances que trois chrétiens 
cheminent tranquillement sur la route de Cirta ; arrivés à 
Muguas, Jacques, Marien — c'est le nom de deux des voya- 
geurs — et leur compagnon inconnu croisent deux évoques 
qui reviennent d'exil, Agapius et Secundinus. Ils les accueillent 
avec joie dans la ferme où ils se sont établis, et, par les soins 
dont ils les entourent, cherchent à adoucir leurs derniers 
moments. Mais les païens les dénoncent; ils sont saisis, 
emmenés à Cirta, jetés en prison. Jacques, déjà confesseur 
sous Dèce, avoue son rang de diacre ; Marien se dit simple 
lecteur, ce qui est vrai. Sans doute, il doit échapper au sup- 
plice, puisque Tédit condamne d'office les seuls évoques, prêtres 
et diacres, mais on se persuade qu'il dissimule son titre et que 
la torture le fera parler. Les tounnents ne lui arrachent ni apos- 
tasie ni mensonge. On le ramène dans la i)rison, et les visions 
qui le visitent la nuit rafTorinissent son âme contre la douleur. 

Quelques jours après, on envoie les prisonniers à Lambesse 
avec les pièces de l'instruction. Au moniiMit on le magistrat 
ordonne le départ, le visage d'un assistant rellète tant de 
joie, de piété, d'enthousiasme, qu'il est aussitôt romanpié. On 
l'arrête, on l'interroge, c'est un chrétien connue les autres, 
c'est un martyr de plus. Une marche pénible les conduit alors 
à Landiesse. Présentés au légat C. Maci-inus Decianus, ils sont 
jetés dans cette même pi'ison .que beaucoup connaissent : la 
persécution de 250 les y a conduits jadis. Bientôt on les 
sépare en deux groupes. Les laïques sont mis à part, Decianus 
espérant en venir i)lus aisément à bout ; connue son attente 
est trompée, il se venge en les massacrant tous. Viejit alors 
le supplice des cIcm'cs. Le cortège des condamnés s'arrête au 
bord de la rivière^ dans une peliN^ i)laine entourée de collin(\s ; 
on les met sur un rang afin de les décapiter l'un après l'antre. 

1 Puech, Prudence, \). 100-107 : « On sent une tendance à rédificition dans 
les actes des martyrs Jacques et Marien.» 



CARACTÈRE DES ACTES AUTHENTIQUES 69 

Pemlant que, les yeux fermés, ils «attendent la mort, le voile 
de Tavenir se lève potir eux : ils prévoient que le sang des 
justes sera vengé par les malheurs do Tempire. Cependant le 
bourreau passe devant chacMm, abat successivement chaque 
tête ; quand celle de Marien est tombée, sa mère, Marie, sage- 
nouille, baise sa tête sanglante et remercie Dieu de lui avoir 
donné pour fils un martyr. 



II 



La lecture du texte laisse au lecteur une impression très 
nette et très forte de calme, d'élévation, de sérénité grave et 
douce. Tout concourt à produire cet effet, et le sentiment qui 
anime le narrateur et la façon dont il Texprime, la nature dos 
idées et aussi la nature du style. 

Sans doute, comme dans nos gestes, on est arrêté d'abord 
par des expressions étranges : affectibus adhaerere alicui, — 
pressttrae saeculi^ — notitiam fraternitatiSy — comnumitas 
vitae ^ — sitburbana vicinitas'^. Comme dans nos gestes, on 
relève dans les actes quelques expressions d'une élégance étu- 
diée : In qua regione persecutionis tempestas cinn lurbiden- 
(his fureret; vixdmn enhn hidwmi fluxerat.,,; Mariano... 
in soporis tranquilla resoluto; — ou des imagos frappantes: 
Qua praedicatione non tantum gentilihus insullahal fides 
marttjrh^ sed etiam fratrihas vigorem aemulandae virtutii^ et 
quasi classiciim praecinebat ; — ou des antithèses savamment 
opposées: Illos^ etsi nondnm sanguine^ mente iam mar- 
tyres,,. ;perducebantur non a paena ad paenam^ sed a gloria 
potins ad gloriam.,.; o quietem in qua féliciter dormit quis- 
qnis in fide vigi/at. 

Mais ce qui distingue les actes des gestes, c'est que ceux-là 
ont une allure vraiment latine, que fait encore mieux ressortir 
l'étrangeté du vocabulaire ; c'est Tampleur aisée du dévelop- 
pement, la forme oratoire du récit, le caractère périodique de 
la phrase, qui se déroule toujours avec ampleur et majesté. On 

» Riiinart, g 1. 

2 Ici., g 2. — Cf. instinctus coelestis spiritus, spiritus vivilicationis et gra- 
tiac; in aliquo Cbristus de passione fulget (3); matura divinae dignationis 
hora (4). 
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est surpris de rencontrer chez ce Berbère inconnu un senti- 
ment plus juste de la langue, un instinct plus sfirde ses usages 
et de ses procédés que chez les rédacteurs romains des Gesta 
Marif/mm. Relisez cette page : « Tune Agapius, qui jamdu- 
« dum martyrio suo consunimato fidei sacramenta perfecerat, 
« qui et ipse, cum pro puellis duabus, Tertulla et Antonia, 
« quas sibi carissimas ad vicem pignorum diligebat, repetitis 
« fréquenter precibus oraret, ut secuni et illae Dei dignatione 
« martyres fièrent, retulerat meritorum suorura tali revela- 
« tionefiduciam : quid assidue petis, quod unaoratione meruisti? 
(( Is ergo Agapius agenti Jacobo... apparuit. » A considérer ces 
propositions incidentes qui s'enchaînent et s'appellent avant 
que ridée principale soit énoncée seulement, comment ne pas 
reconnaître, avec Tallure un peu négligée du style, le tour 
oratoire delà phrase? D'autres présentent ce même caractère, 
mais plus frappant encore ; elles offrent une période véritable- 
ment organisée. Telle est la i)remière page de la Passion: 
<( Quotiescu nique aliquid beatissimi martyres Dei omnipoten- 
ce tis, et Cliristi eius, festinantes ad promissa regni coelorum, 
« carissimis suis verecundius mandant, memores sunt humili- 
« tatis, quae semper in fide solot facere maiores : et, quanto 
« modestius petierunt, tanto efficacius impetraverunt. » Dans 
tous les gosios romains, il n y a pas une phrase à rapprocher de 
celle-là; c(minie le latin était bien mort lorsqu'on les écri- 
vait, il était cei'tes très vivant au moment oii l'on rédigeait les 
actes de ces martvrs. 



III 



La physionomie morale qu'ils présentent ne diffère pas 
moins prolonch'Muent de celle des légendes romaines. Dans la 
passion de Jacques et Marien, les sentiments exprimés ou sug- 
g('rés concourent plus efficacement encore que la nature du 
style il faire naître dans rame (hi lecteur cette impn^ssion de 
gravité calme et douce que nous avons notée tout à Theure. 
La passion révèle d'abord un enthousiasme ardent, une fer- 
veur brûlante^ : ce sont véritablement des martyrs (pie nous 
avons devant nous. Ils bénissent le ciel qui les livre à leurs 
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bourreaux. Comme ils viennent d'être arrêtés, le narrateur 
s'interrompt : exoptanda nobis incttrsio! felix et (ligna 
exultalione trepidatio ! Si quidem ad nos ventum est propter hoc 
taniiwi, ut Dei dignationein Mariani et Jacobi justus san- 
guis expleret ! Béni soit le Seigneur de toutes ces aventures, 
puisque c'est à la mort qu'elles conduisent Jacques etMarien. 

Quelques lignes plus bas, nous trouvons Marien, après 
d'horribles tourments, pénétré d'une joie sainte : il a vaincu la 
chair en confessant son Dieu au milieu des supplices. Ail- 
leurs le même enthousiasme, la même ferveur de foi éclatent 
dans l'énergie même des termes dont il se sert : « Avidis fait- 
cibus ad tentandam fîdem justorum, rabies diaboli infestantis 
inhiabat » ; si les martyrs avaient vu le diable de leurs yeux, 
pourraient-ils en parler avec une violence plus expressive? 
Mais c'est à la fin de la Passion qu'éclate, dans sa grandeur 
surnaturelle, la sainteté de leur âme. Marien vient d'être déca- 
pité et Marie sa mère en est transportée de bonheur : elle est 
certaine du sort de son fils ; elle le félicite de sa gloire ; elle 
se félicite elle-même de lui avoir donné le jour. 

Si curieux qu'ils puissent paraître, ces traits d'enthousiasme 
semblent pourtant moins remarquables que le contraste du 
calme de leur âme et de l'agitation de leur vie. Au milieu 
d'une persécution furieuse, ils sont saisis tout à coup ; on les 
jette en prison, on les y laisse mourir de faim ; à tout instant 
un centurion peut venir pour les conduire h la torture; ils 
vivent dans l'attente perpétuelle de la mort, et de quelle mort ! 
Cependant rien ne trouble leur assurance, rien n'altère leur 
sérénité : c'est toujours la même douceur, la même résigna- 
tion; leurs entretiens respirent toujours le contentement et 
l'espérance ; leurs visions ne leur montrent toujours que des 
paysages enchantés ; ils sont tranquilles jusque dans les tour* 
ments; ils sourient au sein de la mort. 

Ce calme fier, cette résignation apaisée qui dédaigne la 
plainte et l'insulte, se peuvent saisir à chaque ligne : comme 
si l'âme des martyrs avait passé dans celle de leur historien 
et laissé quelque chose de sa douceur sereine dans les pages 
qu'il leur a consacrées. 

Je reconnais d'abord cet héroïsme confiant et grave dans 
quelques réflexions échappées, comme par mégarde, à la 
plume du narrateur. La simplicité nue du style donne un relief 
étrange à ces pensées ; elle met en pleine lumière l'élévation 
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morale et la foi qui les inspirent. « Pergebamus in Numidiam 
siraul, ut semperantea, socio parique comitatu \iam ingressi : 
quae nos ad exoptandum fîdei et religionis obsequium, illos 
iam ducebot ad coefum. » D'un mot, au moment qu'on s y 
attendait le moins, par la force du contraste, le sublime jaillit 
tout d'un coup. Ailleurs, quelle assurance merveilleuse, quel 
dédain superbe pour les païens ; ils croient, par des tortures, 
réussir à dompter Tâme, « tanquam membrontm laceratione 
frangeretur fides^ cui cura corporis vilis est, comme si déchi- 
rer les membres pouvait briser la foi de l'homme pour qui le 
corps est sans prix. » Spiritus cum fida spe venientis gratiae 
coelo complexus suis jam noninterest poenis, TertuUien avait 
dit déjà que le corps ne s'aperçoit pas des tourments, lorsque 
Tâme est toute dans le cieP, et Flavien* avait répété après lui 
que le corps ne sent plus quand l'esprit s'abandonne tout à 
Dieu : c'est toujours la môme pensée de détachement et de 
foi. Mais jamais elle n'est exprimée dans de grandes phrases, 
ni développée dans de belles tirades : le narrateur est simple 
et naturel, parce qu'il est croyant et sincère. 

Ces réflexions éparses, extraites et mises à part, nous ont 
révélé nos martjrs, la profondeur de leur foi et la sérénité de 
leur âme. Quelques scènes détachées font mieux apprécier 
encore la noblesse de leur cœur : je veux parler de leurs visions. 
Plus que partout ailleurs, le contraste éclate violemment ici 
entre leur vie matérielle si affreusement tourmentée et leur vie 
idéale si paisible et si pure; ici, mieux qu'en aucune autre 
page, on voit au grand jour ce que les martyrs présentent 
de plus étrange et de plus mystérieux : cette sérénité grave 
et confiante au milieu des supplices les plus raffinés et les 
plus cruels. 

Comme Jacques faisait route avec son compagnon, au plus 
fort (le la clialeur, le sommeil le saisit. Un ange lui apparaît 
dans un nimbe de lumière éblouissante, telle que ses yeux n'en 
peuvent supporter l'éclat; les pieds de l'ange touchent à peine 
la terre, ses regards percent les nuages. 11 leurjette, à Marien 
et à lui, deux ceintures de pourpre éclatante, leur disant ces 
simples mots : « Suivez-moi bien vite. » (Quelques jours après, 



* Boissier, Fin du Paffaniame, I, 433. 

2 Acla Lucii et Monlani, 21. « Nefjavit esse in pnssionis ictu dolorem.., » 
(Riiinart, éd. 1859, p. 281.) 
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dans les cachots de Lambëse, c'est Agapius cette fois qui vient 
le visiter en songe. Il préside un repas qu'il partage avec ses 
frères, envoyés à Dieu comme lui par le proconsul romain. A 
cette vue, les deux amis se hâtent pour venir prendre leur part 
de ces agapes sacrées. Mais un jeune enfant court au-devant 
d'eux, le cou ceint d'une couronne rosée, une palme à la main : 
les bourreaux l'ont pris, il y a trois jours. « Pourquoi vous 
presser, dit-il; soyez remplis de contentement et de bonheur; 
demain, vous aussi, vous dînerez avec nous... » — Sans doute, 
nous nous plaisons dans ces récits aux descriptions poétiques et 
riantes de ces chrétiens obscurs ; sans doute leurs imaginations 
gracieuses nous séduisent et nous charment. Mais la joie 
qu'ils laissent voir si naturelle et si sereine à l'annonce de leur 
supplice nous touche plus vivement, parce qu'elle nous étonne 
davantage. L'enthousiasme qui les anime est si profond, l'idée 
qui les soutient si puissante et si intimement unie à leur ùme 
qu'ils semblent avoir perdu, avec la crainte de la mort, la 
notion même de la vie; avant d'avoir quitté la terre, la foi les 
a déjà ravis au ciel. 

On s'en aperçoit mieux encore en lisant la vision de Marîen. 
Il revient de la torture, les membres brisés. Il tombe dans un 
profond sommeil et se voit transporté tout d'un coup sur un 
sommet d'une éclatante blancheur. Une estrade s'y dresse, à 
une hauteur prodigieuse, et la foule des confesseurs s'en 
approche avec ordre, et le juge les envoie au bourreau. Alors 
une voix s'élève, immense et claire : « Marien, monte à ton 
tour. » Et, comme il monte sur l'estrade, voici que Cyprien 
lui apparaît et, venant à lui, la main tendue, lui dit avec un 
sourire : « Viens, assieds-toi à mes côtés. » « Et il fut fait 
comme il le désirait. » Le juge se lève alors ; tous les martyrs 
l'accompagnent au prétoire. « Or le chemin traversait des 
prairies enchantées, couvertes d'un feuillage épais, au milieu 
de cjrprès levant leur tête vers le ciel et de pins se dressant 
dans l'air «; on eût dit un bois sacré. Au milieu jaillit une fon- 
taine aux eaux abondantes. Cyprien prend un flacon qu'on 
voit sur le bord; il le remplit, boit l'eau salutaire, et, le rem- 
plissant à nouveau, le tend à son compagnon. « Et j'en buvais 
avec délices, » raconte Marien. Il rend grâces à Dieu ; mais 
sa voix le réveille; la vision s'enfuit. 

Cette courte page, d'une simplicité si unie, laisse je ne sais 
quelle impression de douceur, d'apaisement et do paix. On 
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y sont tout d'abord le charme du rêve et de toutes les choses 
rêvées. La réalité, avec les froissements qu'elle ne nous 
épargne pas, la vie, avec les blessures qu'elle nous fait, nous 
choquent ou nous meurtrissent : de là, sans doute, le plaisir 
que nous goûtons à nous enfuir une heure dans un monde 
idéal, pour oublier dans les rêveries d'un Virgile nous pro- 
menant aux Enfers ou les visions d un martyr nous conduisant 
au Paradis, les tristesses du présent et les dégoflts de 
l'existence. Les spectacles qu*ils nous dévoilent, Tatmosphëre 
légère et subtile de ces tableaux imaginaires, les couleurs 
adoucies et flottantes de ces descriptions riantes et de ces 
fantômes héroïques, exercent sur notre esprit je ne sais quel 
mystérieux attrait. Mais la simplicité du récit nous émeut 
plus profondément peut-être par les sentiments qu'il nous 
inspire. Rien d'outré ni d'excessif; pas un mot d'orgueil ou 
d*injure; ces hommes de foi ne sont pas des fanatiques. Le 
sort qui les attend ne les étonne pas plus qu'il ne les effraye ; 
la mort leur semble chose toute naturelle ; est-ce trop payer 
de quelques instants de souffrance l'amour du Christ expirant 
sur la croix? Le monde avec ses mépris, la prison avec ses 
tortures se sont effacés de leur mémoire ; la réalité est abolie 
pour eux; ils ne voient plus que le terme de leur passion, la 
récompense de leur sacrifice, la couronne de leur martyre. 



IV 



On le voit par ces exemples : la passion est aussi naturelle 
qu'elle est imposante ; la grandeur du récit n'a d'égale que sa 
simplicité. Et ce caractore nous paraîtra plus remarquable 
encore, si nous jetons un regard sur les plus célèbres des 
actes authentiques. A^oici la fameuse lettre aux Romains de 
saint Ignace, que tous les siècles ont admirée, depuis Irénée* 
jusqu'à Renan^ : texte unique dans Tliistoire par lalliance de 
deux sentiments qui ne peuvent, semble-t-il, se développer 
avec autant de puissance sans paraître contradictoires : l'amour 
du Christ poussé jusqu'à la folie du martyre, une parfaite maî- 
trise de soi, iinjxh'ative et sereine. 

ï Ad. HaereseSy xxviii, i. 

'- ]<enan, les Evaiiffiles, p. xxv, 
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Voici les deux lettres célèbres des Smyrniotes et des Lyon- 
nais* : « Elles présentent au plus haut degré, écrivait-on 
naguère 2, cette grave simplicité, ce pathétique discret, qui 
manquent trop souvent aux écrits de ce genre. Quelle admirable 
sobriété de détails dans la description des supplices, d'autant 
plus éloquente que les faits parlent seuls et que toute déclamation 
est évitée! Elle n'est égalée que par la brièveté, la simplicité, 
l'énergie des réponses des martyrs ; la mesure presque toujours 
parfaite avec laquelle il est parlé de persécuteurs, dont la 
violence n'est pourtant pas dissimulée ; le ton vraiment évangé- 
lique, en un mot, que ces chrétiens d'Asie et des Gaules ont si 
merveilleusement retrouvé ; la poésie même naïve et exquise 
à laquelle ils se sont parfois élevés naturellement"*. » 

Voici enfin les actes grecs d'Apollonius*, mart^T romain, 
comme ceux que célèbrent les Gesta. (Comment n'être pas 
frappé du câline surprenant du magistrat et du chrétien ! 
A les entendre ainsi discuter, celui-là interrogeant par quelques 
phrases brèves, celui-ci exposant avec une tranquillité presque 
indifférente les fondements do sa croyance, il semble que l'un 
et l'autre n'aient aucun intérêt direct dans les questions qu'ils 
agitent et qu'une simple conversation philosophique soit seu- 
lement engagée entre eux; et Ton oublie qu'une vie d'homme 
est ici en jeu, et que l'un des deux interlocuteurs, au sortir 
du prétoire, sera conduit au supplice. Tant il est vrai que tout 
ce récit ne respire que grave sérénité. 

Et maintenant est-il besoin de beaucoup de paroles pour 
conclure? Est-il besoin de rappeler longuement les conclusions 
du précédent chapitre, l'absence de toute impression rappe- 
lant même de très loin celles que nous venons de recueillir 
ici, et cette composition uniforme, et cette psychologie en- 
fantine et ce caractère tendancieux des diverses légendes 
romaines? Il suffit de quelques mots : entre les gestes et les 
actes, il y a tout un monde, tout l'infini qui sépare l'ûme d'un 
raart}T d'une âme égoïste et vulgaire. Pour les confondre les 
uns avec les autres, il faut n'avoir ni goût littéraire ni sens 
chrétien. 

1 Eusèbe, H. £., IV, 15; V, 1. 

* Puech, Prudence, p. iOO. 

3 Lettres des Lyonnais (sub fine): ix ôioçopwv yàp xP^'^H-*'*»*"^ **^ Travtoiwv 
av6(dv eva icXéÇavrc; ortçavov, 7rpo«Tr,v£Yxav Ttîi Tcirpi. 

* Analecla Bollandiana, XIV, p. 284. — Cf, la traduction française dans 
Bardenhewer: édit. franc., I, 377. 



CHAPITRE VIII 

CONCLUSION DE LA PREMIÈRE PARTIE 
LE «UBER MARTTRUM )> 



Ainsi, plus nous avançons dans notre enquête, et mieux 
se précise cette impression que les gestes romains sont apo- 
cryphes. Toutefois, avant d'attaquer le cœur du problème, en 
analysant les origines de ces gestes, il convient de s'arrêter 
un moment : avant de vérifier Vhijpothèse qu'elle nous laisse 
entrevoir, il faut préciser la certitude qu elle nous a fait 
découvrir. 

Nous avons recueilli soixante-dix-sept textes comme autant 
de sources possibles du Martyrologe (édition adonienne), en ce 
qui concerne l'histoire des persécutions romaines. Le plus 
grand nombre — quarante-cinq environ* — nous ont paru 
présenter des trait certains d'une double parenté, philologique 
et psychologique, former ainsi u?i groupe homogène^ cons- 
tituer une unité littéraire, 

La pure et simple description des textes nous a conduit à 
la constatation de ce fait. 

Il semble qu'il ait trouvé son expression concrète, s'il 
est vrai, ainsi que nous allons essayer de le démontrer, que 
les Gesia Martyrum romains, de même que leur pendant 
les Gesta Pontificum ont été réunis dans un même codex et 
ont formé un véritable liber. Ce sera là, en même temps que 
la confirmation, la conclusion logique de cette première partie. 

» Cf. supra, p. 43. 
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Il était naturel qu'à ropoque où s'épanouissait le culte 
des martyrs on réunît leurs gestes dans un même codex : 
n'ont-ils pas tous même « matière » et môme <^ forme » ; et les 
copistes qui ont pris plaisir et qui ont trouvé profit à trans- 
crire la merveilleuse histoire de saint Clément, de saint 
Laurent ou de sainte Agnès, peut-on s'étonner qu'ils y « cou- 
sent», nouveaux rhapsodes, la légende de saint Césaire, de 
sainte Cécile ou des saints Jean et Paul, — à supposer que plu- 
sieurs de ces textes, œuvre d'un même personnage, n'aient pas 
été publiés ensemble, la première fois qu'ils ont vu le jour? 

D'autre part, comme on avait réuni en un liber les notices 
qui retraçaient l'histoire des premiers évêques de Rome, 
n'était-il pas naturel de placer côte à côte les récits qui racon- 
taient les passions des martyrs ? Les deux recueils devaient se 
compléter l'un Tautre ; l'un appelait Tautre ; Texistence de l'un 
n'a-t-clle pu contribuer à la formation de l'autre ? 

Que l'on se rappelle, en outre, ces itinéraires fameux du 
v" et du vu" siècle qui guidaient les pi^lerins aux tombeaux 
des catacombes; que Ton rapproche de ce fait la multitude 
des notices martyrologiquos (jui nous sont parvenues et qui 
n'ont, semble-t-il, d'autre but que d'illustrer les sèches nomen- 
clatures (les Itinéraires, Ici encore ne devra-t-on pas conclure 
(jue les deux recueils devaient se compléter l'un l'autre, et 
l'exisience de l'un provoquer la formation de l'autre ? 

Un témoignage positif, enfin, atteste exphcitenient ce Liber 
Marti/runi^ dont des raisons de vraisemblance et d'analogie nous 
faisaient soupçonner rexistonco. 

En juillet 598, (Grégoire T'' adressait à l'évôcjuc d'Alexandrie 
Eulogius, ([ui l'avait prié de lui faire tenir la collection niartv- 
rologique d'Eusèbe, la lettre suivante : « Il est toujours utile 
de s'entretenir avec un homme savant, soit (^ue celui qui 
récoute apprenne ce qu'il savait ignorer, soit qu'il apprenne, 
ce qui est plus utile encore, ce qu'il savait ignorer. Je suis, 
en ce moment, au nombre de ceux qui écoutent, moi à qui 
Votre Très Sainte Béatitude a pris la peine d'écrire et qui dois 
ainsi lui transmettre les gestes de tous les martyrs qui ont été 
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recueillis au temps de Constantin de pieuse mémoire par Eusèbe 
de Césarée. Mais, avant la lettre de Votre Béatitude, j'igno- 
rais et Texistence de cette collection et l'existence do ces 
gestes. Je vous rends donc grâces, parce que, instruit par les 
écrits de votre très sainte science, j'ai appris à connaître ce 
que j'ignorais. Si j'excepte, en effet, ce que les livres du même 
Eusèbe contiennent au sujet des gestes des saints martyrs, il 
n'y a rien d'autre, à ma connaissance, sur cette histoire, 
dans les archives ni dans les bibliothèques de la ville de Rome, 
qu'un seul volume^ qui contient peu de chose. Pour presque 
tous les martyrs, au contraii-e, nous avons, jour par jour, 
l'indication de leur passion avec leur nom dans un livre, et 
chaque jour, en les vénérant, nous célébrons les cérémonies 
de la messe ; dans ce livre, toutefois, on n'indique pas quel fut 
le martyre de chacun ; on indique seulement le nom, le lieu et le 
jour de la passion. C'est pourquoi nous savons que, pour chaque 
jour, comme je l'ai dit plus haut, beaucoup de fidèles, de tous 
les pays et provinces, ont reçu la couronne du martyre. Mais 
nous croyons que Votre Béatitude a ce livre. Quant à ce que 
vous désiriez qu'on vous transmît, nous avons cherché et nous 
n'avons pas trouvé; n'ayant pas trouvé nous cherchons encore ; 
si nous pouvons trouver, on vous l'envoie. » 

« Utilis^ semper est docti viri allocation quia aut Hicit 
<c audienSy quod nescire se noverat, aut cognoscit^ quod est 
« amplius, id quod se et nescisse nesciehat. Qua in re ex 
« audientium numéro ego nunc factus suni, cui sanctissima 
« vestra beatititdo scribere studuit^ ut cunctorum martyrum 
« g esta ^ quae piae memoriae Constantini temporibus ab Euse- 
« bio Caesariense collecta sunt, transmittere debeamus, Sed 
« haec neque si sic collecta sint^ neque si sint^ ante vestrae 
a beatitudinis scripta cognovi, Ago ergo gratiasy quia sanc- 
« tissimae doctrinae vestrae scriptis eruditus coepi scire, quod 
« nesciebam, Praeter illa enim quae in eiusdem Eusehii lihris 
« de gestis sanctorum martyrum continentur, nulla in archi- 
« vio huius nostrae vel in Homanae urbis bibliothecis esse 
M cognovi, nisi pauca quaedam in unius codicis volumine 
« collecta. Nos autem paene omnium martyrum distinctis 
« per dies singulos passionibus collecta in tino codice nomina 
« habemus atque cotidianis diebus in eorum veneratione mis- 

* Monumenta Germaniae, Epistol.y 11^ i, p. 28, 
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« sarum solemnia agimus. Non tamen in eodem volumine^ 
« qtns quaUter sit passus indicatur, sed tantummodo nomen^ 
(( loctis et dies passionis ponitur. Unde fit ut mtilti ex diversis 
« terris atque provinciis per dies, ift praedixi, singulos 
« cognoscantur martyrio coronati. Sed haec habere vos heatis- 
« simos credimus. Ea vero, quae transmitti voltiistis, quae- 
« rentes quidem non invenimus, sed adhuc non invenientes 
« qtiaerimus et, si potuerunt inveniri, transmit timus, » 

Il est clair que saint Grégoire distingue ici, dans l'œuvre 
d'Eusèbe, deux groupes d'écrits concernant les gestes des 
martyrs : ceux qu'il ne connaît pas et qu'Eulogius lui demande 
et qui ont été recueillis au temps de Constantin de pieuse 
mémoire; ceux qu'il connaît comme étant contenus dans les 
livres du même Ëusèbe ; et l'on ne peut guère douter qu'il ne 
s'agisse ici des récits fameux relatifs aux martyrs qui sont 
insérés dans VHistoire ecclésiastique. Saint Grégoire parle 
encore d'un troisième ouvrage, qu'il n'est pas plus malaisé de 
reconnaître : dans ce codex, qui contient les noms de presque 
tous les martyrs distribués par jour, et qui indique seulement 
les noms, le lieu et le jour du supplice, sans jamais rien dire 
de la nature de celui-ci, peut-on voir autre chose, en effet, 
qu'un exemplaire du férial hiéronymien? Ce n'est pas tout : 
saint Grégoire nous parle encore d'un quatrième écrit, conte- 
nant des renseignements sur les gestes dos martyrs, au même 
titre que les ouvrages d'Eusèbe : « iudepe/tdamme?it de ceux-ci, 
(lit-il expressément, il n y a rien à ma connaissance, sur cette 
histoire, dans nos archives ni dans les bibhothèques de Rome, 
si ce n'est un seul volume qui cou lieu/ peu de chose, » 11 y 
avait donc, à Rome, en 598, « un (seul) volume », contenant 
quelques pièces rohitivos aux « gestes des saints martyrs », 
coniparables aux documents martyrologiqucs reproduits par 
\ Histoire Ecclésiastique. On no voit pas bien quelles autres 
j)ièces que les gestes romains, répondant à ce signalement, 
pouvaient facilement se trouver à Rome, réunies en un volume, 
au tcMups (le saint Grégoire; pour comprendre la lettre repro- 
duite plus haut, on doit donc admettre comme probable qu'à la 
fin du \f siècle les gestes des martyrs romains étaient réunis 
en un liber. 
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II 



Cette conclusion me paraît très vraisemblable par elle- 
même ^ J'ai eu le bonheur d'en vérifier un jour Texactitude en 
découvrant une copie du passionnaire grégorien, reproduction 
à peine altérée du Liber Martyrum. 

Le Codex Palatinus Vindobonensis latinus 357 (olim Hist. 
Etc/es.,ii; xiv, A, 14), écrit au x* siècle, sur parchemin, 
mesure 36 c. 1/2 sur 24 et comprend 271 feuillets d'un môme 
format, numérotés, écrits sur deux colonnes de 31-33 hgnes 
chacune, par un même copiste, semble-t-il. Il contient 
trois « livres » différents, ayant chacun sa numération particu- 
lière; les feuillets numérotés 1-107 portent aussi une autre 
numération 127-232; les feuillets numérotés 108-206 por- 
tent, de même, une autre numération 16i.v-99; les feuillets 
numérotés 207-271 sont également cotés 1-0^. 

C'est le second volume (108-206 ou 1 bïs-99) qui reproduit 
le Liber Marlt/mm grégorien. 

En voici une description rapide*^. 

La deuxième colonne du verso du feuillet 108 commence ainsi : 

I Passio sci felicis prb'^. Factum est autem ut post conpletio- 
nem beatissimi felicis presbiteri alius felix germanus eius junior 
nomine et actione felix et ipse presbiter cum autem adductus 
fuisset ad iniquissimum draccum urbis praefectum coepit ouui 
conpellere ut idolis inmolaret qui beatus felix presbyter ait 
puto quod inimici estis deorum vestrorum effecti... 109" per 
duodecim vero annos ipsa die dominica confectis mysteriis 
dans pacem universo populo proiciens se in pavimentum in 
orationem perrexit ad dominum ihesum christum qui vivit et 
régnât cum deo pâtre in unitate spiritus sancti per omnia 

II saecula saeculorum amen. — Passio sconnn sisinnii et 

' D'autant qu'il est assuré (cf. infra) que la plupart des gestes étaient 
rédigés à la fin du vr siècle. 

• La seconde numérotation du troisième livre s'arrête au folio 39. 

3 S. E. Monsieur le Directeur de la Bibliothèque Impériale de Vienne a bien 
voulu se dessaisir, à mon profit, pendant deux mois, de son précieux manus- 
crit : qu'il me permette de lui en exprimer ici mes très respectueux et très 
vifs remerciments. 

^ Les titres sont presque toujours écrits en onciales, à l'encre rouge. 

6 
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cyriaci atqtie zmaragdi et larci, Tempore illo quo maxi- 
mianus augustus rediit de partibus africae ad urbem romam 
volens placere diocliciano augusto ut in nomine eius therraas 
a solo aedificaret, cepit ad invidiam christianorura oranes milites 
sive romanos ad afflictionem laboris compellere et per varia 
loca alios... via ostiensi miliario ab urbe Roma plus minus 
octavo ubi orationes eorum florent nunc et semper et quo usque 
mundus steterit régnante domino nostro iehsu christo cui 

iir est gloria in saecula saeculorum amen. — lli' iuliani ortu 
iuliani imperatoris impiissimi persécutons cruciati sunt in diver- 
sis provintiis iussu eius multa inillium martyrum eo perse- 
quente christianos qui prier fuerat christianus et imperio suo 
persécuter et sacrilegus extitit collectus enim fuerat a pimenio 
presbitero urbis rome de titulo pastoris hic pimenius presbiter 
erudivit iulianus litteris sicut ipse doctus erat omnem gramma- 
ticam et rethoricam et geometricam et dialecticara et arithme- 
ticam et philosophiam et omnem legem christianam erudivit 
eum... [Après la page 115% trois feuillets ont été coupés 
entre les jnots: angelis sotiatus mancipatus sum sicut tu 
demoniis sed ut cognoscas. — Oretur per me d, t. c. quo- 
niam iudicatu?*us est vivos et mortuos et regntim tuwn et tu 
un ora demones tuos et videamus qui exiaitdatur...) 1i7^ in 
ymnis copulabatur usque ad siritium episcopum qui otiam cum 
presbiteris et diaconibus in eodem loco dno iehsu christo 
sacrifitiuin offerehat; cui est honor et gloria in ss. — pas. 
sce iuUane vtrg Martyrum pcrsevcrantia comprobata eo usque 
coucessit ut ex fido amicis conarotur resistere et inimicos ex 
ipsis claustris erudirot dciiique teniporibus niaxiniiani imperato- 
ris persociitoris christianac roligionis erat quidam senator in 
civitate nicomedia nomine cleusius arnicas imperatoris... /!?/'' 
passa est autem sancta iuliana VII idiis februarii sub impera- 
tore maxiniiano rognante d. n. i. c. qui vivit et rognât cum 

V paire et spiritu sancto in secula scculornm amen. — iH" Pas- 
sio sancti Valent'uù. Propheta loquitur ad doum sccundum 
multitudinem tuani multiplicasti filios hominum in ipsa mullipli- 
cationo illi si)otiali((M' ad doum pertinent qui vitam suam vove- 
rint cn'atori ita ut corpus et animam christo faciant unde 
bcatus vir teranensis opiscopus sanctus valcntinus bene vivendo 
meruit... /i? /'"... (luicjue a sancto habundio non longe a corpore 
sancto sancti valoiitini sopulti cunlaudantes doniinuni iehsum 
christum qui vivit et régnât cum deo pâtre una cum spiritu 
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sancto in iiimortalia secula sociilorum. Ameii. — i34\ (Une 
VI ligne en haut de la colonne est sautée, puis on lit) : Alexan- 
dri martyris hemietis et eventi, Quinto loco a bcato petro 
apostolo romanae urbis ecclesiae cathedra sedit alexander 
sanctitate incomparabilis, iuvenis quideni etate sed fide senior 
totius autem populi verura affectum gratia ei divina contulerat 
nam et senatorum maximam parteni convertit ad dommuin ut 
persecutorem quoque hermen cum uxore et sorore et filiis bap- 
tizaret cura mille ducentis quinquaginta servis suis uxoribus quo- 
que eorum et filiis... — /,W^.. ideoque locus ipse haberet pro- 
prium sacerdotem usque in odiernum diem sanctoruin autem 
ipsorum natalis est quinto nonarum madiarum benedictus deus in 

vil secula seculorum amen. — Passio sancti ianitari presbiteri, 
Temporibus iuliani impiissimi imperatoris divulgati sunt multi 
christiani cumque haec audisset impius iulianus iracundia 
plenus iussit eos teneri et in custodia publica mitti erat qui- 
deni inter eos quidam christianus nomine ianuarius presbiter 
senex.... /55'.... et venientcsin via que latina nuncupatur non 
longe hab urbo roma miliario phis minus unus illic posuc- 
runt eum in cripta sexto idus magias ubi iampridem sanc- 
tum epimachum sepelierant in quo otiam loco bénéficia eorum 
hac virtutes florent usque in odiernum diem ad laudem et 
gloriara d. n. i. ch. cui est honor et gloria simul cum deo 
pâtre in unitate spiritus sancti in secula seculorum amen. — 

Vllï Pasno domitille virginis neple domiciani régis, Nisi studia 
catholicorum securitatis suae somno quiescereiit nulla posset 
ratione impietas hereseos Hniites invaderc pietatis sed ad 
evigilandum nos stiraulis suis exulcerant et tamen rerum... 
i35\.. textus autem aépistolarum iste est nereus et achilleus 
servi christi iehsu... /,9tf^.. ab eorum fallacia liberari gratia 
d. n. i. ch. tecum finiunt rescriptura nerei et achillei. — 

VIIII Passio sanctomm înarcelH fierei et achillei marcellus servus 
christi sanctis confessoribus nereo et achillco lectis litteris 
vestris gaudio sum plenus cognovi enim vos constantes esse 
et fide et corpore... /57^.. de petronilla vero fiha domini mei 
pétri apostoli quis exitus fuerit quia interrogastis solHcitae 
X breviter intimabo. — Scae petronillae, Petronillae itaque bene 
nostis voluntate pétri apostoli clenicam factam nam recolo 
interfuisse uos cum apud ipsum plurimi discipuli eius reficerent 

contigit ut titus reflceret apostolo cum universia te /5^^.. 

illic sepelivit illum (Nicomedem) in quo orantes dominum con- 
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sequentur que postulant interventu martyrii eius qui passus 

XI est pro nomino d. n. iehsu Christi. — Passio domitille virgi- 
nis^ eutices victoriuus et mai-o servi d. n. i. ch. niarcello, 
si(* venerunt litière tuae ad sanctos nereuni et achilleum 
iam transierunt triginta dies quod pervenerant ad coronam 
flavia etenim domitilla inhistrissima imnio christianissiina 
cum isii sui eunulii docuisseiit eam ... 1S9^,.. fabricaverunt 
ecclesiam in nornine eius in qua prestantur bénéficia domini 

XII usque in odiernum diaem. — Passio sanctoritm sttlpicii et 
serviliani. Factura est autem postquam honiines dei sanc- 
tos tulit a solatio domitille Aurelianus dixit ad sulpicium et 
servilianum iuvenes inlustres viros scio quia conlactaneas 
domitillae... 140',., in faciès enim suas prostrate orantes 
dominum recesserunt ([uarum corpora sanctus C^esarius in 
sargofago novo simul condions in {)rofundo terrae infodiens 

XIII sepellivit. — Passio cesarii diaconi. Sanctum itaque cesa- 
rium diaconem luxurius tradidit consulari leontio quem intro- 
misum sub voce praeconia interrogavit consularis dicens : 
Quid vocaris... 141\., sopultus est iuxta terracinam in quo 
loco mérita eius benae de se credentibus bénéficia praestant 
in nomine patris et filii et spiritus sancti oui est honor et 

XII II gloria in secula seculoruni amen. — Passio sanctonim praxe- 
dis Pt pudentiane i^irgi/utfn, omnia quae a sanctis gesta 
sunt vel gcruntur si quis voluerit studiosae porquirere et 
sibi et plurimis aedificalionis exibot fruclum et quasi arbor 
fruclifera non sincï causa probatur terram occnipare dum vivit 
et cum ipso suis pomis ornatur... 14^\.. ubi exubérant 
l)enefitia divina orationibus sanctitatis oius usquo in odiernum 
(li(Mn pcr cum (pii vivit ot rognât in secula soculorum amen. 

XV — Manellini et Pc tri. Bonignitas salvatoris nostri martyrum 
porsevorantia comprobata oo usque procossit ut ot fidei amicos 
comprobarot et inimicos ot inimicos oorum ex ipsis infcrorum 
claustris oruorot deniquo dum tonorontur pot rus oxorcistao 
officium gérons multis vicibus caosus missus(iuo fuissot in 
o])scurissima... /-/.î\.. collogit lucilla ot posuit in voiculo 
noclu ot adduxit viam lai)icanam miliario ab urbo tertio ot 
sopoUivit sulMlic^ IlII nonarum ianuariarum in pace amen. — 

XVI Primi ft Feliriani \\ id. ifuiias. Tomp()ril)us diocliciani ot 
maximiani inqxTatoris sova fuorat orta toiiipostas ot qui- 
cumque i4()' invoutus fuissot buius viao soctator doi ot idolis 
consontiro noluissot... i/il^ est autom basilica jpsorum ai> urbo 
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roma miliario quarto X quorum natalis est quinto idus iunii 
régnante d. n. i. c. cui est honor et gloria in s. s. amen. — 

^Vii Processi ei Martiniani Tempore quo synion magus crepuit 
intus et inipiissiraus nero tradidit beatissimos apostolos... 
...15^2^ régnante domino deo atque salvatore n. i. c. qui (cum 
pâtre) vivit et régnât in unitate spiritus sancti (deus) por omnia 

viii s. s. amen. — Passio snnctanim marti/rnm Hufina et Secimda^ 
rufina et secunda duae sorores virgines cives romanae pâtre 
clarissimo genite asterio matrae clarissima aurelia cum forvore 
persecutionis iussu valerianae et gallieni augustorum... 154"" d. 
n. i. c. qui curfi pâtre et ss. vivit et régnât in s. s. amen, passe 

Al ni sunt auteni die sexta iduum iuliaruin. — Félix pape fuit 
autem temporibus constantini filio constantini magni principis 
usque ad constantium augustum Liberius quidam papa urbis 
romae... deportatus est a constantio eo quod minimae voluisset 
heresi arianae consentire... 155"^ in basilica quam ipse cons- 
truxerat via aurelia quinto decimo Kl. decembrium in miliario 
secundo, cuius natalis caelebràtur IIII Kl. augustarum ad 
laudem et gloriam nomini tui deus usque in praosentem 

XX diem. — Passio sanctae seraphiae virginis, Cum dics itaquc 
metuendus persecutionis innotuisset christianis multi ctiam 
per orbem terrarum... /5^% régnante d. n. i. ch. qui vivit et 
régnât cum deo pâtre in unitate s. s. per inmortalia s. s. amen. 

xxi — Passio sancte siisanne virginis temporibus diocliciani 
et raaximiani augustorum fuit quidam prb nomine gavinius de 
urbe roma frater uterinus gagi episcopi hurbis romae... 165'.., 
in universo mundo cum p. et s. s. d. n. i. c. in saccula saccu- 
lorum amen. Explicit passio sanctre susanne martyris. — 

XXII Incipit passio eusebii mense augmto die XIIII. Eodem tempore 
quod liberius de exilio revocatus fuerat a constantio auguste 
herotico in eadem tantum dogma ut non rebaptizaret populo, 
sed unam communionem... /6*6*^.. et cessavit persecutio non 
tamen multum tempus douante d. i. c. qui vivit et rognât in 

CXîîl ss. amen. Explicit passio eusebii. — Incipit passio Sci Agapili 
mar inense atigvsto die XXIII sub antiocho pagano erat 
quidam puer nomine agapitus timons dcum hic omnia sua 
renuntiavit... 169^ per famulum dei agapitum et per cliristum 
dominum nostrum qui vivit et régnât cum deo pâtre et cum 
s. s. in s. s. amen. Explicit passio sci agapiti martvris. — 
Incipit passio genesi maHgris mense auguste die XXV impe- 
rante dioclitiano cum cessassent per annos quattuor ecclesiae 
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omnes aepiscopos et sacerdotes in hoc temporo fuit quidam in 
civitate a roma... i70\., oodom dioclitiano quarto consule 
régnante d. n. i. ch. cui est honor et gloria in ss. amen. — 

XXV Passio sancti cornelii papar monse september dieni XIIII. 
Temporibus decii caesaris maxima persecutio orta est christianis 
et praecepit docius ///'' ut clorici qui ubicumque inventi fuis- 
sent... /72'... lucina... qui cuni deo pâtre et ss. vivit et régnât 

XXVI in s. s. amen. — Incipit passio heati Maiiricii ciim sociis 
suis sex milia sexcentorum LXV decinio Kl. octobres passio- 
nem sanctorum martyruin qui hune locum glorioso sanguine 
inhistrant per honorom gestorum stiio cxpiicamus ea utique 
fide qua... 17 5\,. cui est honor et gloria iniperium et potestas 

XXVII per omnia ss. amen explicit passio sancti niauritii. — Incipit 
passio sancti ca/is/i pape rouie inense octobr. die XIIII. 
Temporibus macrini et alexandri incendio divino concremata 
est "pars capitolii a nieridiano etintra templuni iovis mit manu 
sinistra aurca... ///?'' XIIII Kl. novembrium in pace régnante 
d. n. i. c. qui vit et régnât deus per omnia s. s. amen explicit 

XXVlil passio sancti calisti opiscopi — incipit passio hi*ati cesarii 
martyris natale eius mense novembre die primo tempore quo 
claudius matrem suam nogavit gladio furore arreptus talem 
auctoritatem per totum orbem... 18^2*,.. ad laudem et gloriam 
d. n. i. ch. qui vivit et rognât in s. s. anion. Explicit passio 

XXVIll! sancti caosarii — incipit passio sancti thaulori martyris 
mense novembre die iiono temporibus suis maximianus et 
maxiininus imporatorcs miserunt per onincm terrain regni sui 
edictuni advorsus omnes v(*re cliristi religionis cultores... — 
1S^i\.. s. s. qui vivit et rc^gnat et nunc (^t seinper (»t in s. s. 
amen (»xplicit passio sancti theodori. — Incipit cxpositio 
sancti yrf'f/nrii episcapi tyronensis rccirsiae lilier niiracidorum 
beati c/rmrntis martyris alfjne pan fi fuis lu divinis volnmi- 
nibus rofertnr quod s(»crelum régis aliscondere l)o(num) est dei 
eiiim mirabilia enniTarc ISd"^ gloriticum est et sicut b(Mtns 
l>anliis apostolus ait (jUos presciit et praedestinavit... 1S7\.. 
inii)lere dignatusost ch. d. n. cui est honor et gloria in scTula 
XXXll seculormu anion exi)liciunt mirncula sancti clementi. — Incipit 
passio ISS' C/irisoyoni ?nartyris mcnsr nurcmher die vice- 
simo II II. Prétextât i inhistri viri tiliam anastasiani h:»gimns 
a chrisogono viro christianissimo eruditam ad cnius notitiam... 
I!HI\.. carptini per a' micas anastasiae ad ipsins anastasiae 

' Quelques lellres iUisibles. 
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XXXII ânem attingo amen. — Incipit passio sancti donati episcopi 
erat quidam puer in civitate romana nomine donatus clericus 
in titulo pastoris nutritus a pimenio presbitero in titulo supras- 
cripto eniditus omnem mundanam sapientiam cum iuliano sub- 
diacono... /P,?'iuxta civitatem arrctiam in pace régnante d. n. 
i. ch. cui est honor et gloria in ss 194^ saeculorum amen — 

XXXIII incipit passio sancti alexandri martyris et episcopi mense 
septembre die XXI in illis diebus cum essent insidia paga- 
norum adversus christianos sub antoninoimperatorebeatissimus 
alexander aepiscopus... i98\.. cuius depositio celebratur 
XI Kl. octobrium régnante d. n. i. ch. cui est honor et gloria 

xxxilll in s. s. amen — incipit passio sancti savini martyris et epis- 
copi cum diiobus diaconibus suis marcellum et superantium 
mense aprile die XVII idcirco maximo misse sexto veneto 
\'incente pars maior clamavit dicens : christiani tollantur 
et voluptas constat dictum duo decies... W^^, sub die VIII 
iduum decembrium ubi praestantur benefitia sanctorum usquè 

XXXVI in hodiemum diem — incipit passio sancti concordii mar- 
tyris KaL ianuariis temporibus antonini imperatoris gra- 
vissima persecutio orta est in urbe roma ita ut non emendi nec 
vendendi cuiquam licentia facilius tribueretur nisi qui diis 
immolassent... pater gordianus... presbiter de titulo pastoris... 
SOS".*, spoletana... beati concordii martyris praestante eo pro 
cuius nomine passus est qui vivit et régnât in s. s. amen 

XXXVII — incipit vita sancti Laurentii mense februario die IIII 
a nativitate d. n. i. ch. usque ad consulem dioclitianum annos 
CCLXX temporibus gagii pape sub cuius temporibus beatus lau- 
rentius infinibus genio lati a civitate spolitina plus minus VIII... 
hostiarius, lector, exorcista, sequens quod interpretatur aco- 
litus deinde subdiaconus deinde diaconus deinde presbiter deinde 
episcopus fîeri... 203\.. régnante d. n. i. ch. cui est honor et 
gloria laus et imperium aeterna potestas qui cum pâtre et ss. 

XXXVIII vi\it et régnât in s. s. amen — incipit vita sancti iohannis 
penarensis martyris mense martio die XVIIII factum est 
autem WS' cum beatus iohannes egraederetur de provintia 
syria oravit ad dominum dicens domine deus caeli et terrae 
deus abraham deus isaac et deus iacob... W4\.. cum pâtre et 

XXXVIIII spiritu sancto in saecula saeculorum amen — passio sancti 
gregorii spolitini mense décembre die XXII temporibus 
dioclitiani et maximiani imperatorum talis furor a sacrilcgis 
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exardescebat... 207'... ipsi honoret gloria et laus et iniperiunl 
in saecula saeculorum. 



Dans les bibliothèques de Bruxelles, nideNainur, ni de Paris 
(Nationale), ni de Chartres, dont les BoUandistes ont relevé 
les manuscrits hagiographiques; dans celles de Bàle ni de 
Berne, ou de saint-Gall, de Vienne, de Munich ou de Carlsruhe, 
que j*ai parcourues inoi-mème, il n'y a pas de manuscrit qui 
présente un groupement de textes identique à celui-ci, ni 
seulement du même genre ; nous avons ici vingt-sept gestes 
des martyrs de Rome (23) ou des environs de Rome (4) se 
suivant immédiatement Tun Tautre, une seule fois interrom- 
pus par les actes de saint Maurice. Ce simple fait dénonce 
avec évidence Torigine romaine de Tarchétype que repro- 
duisait le copiste de notre manuscrit. — Le choix du texte qui 
ouvre le recueil l'indique aussi clairement ; à Rome seulement 
on pouvait choisir un texte aussi insignifiant que celui de Félix 
le prêtre ; son seul mérite était d'être considéré comme romain 
et d'être vénéré le 14 janvier. — L'origine enfin des cinq mar- 
tyrs dont les gestes ferment le recueil s'accorde à merveille 
avec notre thèse: Sabinus, Concordius, Laurentius, Johannes, 
Gregorius sont tous vénérés en Ombrie, c'est-à-dire dans la 
province qui entretenait avec Rome, son débouché au sud et 
son principal marché, les plus fréquents rapports. L'archétype 
(lu Vindobonensis 357, ([ui reprochiit un aussi curieux groupe- 
ment de textes onil)riens et romains, a été composé près de 
rOmbrio, à Rome. 

Cet archétype est certainement antérieur au mouvement lit- 
téraire qui se dévc^loppa k Rome, au début du vu" siècle, au 
temps dos Grégoire et des Boniface (590-()2r)) ; il no contient 
ancun des textes rédigés à cetle époque, ni celui de Boniface, 
ni cehii d'Eleuthère, ni celui do Lucie et Géminien, ni celui 
de Martine* — l'omission des gestes de Martine est particu- 
lièrement intéressante, parce que ce sont eux qui, le i)his sou- 
vent, sont phicés an début des i)assionnaires. — Cet archétype 
ne contient aucun texte qui soit i)Ostérienr à saint (Trégoire 
(t()04); il date donc au pkis tard de la seconde moitié du 
VI" siècle. Etant donnés sa date et son origine, étant donné que 
saint (Jrégoire ne connaît qu'un seul codrx de ce genre, il est 

» Cf. infra. 
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très vraisemblable que Tarchétypede notre manuscrit de Vienne 
n'est autre que le livre dont saint Grégoire parlait à Eulogius. 



III 



On peut préciser davantage et déterminer avec quelque 
vraisemblance Torigine de ce passionnaire grégorien. Si Ton 
met à part les cinq textes ombriens (Savinus, Concordius, Lau- 
rentius, Johannes, Gregorius), qui le terminent, ainsi que les 
deux textes toscans (Donatus, Alexander) qui les précèdent, 
on constate que les vingt-sept gestes restant sont régulièrement 
distribués suivant r ordre liturgique^ depuis le 14 janvier 
(Félix) jusqu'au 24 novembre (Ghrysogone), deux textes 
exceptés. La passion de Vibhiane (4 janvier) et celle de 
Julienne de C urnes (16 février) sont placées après les gestes 
de Marcel (16 janvier), avant ceux de Valentin (14 février) : 
il y a là une interpolation évidente. 

L'introduction des gestes de Julienne de Cumes* (ou de 
Nicomédie) n'a guère pu se produire qu'à un moment où 
s'épanouissait le culte de la sainte. Or la correspondance de 
Grégoire P"" avec Benenatus- et Fortunatus*^ nous invite à 
penser qu'aux environs de l'an 600 ce culte prenait une 
extension notable ; c'est alors sans doute que les gestes de la 
sainte ont été rédigés et introduits dans le passionnaire romain. 
— L'interpolateur aura introduit les gestes de Yibbiane 
en même temps que ceux de Julienne. Les gestes de Vibbiane 
sont intitulés Iuliani; le dévot de sainte Julieime, trompé par 
ce titre, aura cru sans doute pieusement agir en rapprochant 
de sa sainte Julienne un saint Julien. Ce n'est pas tout. Les 
gestes de Vibbiane (Julien) sont vraisemblablement du même 
auteur que les gestes de Donat d'Arezzo. Tous doux insistent 
sur les soins que Pigmenius prit de Julien enfant ; les gestes 
de Vibbiane se présentent connue l'œuvre d'un Donatus 

» Mombritius, II, 41. — 16 janvier 873. 

* Gregorius nenenato episcopo Tundaritano. Januaria religiosa femina 
petitoria nobisinsinuatione suggesslt quod habctur in subditis... oratorium se 
pro sua devolione Tundasse, quod in honorem sancti Severini confessons et 
Julianae marlyris desiderat consecrari. » (Epist., IX, 84; P L., 77, 1015.) 

3 Gregorius Fortunalo episcopo Neapolilano. Januaria religiosa femina 
sanctuaria beatoruoi Severini confessons et Julianae martyris oblata peti- 
lione (Epist. IX, 85; P. L., 77, 1015.) 
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suhdiacomis regionanus s. sedis apostoUcae ; qu'y a-t-il 
d'étonnant à ce que ce Donatus ait écrit de môme la vie de 
son patron ? L'interpolateur de Cumes, contemporain de 
saint Grégoire, aura donc ajouté à la fin de sa copie le texte 
qui suivait sans doule les gestes de Vibbiane, qu'il avait sous 
les yeux. — C'est à lui aussi qu'il faut peut-être attribuer l'in- 
troduction des gestes d'Alexandre de Baccano^ ; c'est lui enfin, 
plus vraisemblablement encore, qui a adjoint le petit liber 
ombrien au liber romain ; il était contemporain de saint Gré- 
goire (590-604) et à quelle époque les rapports do Rome avec 
rOmbrie ont-ils été plus fréquents qu'alors? 

Le passionnaire grégorien n'est donc, semble-t-il, qu'une 
édition augmentée d'un liber romain antérieiu*. Mais n'est-il 
pas à craindre que les gestes introduits ptir le second éditeur 
en aient chassé d'autres? Les cultes des saints connaissent les 
vicissitudes des choses humaines; tel qui brille aujourd'hui 
d'un radieux éclat sera éclipsé demain par un rival plus heu- 
reux, souvent plus jeune. J'ai peine à croire que les miracitla 
démentis reproduits par notre texte aient fait partie du Liber 
martyrttm primitif; ils pourraient bien avoir été introduits, à 
la place des gestes eux-mêmes par l'interpolateur de Cumes, 
tout heureux de répandre un texte nouveau alors et qui racon- 
tait de si prestigieuses merveilles. — En môme temps que les 
gestes de saint Clément, le second éditeur, sensible k la nou- 
veauté, n'aurait-il pas fait diî>paraître encore, avec les gestes 
de sainte Cécile peut-être'-', un autre texte vénérable, les 
gestes de Maris et de Marthe? A la fin du vi'' siècle, les vieux 
saillis persans étaient éclipsés sans doute par la jeune sainte 
(le Nicomédie, devomie la patronne de Cumes. On s'explique- 
rait ainsi que les gestes de Valentin de Terni ne se trouvent 
pas dans le librr ombrien ajouté par le second éditeur et qu'ils 
aient pris place dans le liber romain, l'édition princeps : les 
gestes de Maris racontent l'histoire d'un Valentin de Rome; 
rhomonyniie des saints aura rapproché leurs textes. 

Si le second éditeur de Cumes, au temi)s de saint Grégoire, 



' Ces gestes, ainsi (iiie les «j^esles de Sabimis ont peut-être été introduits .lu 
X" sièele ; les (piatre derniers textes ombriens sont rangés dans l'ordre du 
calendrier. 

- ('/est vers 590 (pie (irégoire de Tours écrivit son livre in Glorid Martytum. 
Noter ici un trouble dans la numérotation des pièces : on passe brusquement 
de iiî) (Théodore) à 32 (Chrysogone) ; il devait y avoir 30 (Cécile). 31 fClénient). 
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a sacriflé ainsi deux ou trois gestes anciens pour répandre 
deux textes nouveaux, a-t-il borné là ses suppressions ? Les 
gestes de Donat et d'Alexandre n'ont-ils pas pris la place 
d'autres passions, un peu démodées aussi? Je croirais volon- 
tiers qu'ils ont chassé les gestes d'Anastasie et peut-être 
d'Eugénie. Les gestes de Chrysogone sont brusquement inter- 
rompus ^ par les gestes de Donat ; il est naturel de penser 
qu'ils devaient être complétés par leur suite naturelle, les 
gestes d'Anastasie. On a vu, d'autre part, que le passionnaire 
grégorien s'ouvre par les gestes de Félix prêtre; c'est évi- 
demment parce que le second éditeur voulait commencer au 
mois de janvier qu'il a choisi ce texte, malgré son insignifiance 
rare. Jadis Tannée liturgique commençait à Noël ; comme le 
férial hiéronymien, le Liber Marli/rum devait commencer ce 
même jour et s'ouvrir, en conséquence, par les gestes de 
sainte Anastasie. L'hypothèse est confirmée par le Codex Pain- 
sinus latinus 3779, qui représente la tradition du passionnaire 
grégorien et qui commence au 25 décembre. Le second édi- 
teur aura rejeté à la fin de son manuscrit les passions des 
saintes vénérées h Noël qui ouvraient le liber qu'il avait sous 
les yeux, parce qu'il voulait commencer au mois de janvier; 
puis il les aura à demi sacrifiées — ne reproduisant dans les 
gestes de Chrysogone que la première moitié des gestes 
d'Anastasie, — comme il avait sacrifié déjà les passions de 
Clément et de Maris. 

Une autre raison nous invite à penser que le liber s'ou- 
vrait sur les gestes complets d'Anastasie. Le culte de cette 
sainte était très florissant parmi les Grecs de Rome, avant et 
pendant l'occupation byzantine-; or, c'est de l'époque byzan- 
tine que semble dater le Liber Martyrum dont le dévot de 
sainte Julienne, au temps de saint Grégoire, nous donna une 
réédition remaniée. Les gestes de CalHste (14 octobre) sont 
immédiatement suivis des deux gestes de Césaire (1" novembre) 
et de Théodore (9 novembre), qui dénoncent la date de la pre- 
mière édition. Théodore est un martyr grec dont le culte fut 
importé à Rome, selon toute vraisemblance, par les soldats de 
Bélisaire et de Narsès; c'est au pied du Palatin, la forteresse 



* Avec ceux-ci, il n'y a, dans la copie de Vienne, que deux textes incom- 
plets : ceux de Praxède et de Sérapie. 
2 Cf. infra. 
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grecque, qu'est établie son église ; si c'est au temps de 
Léon III (795-816) qu'elle est pour la première fois mention- 
née dans les textes^, la mosaïque qu'on y voit encore remonte 
certainement au vi*' siècle. — Les gestes de Césaire sont plus 
caractéristiques- que ceux mômes de Théodore; notre manus- 
crit de Vienne, bien qu'il reproduise déjà une brève histoire 
du modeste diacre, à la fin des gestes de Nérée, nous pré- 
sente un autre texte racontant la môme légende, mais enri- 
chie, cette fois, embellie et développée, la passio maxima des 
Bollandistes. Or le culte de ce saint Césaire, auquel s'intéresse 
si vivement le premier éditeur, est encore un culte grec ; c'est 
aussi sur le Palatin que Césaire est vénéré : c'est le 21 avril, 
anniversaire de la fondation de Rome, que sa fête est célébrée; 
c'est la racine même de son nom Kataaptc;, qui l'a prédestiné, 
semble-t-il, à devenir le protecteur des Césars et le patron des 
Impériaux; et, de fait, à peine installés à Rome, ceux-ci lui 
ont consacré un oratoire, et l'extension du culte a provoqué le 
développement de la légende. L'édition primitive du liber qui 
reproduit, à sa place selon le calendrier, cette légende nou- 
velle, a été composée à la môme date que celle-ci ; le Liber 
Martyrum romain, qui fut remanié au temps de saint Grégoire, 
remonte à l'époque byzantine. 

Nous avons donc retrouve le Liber Martyriun dont nous 
soupçonnions rcxistonco. Ce livre exprime, il symbolise, il 
incarne, si j*ose ainsi dire, la double parenté qui unit les gestes 
romains. C'est de ce point de vue surtout qu'on doit en appré- 
cier l'intérêt et en mesurer Timportance-^ 

Voilà donc déterniiné le fait que nous nous sommes i)roposé 
d'étudier; reste à en donner l'explication en analysant les 
causes qui Tout j)roduit. 

> L. P., Il, \'l. 

•-• Cf. infra. 

^ Nous comptons publier bicnlùt une étude un peu complrte sur le Codex 
Vindohonensis et sa tradition littéraire que nous croyons avoir retrouvée : le 
code.r Aucfiensi.s 32 n'en est qu'un chaînon. I^es gestes romains qui n'avaient 
pas été recueillis dans le liher étaient sans doute conservés à pnrt, en raison 
(le leur étendue, dans de petits rofliccs (tels les prestes de Sébastien, de Pierre 
et Paul, de Laurent, de Silvestre). D'autres étaient réunis, sans doute, soit 
en raison de leur <'ommunauté d'ori'xine, K)it en rnison de leur parenté mo- 
rale (tels les gestes d'Agnès, Lucie, Agathe, Cécile?}. 
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CHAPITRE I 
LES SOÏÏROES : LEURS CARACTÈRES GÉNÉRAUX 



Deux ouvrages, de tout temps très connus à Rome, touchent 
de très près à Thistoire de ses martyrs : j'entends les écrits 
qui s'autorisent des noms illustres de saint Jérôme et d'Eusèbe. 
U convient d'examiner, dès l'abord, les rapports de ces textes 
avec les nôtres; on verra que rien n'éclaire d'un jour plus vif 
que cette enquête préalable le caractère général des sources 
d'oïl les gestes romains dérivent. 



I 



Si surprenant qu'il puisse paraître, les gestes romains sont 
indépendants du célèbre calendrier, ainsi qu'il apparaît lorsque 
l'on confronte les données des deux textes relatives aux noms 
des saints et aux lieux de sépulture ^ . 

Le premier point est depuis longtemps acquis. De Rossi 
écrivait déjà en 1883* : « Ce n'est pas un fait nouveau; il y a 

1 L*accord touchant des dates des anniversaires s'explique par une com- 
mune dépendance par rapport à la tradition liturgique. 

« Bull., 1883, p. 151. « Non è nuovo, che di Martiri ignoti ai fasti e calen- 
dari a noi pervenuti ci dieno notizie genuine le memorie locali, i monumenti, 
e eplgrafi. » 
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des martjTs inconnus aux fastes et aux calendriers parvenus 
jusqu'à nous, sur lesquels les traditions locales, les monuments, 
Tépigraphie nous donnent des renseignements authentiques. » 
A ce témoignage qu'il nous suffise d'ajouter que le férial ignore 
Flavie Doraitille (Néréo); — Benedicta et Terentianus (Jean 
et Paul); — Dafrosa, Dcmetria et Bibhiana (Vibbiane); — les 
Martyrs Grecs; — Eusèbe, Pontien, Vincent et Peregriims; 
— Arthemius, Candida, Paulina (Pierre et Marcellin); — 
Abundius, Abundantius et Marianus (Abundius), Tryphonia, 
Cyrilla, CjTiaca, Crescentius (Laurent), Getulius, les person- 
nages dos gestes de Susanne, etc. 

Le second point ne sera pas contesté après la lecture des 
tableaux suivants : les localisations propres aux gestes 
impliquent leur indépendance par rapport au férial ; les locali- 
sations qui leur sont conmiunes s'expliquent par leur égale 
dépendance par rapport aux traditions locales. 

Voici la liste des rares martyrs urbains mentionnés par le 
calendrier: XVJII K. maii (ad thermas), Diocletiani, Cyriaci, 
conditoris tituli; — X K. aug. via colla (B seul) natale Pri- 
mitivae ; — III id. aug. ad duas donuis iuxta Diocletianas, 
Susannae; — XVIIII K. sept. Eusebii, tituli conditoris; — 
VI id. nov. ad Caelionionte, nai. Semprouiani, Claudi, Nicos- 
trati et Castorii; — XV K. nov. Trans Tibère. Caeciliae. 

Les localisations intrn urhem sont au contraire nombreuses 
dans les gestes, infininiont plus (juc dans lo texte liiéronv- 
niien. 

Voici un exemple du fait : poiu- une localisation célieniie 
donnée par le caleiidi-icr, (»n voici sept dans les gestes : IIII 
Couronnés; — ( yriaca; — Sixte; — Martyrs (irecs (Ara Car- 
bonaria), — Pancrace (insula cuminiana, viens Dionysii), — 
Etienne (teniplnni Clandii), — Jean et Paul (donuis lîyzantii). 

Voici, <rantr(^ part, la liste dc^s localisations, in(li(juées par 
les gestes, qui sont abst^ites du férial. 

Via Appia (l*i). — Porta Api)ia ( Processus-Stephanus- 
Cornoliusj ; — Templum Martis (StoplianusLanrentius-Cvriacus- 
Cornclius) ; — Arenariuni mil 1. (Martyres GracH'i) ; — Donuis 
Montnni (Montanus); — Arenarinni. mil 11. (Sébastien); — 
Basilica Apostolornm (Hasilides) : — Calliecmnbas (Basilides). 

Via Latina ( lo). — Praedinni Snlpitii et Serviliani. mill. 11. 
(Caesarius. j). maxinia — Nérée) : — sepulclirnni Olympii. mil. I. 
(Stephanns); — crypta ai-enaria. mil 11. (Stephanus) ; — - 



CARACTÈRE GÉNÉRAL DES SOURCES 97 

aquaeductus forma (Stephanus); — Basilei et Jovini (Stepha- 
nus); — Domus Bonifatii, stadio V (Bonifacc)^ 

Via Lavicana. — Les gestes de Sébastien, des Quatre Cou- 
ronnés, de Marcellin et Pierre, qui puisent à des traditions 
lavicanes, ignorent l'expression ad duas laiiros, très fréquem- 
ment employée par le férial, à propos des saints de cette voie 
(IIII, non. iunias ; III, id. aug. ; VI, id. sept. ; VI, id. oc- 
tobres; XII, K. ianuarias). 

Via Tibiirtina, — Trois localisations données par les 
gestes sont indépendantes du calendrier : Porta Tiburtina 
(Laurent); — Veranus Ager (Laurent) ; — Praedium Cyriacae 
(Laurent). 

Via Nomentana. — Neuf localisations données parles gestes 
sont indépendantes du férial: praedium Aureliani mil XV. 
(Nérée) ; — basilica Agnetis (Agnès); — praedium Justae, 
mil XVI (Restitutus); — horticellus Justi. (Nérée); — mil- 
liarium II (Susanna); — ad Nymphas sci Pétri (Marcel-Cyria- 
cus); — civitas Nomentana (Primus et Felicianus)^ mil XIII. 

Via Salaria, — Quinze localisations données par les gestes 
sont indépendantes du férial : praedium Aureliani mil LX. 
(Nérée) ; — tertrum, mil CXXX (Nérée) ; — Priscillae coemi- 
terium (Potentienne) ; — Capreoli fundus. mil CGC. (Getulius); 

— Clivus Cucumeris (Laurent. , Abundius. , Pigmenius, Justinus) ; 

— Porta Salara (Crescentius) ; — Arcus portae Salariae (Su- 
sanne); — Alexandri coemeterium (Susanne); — Thrasonis 
praedium (Marcel) ; — Piniani praedium, XXII. mil. (Anthi- 
mius); — Oratorium Maximi. XIII. mil (Anthimius); — Sal- 
lustis thermae, foras muros (Marcel). 

Via Flaminia. — Trois localisations données par les gestes 
sont indépendantes du férial: milliarium IV, (Rufîna et Secon- 
da) ; — milliarium XIV (Abundius), — (Marins et Martha). 

Via Comelia. — Six localisations données par les gestes sont 
indépendantes du férial : Silva Candida seu Nigra (Pierre et 
Marcellin) ; — Silva in fundo Buio, mil X, (Rufine et Seconde)^ ; 

^ La crypla Epimachi des gestes de Gordien vient peut-ôire du cymiterium 
Gordiani du F. H. ; le praedium Eugeniae des gestes d'Eugénie vient peut-être 
du cymiterium Aproniani du F. H. 

« 11 y a ici conflit entre le F.If et les G.M : le F.ll donne mil XV, ad Arcas ; il 
est pourtant plus probable que la divergence des textes doit s'expliquer par 
une erreur de copiste. 

3 Les noms populaires : fundus Buxus, Nymphae Catabassi, Locus Eupa^ 
risti, sont inconnus du F.H — ou dédaignés par lui. 

7 
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— Plautillae praedium (Ruflne); — Yaticanus in Monte Aureo 
(Cornélius); — Ad Nymphas Catabassi^ mil XUI (Marias et 
Marthe, Eusëbe et Pontien). 

Via Aîirelia. — Quatre localisations données par les gestes 
sont indépendantes du férial : Lucinae praedium (Processus); — 
Forma Traiani (Eusèbe et Pontien) ; — Aurélia Civitas (Basi* 
lides); — (Marcellin et Pierre). 

Via Poriuensis. — Deux localisations données par les gestes 
sont indépendantes du férial: Sextus Philippi (Anthimius), 
(Marins et Martha). 

Via Ostiensis. — Quatorze localisations données par les 
gestes sont indépendantes du férial: Ecclesia mil X (Prisca); 

— Lucinae praedium mil VIL (Marcellus) ; — Aurea prae- 
dium in loco Euparisti (Censurinus) ; — Crypta iuxta urbem 
Ostiam (Censurinus); — fovea ante muros Ostiae (Censurinus) ; 

— S. Laurentii ecclesia ostiensis (Jean et Paul); — Nonni 
sepulchmm (Censurinus) ; — Arcus ante theatrum (Censurinus), 

— (Calliste), — (Laurent), — (Marins), — (Susanne), — 
(Sébastien), — (Digna et Mérita). 

Via Ardeatina. — Deux localisations données par les gestes 
sont indépendantes du férial: praedium Domitillae, mil 1 1/2, 
iuxta sepulchmm Petronillae (Nérée); — cassela Nicomedis, 
VIImil(Nérée)^. 

On voit quels nombreux emprunts les gestes ont faits, non 
au férial, mais aux traditions locales ; Ton est eu droit de soup- 
çonner que, pour les localisations communes, c'est de celles-ci 
qu'ils dépendent, non de celui-là. Cette conclusion bien acquise 
éclairera la question qu'il nous faut maintenant aborder : les 
rapports des gestes romains et de l'œuvre d'Eusèbe. 



II 



La lettre do saint Grégoire à Eulogius^ montre qu'au vi* siècle 
on attribuait à Eusèbe deux groupes d'ouvrages : les uns ne 
sont pas paiTcnus jusqu'à nous, tels la SuvaYWYr; twv *Ap)fato)v 
IJiapT'jpwv et le Martyrologe anonyme qu'on plaçait sous son 

1 Ici encore le nom populaire, Cassela Nicomedis^ est absent du F.H. 
* Cf. supra, p. 78, sq. 
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patronage*; nous lisons encore les autres, la Chronique et sur- 
tout VHistoire ecclésiastique. 

On pourrait croire que les rédacteurs ont puisé dans la 
fameuse traduction de VHistoire ecclésiastique faite par 
Rufin^. Les tendances ascétiques qu'il avait rapportées d'Aqui- 
lée dans sa jeunesse, qui s'étaient fortifiées dans sa retraite de 
vingt ans au Mont des Oliviers, qu'il avait déployées dans ses 
ouvrages'' devaient lui concilier la faveur de nos rédacteurs; 
d'autant qu'ils y trouvaient un tableau général des événements 
au milieu desquels ils devaient placer leurs récits et faire vivre 
leurs personnages. Il n'en fut rien cependant. Si c'est Rufin 
qui, le premier avec Zosime, accorde à Clément les honneurs 
du martjTe, il ne s'ensuit pas que les Gesta démentis en 
dépendent : le fait s'explique sans peine par le recours à la 
tradition orale ^. D'autant que l'indépendance des deux textes 
apparaît clairement, lorsqu'on se rappelle les erreurs et les con- 
fusions de toute sorte qu'on a, dès longtemps, signalées dans 
nos gestes : la lecture de l'histoire traduite et continuée par le 
rival de saint Jérôme les eût épargnées à nos rédacteurs^. 

Il est alors, semble-t-il, bien peu vraisemblable qu'ils aient 
voulu recourir aux Archaïon ; et les mêmes erreurs et les 
mêmes confusions nous contraignent de croire qu'ils n'en ont 
rien fait. Peut-être même serait-il imprudent, ici, d'accuser 
leur négligence; eussent-ils voulu consulter cette précieuse 
collection, ils ne l'auraient pu sans doute. Saint Grégoire nous 
atteste qu'il en ignore l'existence ; il n'en a même pas entendu 
parler; on n'en a pas trouvé trace dans les bibliothèques 
romaines. Ce n'est pas tout; les Archaïon sont écrits en grec, 
et, dès le in* siècle, le grec est, à Rome, une langue savante; 
les erreurs signalées dans nos textes attestent à la fois que les 
rédacteurs ne sont rien moins que savants et que les gestes 

1 Cf. A. Dufourcq : De Manichaeismo apud Latinos, ... l"^ partie, 1" chap. 

* Nous n'avons pu nous procurer l'édition de Cacciari. 

^ Ebert, tr. fr , !, 348 : « Dès qu'U s'agit de glorifier l'ascétisme... » 

* H est vraisemblable que Tévèque Helenus des CMesta Eugeniae vînt de 
nielenus dont Rufin nous dit la sainteté. Cf. Tillemont, //. £., IV, 58."). (Sur 
Clément, cf. Funck : Opei'a palrum, app., I, xxi.) Et ce fait rend plus remar- 
quable encore et plus significatif l'ignorance où se tiennent nos rédacteurs 
vis-à-vis de VHistoire ecclésiastique. 

* Cf. notamment avec les Gesta Johannis et Paulin les chapitres xi et xxxii 
du I" livre (P. L., 21, 482, 501). Cf. ce que dit de Possi R. S.: 111, 211 : t Gli 
autori di ieggende... non si brigarono di consultare rari fasti dei profetti di 
Roma. » . i *. .V. > -J 
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ont 6x6 vraificmUableruent écnis après les pei^séeutions, par- 
hmi après le m' siècle ^ 11 est dtïiic étribli que leurs auteurs 
anovmuos ne pouvaieut consulter la grande collection rrEusèliO, 
et qu'ih ne Tout pas consuUoe. 

Reste le Martyrologe attribué k Tëvèque de Césarée. Il éifiM 
écrit eu latin. D'autre pain, riiistoricité dVEniiliauua et rexac- 
tittide de la date consulaire dans les gestes de Calocère et 
Parthenius, rhîstoiïcité île Juliiis Douatus dans les gestes de 
Rufirje et Seconde, Texactitude du récit que donnent du mar- 
tyre de Mâiiums les gestes de Ck^cile, nous invitent à penser 
que le rédacteur disposait d'un docnnieat authentique : le inar- 
tyrologe donnait les noms des juges et la dej^criptiou des sui>- 
pUces : il est possible qu'il ait été parfois utilisé. Quoi qu'il en 
soit à cet éganl, il est certain qii*il ue fournissait aucun autre 
renseigneujeut que ne fournit déjà le férial; il est certain tjue 
les gestes ne lui ont pas emprunté, non plus qu*anx Archaiou 
ou k Rufin, les épisoiles qu'ils nous rapportent ; connue ils sont 
indépendants du pseudo-Jérôme, ils sont, dans leur ensemble, 
indépendants du pHeudo-Eusebe. Il est bioïi vraisemblable t^ue 
c'est aux seules traditions locales qu'ils puisent* k celles qui 
sont attachées aux églisc^s comprises dans l enceinte, connue à 
celles qui s'épanouirent dans les sanctuaires des catacombes. 



1 Les textes grecs que nous avons, et qui ont si fort troublé les critiques, 
ont été traduits sur les originaux latins au temps des Byzantins et, plus tard, 
à Saint-Âlexis, à Grotta Ferrata et en Calabre. 



CHAPITRE II 
TRADITIONS LOCALES URBAINES 



I 

C'est par le Trastevere qu'il faut commencer notre voyage à 
travers les églises de Rome ; c'est là que sont localisées les tradi- 
tions relatives à saint Pierre, le maître du chœur des martyrs 
romains, et c'est là que s'ouvrit certainement la première 
«église » romaine : le quartier juif était là, Philon Tattcste'^. 

i. « Au iempa de Néron^ les juifs demandent à Paul de dé- 

testes fendre leur loi contre Pierre qui [abandonne; mais loin de se 
'eeiP^ 1 9^^^^^^^^^^ ^^^ deux apôtres s'embrassent dès qu'ils se ren- 
contrent et se racontent^ l'un ses voyages en Espagne, l'autre 
ses luttes contre Simon, Le succès couronne leur apostolat 
et tourne contre eux les prêtres païens et juifs qui gagnent 

^ Nous rappelons que nous nous servirons presque exclusivement, au cours 
de cette étude, des cinq documents suivants, tous indépendants des gestes ; 
!• le Calendrier romain^ contenu dans le F. H. (édition Kossi-Duchesne); — 
2* les Epiyrammes de Damase (édition Ihm); — J* le Sacr amen taire Léonien 
(édition Felloe); — 4" les Itinéraires, surtout le Salisburgensis (édition de 
Rossi); — 5* les signatures du concile romain de 499 (M. G. — Auct. Antiri- Xll 
et Duchesne : les Titres presbt/léraux et les diaconies. Mélanges, VU, p. 217). 
— Cf. le chapitre des Mirabilia intitulé : Uoec sunt loca qnae inveniuntvr in 
passionihus sanctorum (Jordan, 11, 61'}). 

* « Alioqùi non passus fuisset Transliberim bonam L'rbi partem teneri a 
Judaeis quorum plerique erant libertini; quippe qui, bclli iure in potcstatcm 
redacti, ab heris suis manu missi fuerant, permissi ritu maiorum vivere. IIos 
sciebat habere suas proseuchas in quibuscoctusfacerent.praesertimsabbatis, 
iuxtareligionem palriam.i> [Leffatio adCaium... apud Bosiuui. — Cf. édit. Man- 
gey (Londres 1142), 11, 568. —Cf. Martial, I, 35, X, 3; Xll, 46]. 
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Simon à leur cause. Devant Vempereur^ Simon et Pierre font 
. assaut de prodiges : t apôtre rend la vue à un aveugle^ Siinon 
fait rire les statues de pierre; il change <F apparence sous les 
yeux de Néron; mais^ comme il veut se faire passer pour le 
Christ y Pierre fait lire les lettres que Ponce Pilote envoya à 
Claude au sujet de celui-ci ; d'un signe de croix j il fuit dis^ 
paraître les chiens magiques que Simon fait apparaître^ 
prêts à. le dévorer^ et Simon ne peut deviner ce quHl pense. 
Mais le- magicien se relève de ses défaites en raèofUant sa 
résurrection glorieuse^ Comme Néron interpelle Paul qui^ 
pendant cette joute merveilleuse^ reste muet^ Paul raconte 
son oeuvre : et Pierre confirme son récit^ ajoutant que^ pen- 
dant de longues années^ il a été informé de ses travaux par 
les lettres que lui ont é<^rites ses évéques établis dans le monde 
romain^ presque dans toutes les cités. Et Paul^ â son tour^ 
confirme ce que dit Pierre et insiste sur la conformité des 
deux doctrines quHls prêchent. — Enfin^ un grand prodige 
va clore la lutte: Simon prétend qu'il va s'élever au ciel o& 
U rejoindra son père : il monte sur une tour élevée au Champ 
de Mars et prend son vol. Mais voici que Pierre et Paul se 
mettent en prières^ Paul se plaçant après Pierre fut a été 
élu avant lui par le Seigneur; et Simon tombant sur la voie 
sacrée se brise en quatre morceaux. Néron furieux ordonne au 
préfet Agrippa de faire exécuter Pierre à la Naumachie ; et 
Pierre demande à être crucifié la tête en bas^ en souvenir de 
son maître^ par humilité: il apaise les chrétiens qui veulent 
se venger de Néron en leur racontant l'apparition met^veil- 
leuse qu'il a eue sur la VoieAppienne^ le Christ lui ordonnant 
de ne pas s'enfuir de Rome pour qu'il y fut une seconde fois 
crucifié dans sa personne, Puis^ comme il meurt^ on voit 
apparaître des hommes saints que nul n'a vus jusqu'alors et 
qui^ de concert avec Marceilus, fancien disciple de Simon 
converti par Pierre, enlèvent le corps en cachette et l'enseve- 
lissent sous un térébinthe, à côté de la Naumachie, au 
Vatican. Quant àNéron^ détesté du peuple et de l'armée, il 
s'enfuit tremblant de peur; on ne le voit plus; on assure^ 
qu'errant dans les forêts, mourant de faim et de froid, il a été 
dévoré par les loups. Et, comme des Grecs veulent un jour 
reporter en Orient les corps des apôtres, un tremblement de 
terre épouvantable avertit le peuple romain ; on courte on les 
arrête à l'endroit qu'on appelle lacatacombe^ Voie Appia^ au 
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///• mille; on y garde les corps jusqu'à ce qu'on les reporte^ 
dans la splendeur des ht/mnes, aux lieux qui ont été prépa- 
rés pour saint Pierre au Vatican de la Naumachie^ pour 
saint Paulj Voie d'Ostie^ au IP mille; où leurs bienfaits ré- 
pondent aux prières dans les siècles des siècles. Ainsi soit-ilK 

C'était aux alentours de la basilique de Saint-Pierre ^, cons- 
truite par Constantin sur remplacement du tombeau réédi- 
flé peut-être par Anaclet^, que se répétait la légende. On en 
discerne assez nettement Thistoire depuis sa naissance jusqu'au 
déclin du iv* siècle. 

Aucun texte ne contredit le témoignage, si explicite d'ail- 
leurs, qu'elle apporte touchant le lieu du supplice et l'empla- 
cement des tombeaux; ce témoignage est, au contraire, con- 
firmé par le calendrier romain'* et par un passage du prêtre 
romain Caïus^, qui vivait au temps de Zéphyrin (199-217): 

1 Nous avons choisi ce texte (édition Lipsius, Acfa Petri...^ p. 119-177), 
parce qu'il est plus analogue qu'aucun autre aux gestes romains qui sont 
notre objet, et parce quMi reproduit aussi bien qu'un autre le Tonds légendaire 
existant à la fin du iv* siècle que, seul, nous étudions ici. Cf. infrûy la seconde 
période de Thistoire de cette légende (v* et vi* siècles). 

^ € Eodeni tempore Augustinus Contantinus fecit basilicam beato Petro 
apostolo in templum ApoUinis cuius loculum cuoi corpus sancti Pétri ita 
recondit... » (L. P., 1. 176.) 

La basilique de Saint-Pierre est située à droite de la Via Aurélia Nova^ 
entre cette voie et la voie Triomphale: le tombeau primitif et les sépultures 
qui se trouvaient autour étaient peut-être sur quelque diverticulum qui 
reliait les deux voies ou sur un chemin qui longeait le cirque de Néron 
{Palaiium Neronianum). L'édifice constantinien s'élevait en partie sur rempla- 
cement de ce cirque ; son mur méridional et même les colonnades de ses 
nefs de gauche reposaient sur Tun des côtés du monument démoli. Le 
templum ApoUinis est un souvenir du célèbre sanctuaire de Cybéle, le Fri- 
gianum des régionnaires du iv* siècle (L. P., 1, 119 1^). Sur la basilique cons- 
tanlinienne, cf. de Rossi, Ins. Chr., U, 229; Duchesne, L. P., I; 193«'. 

3 « (Anacletus) memoriam bcati Pétri construxit et conposuit, dum pres- 
byter factus fuisset a beato Petro seu alia loca ubi episcopi reconderentur 
sepulturae. » (L. P., l, 125). 

* III • KL • lUL. I ROM/E. Uia au | relia. Natal scoru (aposiolor pétri | et 
pauli) pétri | IN UATIGANO | Pauli. vero, inuia | ostensi. utruq; | in cata- 
cumbas. | passi sub ncrone. | basso et tusco. | consulib; | . (B). — 111 KL * 
IUL * Rom Nat scorum pe | tri pauli. apostolorum pe | tri in vaticano pau 
liuero | uia ostensi... W. (Rossi, Duchesne, 84). 

* « Eyw tk ta tpdiraia tôiv àTCOO-rôXcdv ïy^tù htX\9.i. èàv yàp ôêAT^OTr;; aTKÀÔsiv inX 
Tov BaTixavbv, ^ iià vr\>t ôôbv ttiv 'Uoriiv, eOpVjo'Ei; ta tpcJTcaia xtôv Ta'j?r,v iSpy- 
9a(iiv(i>v TT^v éxxXT}o-tav. » (Apud Eusebium, II, 25, éd. i)indorf, IV, 82). — Cf. 
L. P., L, 118: «... sepultus est via Aurélia in templum Appolinis iuxta locum 
ubi cruciflxus est, iuxta palatium neronianum, in Vaticonum, .iuxta territu- 
rium Triumphalem, 111 ki. iul. » 
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<t Pour moi, dit-il Je \mh montrer les tombeaux des Apôtres. 
Si Vous ]o^ vniîlcï^ voir, vnusn'avezqu'àaUerauYatîcahetàla 
voie d'Ostie. Vous y verrez les monuments de ceux qui ont 
font lé celle église. ». 

LV'poqtic du martyre est bien le règne de Néron, et, plus 
piTM i^iWnerit» ratméc 64. La date consulaire que porte le 
Codf\r liprnt/iais, Tusio et Basso comulibus àé%ïfpie Tan 258, 
nous repr^rle à la perï^écution de Valérîen et ne peut évidem- 
lïient B*a[)i)liquer au n^artyre des apôtres. Comme « il y a des 
datées rou^ulaires figurant ainsi dans des calendriers romains 
ci qui sont relatives à des translations »; comme, d*autrepart, 
en 258^ les cimetières furent confisqués et que << les chefs de 
TEglise roumine durent avoir des craintes pour les sépultures 
i\é.]h ires connn(*s du Vatican et- de la Voie d'Oslie, il est 
naturel qu'ils aie ut cherché à mettre en sûreté, dans un lieu 
obsrtir et jpuf>riv, les précieux dépôts qu*elle8 renfi»*maient ^ ». 
La date de 25H se rapporte vraisemblablement à une translation 
npëréfî dans ces drronstances, à là catacombe de Saint- 
Sébastion, Voie Appia. L'hypothèse est d'autant plus satisfai- 
Stuito qu\Mle reud (^rupte de l'épisode légendaire, suivant le- 
quel les c<ïrj>s sa<res volés par les Grecs demeurèrent « un 
an pt ^epf lîifnp à la (*atacombe »; 

Mais s'il est facile d'écarter la date de 258, il est plus malaisé 
de restituer la date exacte. Celle que porte le Chronographe 
de 354 nous reporte à Tau 55'^ ; or le Chronographe dépend ici 
de la chronique d'Hippolyte, qui dépend elle-même de listes 
épiscopales plus anciennes, existant à la fin du ii* siècle. C'est 
donc un témoignage fort grave : il semble néanmoins difficile 
de s y tenir^. Saint Paul, écrivant aux Romains, en 58, ignore 

1 Duchesne, Origines chrétiennes^ 82 ; — L. P., I, civ. 

3 Imperante Tiberio Caesare passas est domiaus noster Jésus Chrislus 
duobus geminis consuUbus (29) VIII Kl. apr. et post ascensum eius beatissi- 
mus Petrus episcopalum suscepit... Petrus ann. XXV mens, uno d. VIII I. Fuit 
temporibus Tiberii Caesaris et Gai et Tiberi Claudi et Neronis a cons. Minuci 
et Longini (30; usque Nerine et Vero (55, Nerone et Velere). Passus autem 
cum Paulo die III K. iulias, cons. ss. imperante Nerone. — Linus, cuan. XII, 
m. llll. d XII. Fuit temporibus Neronis a consulatu Saturnini et Scipionis (56) 
usque Capitone et Rufo (67) {Catalogue libérien, L. P , I, 2) (Cf. Fasti Vindob. 
Priores ; M. G. Auct.Ant., IX, 283). t Petrus... prinuim lenuit cathedram epis- 
copatus in Antiochia annos Vil. Hic Petrus ingressus in urbe Uoma, Nerone 
Caesare, ibique sedit cathedram episcopatus ann. XXV m. II d. III... Martyrio 
cum Paulo coronatur post passionem Domini anno XXXVIll (L. P., 1, 118). 

3 Comme on ra essayé naguère encore {Katholik., 1887, I, 135). Entre 
autres études, cf. Y Année du Martyre des saints Apôtres Pierre et Paul, par 
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complètement que saint Pierre, après les avoir évangélisés, ait 
subi le martjTO au milieu d'eux; ce qui ne laisse pas d'être 
surprenant. Pareillement, saint Luc racontant dans les Actes 
l'arrivée de saint Paul à Rome, en 61, ne souffle mot de saint 
Pierre ; ce qui rend difficile de croire que saint Pierre y soit 
déjà venu, ou, du moins, y ait fait un long séjour; ce qui rend 
impossible d'admettre qu'il y ait été martyrisé six ans aupa- 
ravant. Ce n'est pas tout : aucun texte ne mentionne des actes 
de persécution à Rome, avant l'an 64; il est même générale- 
ment admis que Néron, succédant à Claude en 54, améliora la 
situation des Juifs, partant celle des chrétiens* ; le martyre de 
saint Pierre, au lendemain de l'avènement de Néron, contredit 
donc tout ce que nous savons de ses premières années et 
apparaît comme inexplicable. Il semble, du reste, que la date 
de 55 a été artificiellement obtenue en combinant avec la date 
de TAscension du Christ (5 mai 29, dans le Chronographe) la 
tradition des vingt-cinq années de l'épiscopat de saint Pieire. 
Cette donnée, évidemment inexacte, ne repose donc pas sur 
un document authentique. 

La tradition des vingt-cinq années de l'épiscopat de Pierre, 
sans doute connue par Eusèbe, du moins clairement attestée 
par saint Jérôme, explique qu'on ne puisse accepter avec con- 
fiance les dates qu'ils nous fournissent, 45 et 70 ; saint Jérôme 
ne saurait renforcer le ténjoignage d'Eusèbe ; il se contente de 
le remanier ou de le traduire. Et l'on devine qu'ils utilisent 
tous deux une tradition de vingt-cinq années d'épiscopat, sans 
en connaître au juste les deux termes extrêmes^. 

Si l'on écarte tous ces témoignages douteux pour ne se fier 
qu'aux faits patents, on est conduit à fixer à l'an 64 la mort 

Je R. P. Gams... (trad. Belet). Paris, Diiprey, 1867. — Gams a le mérite de rat- 
tacher le martyre de saint Pierre aux massacres qui ont suivi Tincendie de 
juillet 64. Il a le tort de reculer rexécution de lapôtre jusqu'en 65, vraisem- 
blablement pour sauver l'anniversaire du mois de juin, qui est, sans doute, 
celui de la translation : le texte du calendrier, la date qu'il donne, semblent 
l'indiquer. — Nous n'avons malheureusement pas pu prendre connaissance 
du récent ouvrage de M. Erbes : Die Todleslage der Aposlel Paulus una Petrus 
und ihre rômische Denckmdler (Leipzig, 1899). 

* Duchesne, Origines^l\. 

2 Eusèbe : *Pcx>|Jiai'a)v KXavSio; etr; ly* ...IlÉTpo; 6 xopvçaio; tt|v èv *Av- 
xioyii'x irpcÔTTjV OetieXcufrac èxx).r,*TÎav ei; *Po)|Jir,v atTcsmi xr,pvTTwv tô eûaifjféXiov. 6 
S'avTOÇ [uza tf,; èv 'AvTio/eîa èxxXr,«iîa; xal tt,; èv *Pci){jLr, TrpwTo; T^poéerrr, ew; 

Jérôme : Romanorum Claudius regnavita. XIII, mens. VIII. dieb... XXVIIII. 
Petrus apostolus cum primus Antiochenam ecclesiam fundasset Romam mit 
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de saint Pierre. Le 19 juillet de cette année, le feu preikl anx 
alentours du grand cirque, dévore le Palatin, les boutiques de 
la Voie Sacrée, la région dlsis et de Sarapis, ravage le Gelius, 
TÂventin et s'arrête au pied de TEsquilin au bout de six jours; 
puis il se rallume dans les jardins de TigeUinus et, durant 
trois jours, ravage le Yiminal, le Quirinal et le Giamp de 
Mars; sur les quatorze régions de Rome, dix sont consumées <. 
Le peuple accuse Néron qui arrive d'Ântium en toute èàte. 
u Puur faire laire cette riuneur, c'^ist Tacite qui parle (il était 
tûorn âgé de dix ans), Néron produit des accusés. et soumet 
aux supplices les plus raffinés les hommes, otUeux à cini^e de 
leurs crimes, que le vulgaire appelle chï'eiieus. Celui dont ils 
tirent ce nom. Christ, avait été, sous le rè^nR* de Tibère, sup- 
plicié par le procurateur Ponce Pikte. L exécrable supei^- 
tipn, réprimée d'abord, faisait irrupti<ju de non venu, tum 
seulement dims la Judée, origine de ce innl, umjs jusque dans 
Rome, oh reflue et se rassemble ce qu'il y a partout ailleurs 
de plus atroce et dé plus honteux. On saisit trabunl ceux qui 
avouent; puis, sur leurs indications, on aiT('ie les autres, en 
masse, coupables moins du crime d'incesulie que il V fie h aï. s du 
genre humain. On ajoute les ^moqueries aux tourments; des 
hommes enveloppés de peaux de bêtes meurent déchirés par 
les chiens, ou sont attachés à des croix, ou sont destinés à 
être enflammés et allumés, quand le jour tombe, en guise de 
luminaire nocturne. Néron a prêté ses jardins pour ce spectacle ; 
il y donne des courses, mêlé à la foule en habit de cocher ou 
monté sur un char. Aussi, bien que ces hommes soient cou- 

titur ubi evangelium praedicans XXV annis eiusdera urbis episcopua persé- 
vérât. Olymp, 205, III ^4. Abrah^ 2059 : Versio armenia de bis silet. (Schœne, 
II, 152, 153). 205 Olymp. = 43, 44, 45, 46 p. C. N. =t 2057-2060 d'Abraham. 

Eusèbe: iîzl Tcâo" i è'aÙToO toÎ; à6ixr,|jiao-i {àx\)yr^[iLOiui Cod.) xal tov irpûTOv xarà 
Xpi<7Tiava>v ÈveSii^aTo 8icx>Y|iov, T^vixa Ilérpo; xal IIocvXo; o( OetoTarot àTrdoroXoi 
Tô Cicàp xp'<"0'J ji-qjpTvpriO'avTe; xatedriçÔrio-av àyàivi. 

Jérôme: Primus Nero super omnia scelera sua etiam persecutionem in Xria- 
nos facit in qua Petrus et Paulus gloriose Romae obcubuerunt (Schœne, II, 
156, 157). \ï». 2084; Olymp. 211, 4, Nero 14. — 2084 d'Abraham = 70 p. G. N. 
= 211, 4, Olymp. (Cf. Sync, 644, 2) (Schœne, II, 235). — Il n'y a rien àcet égard 
dans le nouvel ouvrage de M. Schône : Die Wellchronik des Eusebius in ihrer 
Dearbeilnng durch Hieronymus (Berlin, Weidmann, 1900, in-8). — Dans l'^w- 
toire ecclésiattique^ Eusèbe accepte la donnée de Justin que Simon est venu 
à Rome sous Claude (II, 13) ; et il assure (II, 14) que Dieu a envoyé saint Pierre 
à Rome pour le combattre. 

• Tacite, Annales, XV, 38, 44, 52. — Suétone, .Vc/'o, 31, 38, 39. — Dion, LXH, 
16-17. 
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pables et dignes des derniers supplices, on en a pitié, parce 
qu'ils sont sacrifiés non à Tutilité publique, mais à la cruauté 
d'un seul*. » Voilà, de la plume de Tacite, les premiers gestes 
des premiers mart>Ts de Rome : ce sont les martyrs du Vati- 
can. Tacite nous dit, en effet, que Néron avait prêté ses 
jardins; or ses jardins s'étendaient au-delà du Tibre, sur le 
Vatican-, et entouraient un vaste cirque réservé aux plaisirs 
impériaux. Il se trouve donc que le tombeau de saint Pieire 
occupe remplacement môme où moururent les premiers mar- 
tyrs de Rome. Pourquoi l'aurai t-on joint à eux, s'il n'était 
pas mort avec eux; pourquoi ne lui aurait-on pas' fait l'hon- 
neur d'une sépulture spéciale, à lui, le prince des Apôtres? 
N'était-il pas naturel de l'enterrer au lieu même où il avait 
souffert^, comme il advint pour saint Paul, et comment, en 
temps ordinaire, aurait-il pu être mis à mort dans les jardins 
impériaux? N'est-il pas vraisemblable que, s'il repose au 
Vatican, c'est qu'il y mourut avec ses frères dans la grande 
crise du mois d'août. Le fait de son supplice s'explique faci- 
lement par là môme, ainsi que l'emplacement de son tombeau. 
A cette raison de vraiscmIJance, le calendrier romain ajoute 
le poids de son témoignage. Le Codex Eplernacensis, confirmé 



I Sed non ope humana non largiUonibus principis aut dm placamentis 
decedebat infaniia quin iussuni incendiuui crederetpr ergo abolcndo rumori 
Nero subdidit reos et quesitissimis pénis aiïecitqiios per flagitia invisos vulgiis 
Chrislianos appeUabat auctor nominis eius Christus tyberio imperitante per 
procuratorem Pontiuin Pilatuui supplicio affectus erat repressa<|uein praesens 
exitiabiii supersUtio rursuui erumpebat non modo per iudeam originem eius 
mali sed per urbem ctiam quo cuncta undique atrocia aud pudenda contluunt 
celebran turque igitur primum corrcpti qui fatebantur deinde indicio eorum 
multitudo ingens liaud proinde in crimine incendii quam odio humani generis 
coniuncti sunt et pereuntibus addita liidibria ut ferarum tergis contecti 
laniatu canum interirent aut crucibus affîxi aut tlammandi atquc ubi defecis- 
set dies in usu nocturni luminis urerentur hortos suos ei spcctaculo Nero 
obtulerat et circense ludicrum edebat habitu aurigae permixtus plcbi vcl 
circulo insistens unde quanquam adversus sontes et novissima exempla 
meritos miseratio oriebalur tan(|uani non uUlitate publica sed in scviUam 
unius absumercntur [Tacite, Annales, X\\ 4i (Codex Mediceus) ; d'après 
Arnold: Die Neronische Chrislenverfolfjungy 5-6). {Leipzig, 1888). Cf., dans 
cette même étude, une très intéressante critique, et très fouillée, de Tacite. 

* Tacite, Annales^ XIV, 14. 

3 Près de Saint-Pierre in Montorio, sur le Janiculc, on montre une petite 
chapelle ronde où l'on raconte (|ue fut plantée la croix de Saint-Pierre 
(Cf. Bosio, 74). C'est une légende de formation toute récente ; d'après Marucchi 
\Conféi*ence8 Warchéoloffie chrétienne, cours autographié, II, 11), elle n'est 
pas antérieure au xv* siècle. Cf. pourtant Lugari : le Lieu de crucifiement de 
saint Pierre (Tours, Mame, 1898). 
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piu' le Remensis ai le WÎAf^enfmrgensis^ porte au trois^ièma 

jour fies kalendes do juillet (29 juin). 

Borne al apustolor pétri et pouH et alïomm DGCCCLXXVlin martyrum 

Qu eBtr-CO que ces neuf cent soixanic-dix-neuf inartjTs qui 
sont fàtéi^ eu mèiuo teuipw (|ue t^aint Pion^o et saint Paul? 
Corn ment se fait-il fm*aux deux niartjTs romains on ait joirit 
il ' au tros j X ï iir ty r s ig r loi'és ? P o n ïti u oi n ' a y oi r pas eël é b ré ^ r l n n s 
une féti^ a eux réseiTec, I**s deux docteurs do l'Eglise uuiver- 
solte, les iloux fondateurs de l'Egline romaine? Pnnnjuoi avoir 
fait à ueuf ceut soixaute-dix-ucuf niart>Ts rhoaueur insiguo 
de leur douuer le même natale rju'ù Pierre et Paul? NV^st-ce 
pas <|irils ont iîouffert en même tempi> ijuc ceux-ci? Ne semble- 
i-il pas quHls doîveul être identifiés avec loa martyi's du Vati- 
can dont nous entretient Tacite? Le Cof/rx Hf^rnensis rMnelw 
ires explicitement leur souvenir à la même Voie Aurélia ffjui 
partait du Vatican! où il rattache précisément les fêtci? de 
Pierre et de Paul. 

IM, KI-. n'L. I îmM i:. Uîa au I rf^liiu Natal scom | ». 
LX EAtiEM L'HBE ] aurelia, sforurt]. | Nevatiaui, et alî { orum nuu- 
lïcnlo I rum. sepluajîin | ta et septe mar | 

Puiïîquo ces neuf cent sioixantf3-dix neuf martyrs sont véné- 
rés au Vatican, puisqu'ils sont fêtés au même jour que Pien'o 
et Paul, puisrpie Pierre et Paul sont vénérés au uiéme lieu 
que ces neuf (^ent soixaiite-ilix-neuf martyrs, il est a croire 
qu'ils ont tous soutïert enseîuldc, la ni6mc année comme au 
même eudmit* 

Cette bypfîtlièse est confirmée et vériflée dans un texte tim 
autorisé et très exfdicite, Avaal la fin du i*' siècle, saint Clé* 
nient écrivait à Téglise de Coriiitlie, au nom de l'église de 
Rome*: *< A saiiit Pieri-e et saint Paul, on a joint une foule 

ï Rossi-Duchesne, 84. 

^ « Aiot sT^Xov xai çô^vov ot |ji£Yi<rroi xal fiixaidtatoi ttjXoi èSitoxôrjfjav xal ew; 
6avi?o*j f,6Xr)«iav. Adt6(i>{i£v izph ôçTaXjxwv to*j; àvaôoù; à7co«Tt(iXo'j;* llgrpov. S; 
Ôià C>^,Xov GtStxov oùjr eva ovfiè 6ûo, àXXai TcXe^ova; C7cr,veYxev ttovov; xal outw 
(iapTupr,7ac èiropeCÔTj t\ç tov ôç£tX6|xevov t^ttov tt,; 6(5|t);. Aiot 2[y,Xov xal epiv 
IlaOXo; -JTcojjLOvfj; ppaêeîov t^StiÇev, éTrràxi; ÔSTfià çopéaa;, çuyaSewOel;, XitatrOelc, 
xr,p;>| Yevô{Uvo; ev te ttj àvaroXyj xal év Tf, Sûo-ei, to ^twaiov xr,; Tridreu); aÛToO 
xXéoç é7a6ev, 6ixaio<rjvr,v 6i8â|a; ôXov xbv x(i(r(Aov, xai èTcl tb tépiia tf,; Svo-eo); 
iX6à)v xal {iapTvpy,<Ta; èTcl Ttîiv f,Yov(iévti)v, ovt<i>; àTnrjXXdtYTi tov xdo-{iov xal eJç 



^ 
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d'élus qui ont enduré beaucoup d'affronts et de tourments, 
nous laissant ainsi un merveilleux exemple. Des femmes ont 
été poursuivies, Danaidcs et Dircès, qui, ayant souffert de ter- 
ribles et monstrueuses indignités, ont atteint leur but dans la 
course sacrée de la foi et ont reçu la récompense, toutes 
faibles de corps qu'elles étaient. » En même temps que Pierre 
et Paul, des chrétiennes sont donc mortes, après avoir paru 
sur la scène, sous le costume des filles de Danaiis et de 
Dircès*. De tels usages, on le sait, étaient reçus chez les 
Romains. « Pour leur plaire, il fallait qu'Ixion fût véritable- 
ment roué-, qu'Icare se brisât en tombant du cieP, qu'HerciUe 
pérît dans les flammes '*, qu'un brasier consumât la main de 
Mucius Scaevola^ que Pasiphaé subit Tétreinte du taureau'», 
qu'Orphée^ ou Dédale^ fût vraiment mis en pièces, Attis vrai- 
ment mutilé^, Laureolus, au dernier acte d'un drame, vraiment 
tué sur la croix *^. » N'est ce pas à des spectacles de ce genre 
que saint Clément fait allusion ; et quel cadre mieux adapté à 
ces spectacles que le cirque du Vatican, où flambèrent les 
martvrs dont Tacite nous dépeint la mort? Comment n'être pas 
frappé de la convenance interne de tous ces faits ? comment ne 
pas les rapporter dès lors aux hécatombes qui suivirent Tin- 
cendie de Rome en août 64 ? Or saint Clément range formel- 
ment Pierre et Paul parmi ceux qui en furent les victimes, 

TCJTCt^ T5Î; àv$pijlV... GUVTjOpsfcOTj TZzkÙ TlXfflzq.,. ToUt UOUS 



Tov «Yiov T^Tcov èTcopsvOrjf -JTiopLovy,; Yevd|Jiîvo; |iéYi<rro;, v7C0Yf>«pL|Ji(ic. — To'jtoiç 
TOÎ; àv8pio-tv 6o-ta>; iroXiTeu«ia(iévoi; <rjv7j6pof<T6Tf) icoXy irXyiOo; èxXsxtfciv, or-rive; 
icoXXaîç alox^ai; xal Padxvoi; fiii l^i^kay 7ca66vT£; 'jn6le.iy\Lx xàXXi<rrov è-yévovro 
èv Tî(iîv. Ais sY^Xov 2ia)/,0eî<7«i yvvaîxe; AavaiSe; xal Atpxat, alx(«7|JiaTa Seivà xal 
àvdffta ira9oûo-ai, èicl tov Tfj; izlfnttoz ^éêaiov 8p6|iov xaTr,vT7j«iav xal ^a6ov yipa; 
yevvaîov oi àiTÔevei; Tti acôiiaTi. » (I, Clementis ad Corinlh., V-VI ; — Apud 
Funck, Opéra Pair, Àp., I, 66-70.) 

1 Le {[groupe, qui se trouve actueUement au Musée de Naples (après avoir 
été au palais Farnëse), venait précisément d*être apporté à Rome ; il faisait 
partie de la collection d'Asinius Pollion (Pline, Hi8L nal., XXXVl, i), d'après 
Aliard, I, 51-52, note 1. 

« TertuUien, Ue Pudicilia, 22. 

3 Suétone, Sero, 12. 

* TertuUien, ApoL, 15. 

6 Martial, EpisL, VIII, 30. 

« Suétone, Nero^ 12; Martial, de Specl.y 5. 

7 M, 21. 

8 /d., 8. 

» TertuUien, ApoL, 15. 
10 Martial, de Specl., 7 (d'après Allard, 1, 50). 
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invite à croire que saint Pierre, sinon sHiut Paul, fut martyrisé 
on aoftt G4^ 

Lo fioiivonir de ces atrocités se perdit peu k peu ; le fait 
principal, le fait du martjre <les apôtres émergea bientôt seul 

i Noter qu'un B^âsus était consul en €1 coinma en 2o8 : il eit poisible que 
t'eUt^ fùmcidonre ait eulralnê, par «uite d^une erreur de capiito» llntroduc- 
tion de» consul» de :f*t8 et la ilt!»panLiûii de ceux de G4. — Saint Paul, étant 
citoyen rmuain, fut sfins daute mis a pari, ju#fê et exécuté »*'^parém<^fit ; rtn 
sexpitriuemil ainsi qu*iï n'iîit pas été (enseveli au Vatican» mais sur la Voie 
d'Ostie, Toutefois, nu doit i^lre, li son endroit, beaucoup uioinî* afOrtnatif : le 
fait de sa sépulture s^pnré^^ la grande vraiaeioblnnce de son voyage d*K»pa|çne 
permettant le doute; il faudrtiil alors espli^fuer iotcaniati de «on sniuppliee- ^ 
Uien ne contredit (Tacite prononee le mot crujr). tout conllrme la donnée 
légendaire relative k la nature du martyre de s&int Pierre : l'évangile de saint 
Jean semble indiquer cl ai rein en l f|U'il fut crucifié. Le Sei^^neur dit h rapAlre : 

tliïsv i7T,pcivf*>v Ttolù.» ^flîviiù* t^%%iTi\ Tûv Hih^ (XXI, 18-lfl). — Orjgéne fau livre 
troisiÈme de ses CotHmenhtir^i^ sur la Genève) est le premier qui ai^aure qu'il 
ait été crucifié la trie en bas (lilù pur Eusèbe, IL Iv^ 111, 1]. Le fait n'est 
pas impossjlde : Sénéque. qui semble bien avoir re ni arqué riiêroïsme *oii* 
riant dps pr&uuer» martyrs rmnaina {Epht,. 78, Lueilio, apudAllard, L 5i-ri3), 
qui parle quelque part in'- si e?tpljdlemeut du supplice de la croix (Cous, ad 
Marciam. S:i : h Hricliia palibuio explicuerunt), écrit ailleurs [Con». ad Mar- 
aa4ûi ÏO) : « \'ideu isUc crueew non un lus quideni geueris, sed aliter ab aiirs 
fli,|>rt0fttns : capile quidem con versos in lerram suspendere. tt U est possible 
que c'ait été par rartinemcnt de cruantr de la part des bourreaux ; il est pnt*- 
aible f|ue c'ait ^té marque d'bumililé de la part de saint Pierre*, ainsi que 
1 interpr^'h'' [a IrrxrliîEmnj Ji|jrr- firiij^iifl - ^^aint l'ii'rn' n [lurnil pas vniilu tinurir 
comme le Christ (Cf. Tertullienf De Praescr, 36). Noter, à cet égard, une 
variante très curieuse de la légende dans les Gesta Pettn et Pauli reproduits 
dans le Codex Monacensis 14418 (du ix*) : « Rogavit rursum sibi pedes everti 
et caput deorsum ut ad caelum se venturum ostenderet » (f* 29'). 

— Me sera-t-il permis d'ajouter ici une hypothèse à toutes celles que Ton 
a proposées déjà pour rendre compte des vingt-cinq années d*épiscopat attri- 
buées à saint Pierre ; cette donnée résulterait d'une erreur du calendrier romain, 
déformant le texte des listes épiscopales du u* siècle. C'était une tradition reçue 
que les apôtres employèrent vingt-cinq ans à jeter les fondements de TEglise, 
Lactance Tatteste : « Extremis teuiporibus Tiberii Caesaris, ut scriptuiu legi- 
mus, Dominus Noster Jésus Christus a Judaeis cruciatus est, post diem deci- 
mum Kalendarium Aprilium, duobus Geminis consulibus : cum resurrexiss et 
die tertio, congregavit discipulos, ... aperuit corda eorum..., quoofûcio reple- 
to..., eum procella nubis... rapuit in caelum. Et inde discipuli, qui tune erant 
undecim, assumptis in locum Judae proditoris Matthia et Paulo, dispersi sunt 
per omnem terram ad Evangelium praedicandum, sicut itlis magister Dominus 
imperaverat; et per annos quinque et viginti usque ad principium Neroniani 
imperii per omnes provincias et civitates Ecclesiae fundamenta miserunt. 
Cumque iam Nero imperaret, Petrus Romaui advenit; eL.. convertit raultos 
ad iustutiam ... Qua re ad Neronem delata,... Petrum cruci afûxit et Paulum 
interfecit. » {De Morte Pers. 2. — P. L. 7, 193-197.) 

11 se trouve, en effet, qu'il y a vingt-cinq ans entre la date traditionnelle de 
la Passion (29) et l'avènement de Néron (54). Comme on a daté l'histoire du 
Christ, par un eflTet de perspective, relativement à la fin de cette histoire 
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de Toubli qui ensevelissait rapidement l'histoire primitive * ; 
c'est, du moins, le seul fait que Ton retrouve dans la tradition 
qui se forma jusqu a la fin du iv* siècle. De saint Paul, on no 
peut dire que fort peu de chose : Eusèbe nous atteste à la fois 
l'existence de ses gestes et leur caractère apocryphe ^ ; ils ne 
nous sont peut-être accessibles que dans lé MapT jpicv IlajXcj ^ 
et dans un passage de Maximus de Turin'*. Nous fussent-ils 
même pan^enus tout entiers, dans leur forme originale, nous 
manquerions de textes pour en expliquer la genèse : Origène 
seul nous livre un fait intéressant à cet égard : c'est dans les 
gestes de saint Paul qu'il lisait l'épisode fameux de l'appari- 

plus importante et mieux connue que tout le reste (saint Luc, HL 1). [Cr. Loisy : 
La Chronologie de M, Harnack, dans le Bulletin cfilique, 5 août 1899 
(p. 435-436)], on a daté sans doute, le début de l'histoire de l'Eglise par le fait 
le plus apparent aussi et le mieux connu, c'est-à-dire les massacres de 
Néron ; il plaisait, du reste, aux chrétiens, que leur premier persécuteur ait 
^té ce fou furieux (« tali dedicatore damnationis nostrae ctiam gloriamur y>, 
Tertullien, Apol.^ 5). Dans la période obscure qui s'étend entre les deux dates, 
on a placé avec vraisemblance la fondation du grand nombre des Eglises ; 
et l'on a fait partir de la seconde date (54) l'histoire officielle de l'Eglise en 
général et l'histoire publique et connue des diverses églises. C'est ainsi, je 
suppose, que l'on data de Tan 54 la naissance de TEglise de Rome, c'est-à-dire 
la venue de saint Pierre à Rome (puisque saint Pierre avait évangélisé les 
Romains, il était convenable qu'il les eût évangélisés le premier et que tout 
procédât de lui). Aussitôt après avoir dit : « Âpostoli ecclesiae fundamenta 
miscrunt », Lactance ajoute : «Cumque iam Nero imperaret, Petrus Romam 
venit » ; parlerait-il autrement si Pierre était venu à Rome, aux preuiiers 
jours du régne? — Or c'est précisément cette date (54-55) que donne le Chrono- 
graphe. Je suppose que le compilateur aura pris pour la fin de Vépiscopat de 
Pierre la fin de son épiscopal anté-romain^ puisque Lactance permet de croire 
que c'est en 54 (55) que l'on a fixé parfois et la fondation officielle de l'Eglise 
romaine et la venue de saint Pierre à Rome; et notez que les seuls textes qui 
datent ce dernier fait du temps de Claude s'appuient sur les rapports plus 
que douteux de saint Pierre avec Philon (Eusèbe, H. E., Il, 17) et avec Simon 
(saint Justin, Apol.^ 11). Le catalogue épiscopal de la fin du ii' siècle était 
rédigé, sans doute, en termes brefs, peu exp;irites, obscurs; l'erreur que repro- 
duit le texte du Chronographe serait aisément explicable. Si l'on admettait 
cette hypothèse, la véritable tradiUon romaine serait restituée : après avoir 
passé vingt-cinq ans, comme les autres apôtres, dans une sorte d'épiscopat 
itinérant, saint Pierre aurait définiUvement fondé J'église romaine en 54, dix 
ans avant qu'elle reçut, avec son pasteur, le baptême du sang. 

1 Cf. Acilius Glabrion, P. Graecina, saint Ignace, Télesphore, saint Justin 
et tant de saints oubliés dans le calendrier. 

2 H. E., UI, 3 : o08à (irjv ta; X£YO|jL£va; avroO 7:pà|et; èv àiJiçiXexToi; 7:apet- 

' Lipsius, Acta Pétri..., 104. 

* Homélie 101 (P. L., 57, 488). « Deinde cum apud Sergium Paulinum pro- 
consulem Simon Magus Paulum apostolum oppugnaret. utique Ecclesiae vas 
tentabat et veneficis artibus illum quassare cupiebat ; sed tan la ab illo virtute 
convictus est ut non solum artis infirmitate sed eUam oculorum cum amis- 
sione caecaret et pariterilU auferret carmen et visum. » 
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lion du Scjgnour, îXïvenaut pour être lUie seconde fois crucifié*. 

Pîir bonheur, les (ex les relatifs à saint Pierre sont plus 
utnubroux : ih attet^teiit claireuieiit que la tradition, pour 
[a plus grande part, uVst pas vraiment iudigenc- L'idée d'où 
elle procètie toute et qui la résume es^t celle d'un conflit 
de Tapôtrc et do Siiuon le Mage. Ce coniîit est indiqué dans 
les Actes des Apôtres, Tandis^ que Paul ravage l'Eglise et que 
Etienne est mair^siaeré, Philippe descend à Sumarie, *< Uu 
homme, du nom de Simon, se trouvait flauîi la ville : il prati- 
quait la magie et émÊr\'eillait le peuple de Samaîîe, disant qu'il 
était uu grand persf>uuage. Tous s'attachaient a lui, petits et 
graîids, disant : Celui-là Cïjt la puissance <le Dieu, œlle qui est 
appelée grande. Ils s'attachaient donc a huimrce que ses opé« 
râlions magiques, depuis quelque temps, les enchauluieut. n 
Mais Philippe survient qui ruine son prestige et qui parvient à 
le convertir; suiTieut ensuite Pierre, auquel il veut acheter le 
pouvoir de confërc?r le Saint-Esprit par Tiuipositi on des mains, 
El Piernï le maudit. <i Périsï^e ton argent avec toi, puis([ue tu 
as cru que le don de Dieu pouvait être acquis par des nrhesses, » 
et Simon épouvanté de cette malédiction manifeste son repen- 
tir et demande k PieiTe tlo prier pour lui*. Le conllitilePieiTO 
et de Simon a donc une racine historique dans les Act^>H des 
Apôtres, et l'on peut voir, dans les Récognitions et les Homé- 
lies Clémentines'^ conmient le rejeton s*est épanoui, 

Mais ce conflit avait la Syrie pour théâtre: conjuient donc se 
localisa*t-il à Rome? Il faut noter d'aku'd que les Actes étaient 
lus à Rome, si mèuje ils ny ont été composés, et que c'est le 
fondateur de TEglise de Rome, saint Pierre, qui est mis en 







* c FÂTbi Sik ^tÀQv TrxpiGi|a^3i TÔ £v taie ÏIa^j^e^u IIpii|39t\r ftva-f£-fpd((jL|j.tvciv, t',t^ 
C-nà t'ïv llrjiTTjpo; £tpr,|ii^o^' "Avuyfitv \i£ÏXtti «niX-jfïoC^Ttixt^ outoç ta; jutà Ttjv iî^i- 

ncni, L XX (P/C, i4, 600). 

To ïïïvoc tri; Sflt|Aapta- li^m'v «Ivœf tlv« ia-^zhv («yav, qi TrpofftC^ov iriv-t; ành 

A ^L[iiuv Q-L &iA Tr^z âTciâÉJjsia; tw^ jfttpùiv îwv sfiavr^Xuiv SifoTOti rb iuv(up.a Ttpoor,- 
vtTXCv aii-oï; xP^jt"'"^* îiyiav i^tt xàjiïii ttjv il^^uo'îav TftvTTjv rva ta Èàv lirîûui ta; 
yiïpac Xaf^x^Tj iTv«u|^a ayiôv, tUipo; fit ëWev Trp&s auTov To dpYvpE^jv uoij ffiiv «roi 
ÊtTi tU iiïtiXeiav DTt TT,v Eiupsàv TOu Otov l^fà|j:taac £ïût xpTjiiïTuv ï-âodat.*,, aiîoKpt- 
lelç 3i A i^^jâti)^ *tir£v dtifjtlriri vyjili OirÈp ijtoO ttpb^ rov XjpKjii 6îîc*>i; jatjEév àtraV^ïj 
iîî'iui wv etpr.xatî. (Actes, VUI, îl.» 18... 24. — WealcoU and Uort. l^US*, 
263-26*). 
^ Duchesne, OW^m*f, 94. 
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conflit avec Simon. On conçoit donc que riiistoire extra-romaine 
de saint Pierre se soit réfléchie et comme incorporée à son 
histoire romaine; les Romains, intéressés à la gloire de leur 
patron, ne devaient-ils pas inconsciemment modeler celle-ci, 
qu'ils ignorèrent bientôt, sur celle-là, qui était consignée par 
écrit et dont la pureté était garantie par la canonicité du livre ? 
Qui sait même si ce comédien dont parle Suétone, et qui 
vivait à Rome au temps de Néron*, au temps de saint Pieire 
par conséquent, ne se confondit pas bientôt, dans Timagination 
populaire, avec le mage syrien ? Ce n'est pas tout : une autre 
cause contribua très efficacement à la romanisation de la 
légende. Le dieu sabin Semo Sancus était vénéré dans Tllc du 
Tibre, comme l'atteste la base de la statue retrouvée là môme 
en 1574 ^ ; on y lit : 

SEMONI SANCO DEO FIDIO 
SACRVM 

Or saint Justin raconte, après avoir donné plusieurs détails 
sur Simon, qu'il fut considéré comme un dieu et qu'on lui éleva, 
dans rHe de Tibre, une statue avec l'inscription : 

SIMONI DEO SANCTO 

Ces trois mots se retrouvent à peine modifiés sur notre base 
de statue ; c'est dans l'ile de Tibre que nous avons retrouvé 
celle-ci ; c'est dans l'île de Tibre que Justin a lu ceux-là : il 
serait bien étonnant que ce n'ait pas été notre inscription qu'ait 
lue — et mal lue — saint Justin, ou l'auteur dont il dépond. 
L'erreur de saint Justin une fois commise ^, la localisation du 

^ Suétone ; Nero. 12 : € Icarus primo staUm conatu iuxta cubiculum eius 
decidit ipsumque cruore respersit» (éd. Rofh., 175). — Cf. Juvénal, Jll, 74 
(éd. Hennann, 13). — Voici, d'autre part, ce qu'on racontait de Théodote: ce 
qui ferait croire que les contrefaçons légendaires de l'Ascension étaient de 
mode. fxaOàirep xal tov 6aty{ia«r:ôv èxeîvov tbv TrpwTOv ty,; xax' a-JToùc XeYOfiÉvr,; 
7cpo9r,7e{aç olov èirftpoirdv Tiva 0e6ôoTOv ttoX'j; aipeî Xôyoc, w; alpdjxevdv «ore xal 
àvaXapLâav6(uvov el; oùpavoù; TrapedrfîvafTexaixaTaTctaTeûaai éa'jTÔv ToiTTîc àirârr,; 
irvtviMcti, xal 5i<nteu6é>r:a xaxô; TcXeuTr^aai [Eusébe» H. E., V. ,16 (éd. Dindorf)» 
IV. 218]. 

« C. I. L.» VI, 567-568. Esser, Des heiligen Petrus Aufenihall... (Bresîaii, 
1889, in-8»), p. 68. — Duchesne, Origines, 92. — C. L. Visconti, Un Simuhcro 
di Semo Sancus {Sludi di storia e diritto^ 1881, 106). 

3 La légende de cette statue libérine se retrou ve-t-elle dans ce passage des 
actes manichéens, oùMarcelliis dit qu'il éleva une statue à Simon avec cette 
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conflit k Rome», peut-oii rlirn, {^tiiit chose friito. Elle rveilU 
sans (Uni le la cnriosilé populaire ; elle provoqna aim^ tlonte rc 
fléealque de Phistoire de Satiiario, raronkV dmiî^ les AftCî*, 
fl^tni non s parlions tont à Thenre ; de fait» a\i dolnil du 
nr siêole, les Philosf»phonïiieiiîi ï'ajîporteiit. que Si i non hit ta, à 
Rome, nmtr^ les apôtres, — (Mais SiuunK vaincu par Pierpc% 
conune jadis par Philijipp, renuocis k îa Intle et quille 
Rome). 

Panrcnue h ce second stadï% la tradition n*a pluî^ rpfnn paa 
à faii'O [mur étïihlirMit» nqï|r(»rt entre le nuii-tviv de rMpôtre et 
son eoîdlit avec le inapitUL^u Ce paî5 fut franchi très aiseiueiit, 
satiH doute, sons rînihietire de failH qui noui^ éeliappent. Mais 
ce que les textes nous jioriuettont He sonp(;onner, ce Hont les 
reprises et les [vt ruches de In légende, qui, ilivoi^emenl iiiiMioléo 
par des juclés différentiïs, s'essaye^ se tnodifîe» elTace ses pi-e- 
ndcres ^^Ijanches avant do so fixer rlnus sa foniie définitive, C est 
d*ah(>rd la RcsurrecUon qn« Sînnm tente de ermtrefmre, au 
f^rnoignaf^edes Philosopbennienn ^ mais r'es^t ensuite klWscen- 
Sion qu'il s'essaye, an dire d'Arnolie - (vci-s 3<)5), de saint Cynlie-* 
(vers li5Q1, dos légats de Libt^-e^ (vers 355), et d'Audu'oise^ 
(vers 389); c'est enfin à la cfmtrefaçcm do rAseension que la 
légende s'arrête; tnai^ elle se déilointjiage en faisant nue petite 
place au déuiarquafîo de la R^suiTec^tion.— Et, pendant que la 
légende se developjie ainsi et se transtnnnej s'enfonçaut peu à 
peu dans les iiuaginatious rouimnes, elle sendde prendre 
racine auBsi dans le sol romma. On se montre, sur la Voie 
Sacrée, quatre pierres qui présentent un aspect particulier : ce 
sont celles sans iioute ^ur lesquelles s est fra<"assé Simon '^^ Et 
Ton décrit la ixinte qu'a suivie saint Pierre en s echapiïant de 
la Mamertine, pai'la Via Nova, le titulns Faseiolae, la Via et 



dédicace : Shnonî iaveni ileQ (Lipsîu», Adn Pétri, 57); ou bien ce pttsaage 
dépcnil-U d'irénée, trnprôs luqiiel les Sîmorxiadiî élevaient de» statues h ïcur 
fondateur? 

l VI, 20. 

s « Videratil enlin (ïlomani) currum Sirnonis Magi et qufidrigas î^neft^ 
Pelri ortî dilTatns et Dominatu Ctirlsto evanuîsse. » 

fl Cai., VI, 14'i:i. 

* P. L., 13, 765 ; « Sîcut in ndveiilu beaUBsiuioruin npo^toloruni glonflcutur 
Dei fiomen în ruina Sitnonii. * 

^ Ihjftmêron, IV, 8. 

^ if In qimttuor partes frartus quRUtior silict-ïi adunavit qui simt ad tesli- 
moniuïu victoiiac aposlolîoat^ u^iue iu liodieniuiii diem. ^ (Gest&B de Pierre 
et Pttul ; Lipsitis : Avia PetH^ tinj* 
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la Porta Appia^ : sa délivrance miraculeuse des prisons d'Hérode 
en a sans doute suggéré ici, par l'effet de l'incessant recours 
aux Actes, une réplique à peine voilée 2. Apres Toubli des orgies 
sanglantes du Vatican que dépeint Tacite, et où Néron crucifia 
saint Pierre, la légende s'est formée peu à peu autour du 
conflit sanïaritain de Tapùtre et de Simon racontée par les 
Actes. 

2. « Au temps de Macrin et (f Alexandre^ le consid Palma- 

Gestes « ttiis impute aux chrétieus rincendie (F une partie du Capitale 
« et divers incendies partiels; les soldats qu'il envoie saisir 
« Calliste^ dans le Trasterere, sont aveuglés; une vierge 
« sacrée, Juliana^ est saisie par le diable le jour d'un sacri- 
« /ice solennel, si bien que Palmatius se^ fait baptiser par 
« Calliste dans le quartier des Ravennates, ainsi que sa 
« femme et quarante-deux personnes de sa inaison. Palma- 
c< tius, arrêté par le tribun Torquatus, confesse le Christ 
« devant Alexandre, est confié au sénateur S implicius, guérit 
« Blanda, femme de Félix, convertit Simplicius et sa famille, 
« que baptisent le prêtre Calépode et févêque Calliste, Calé- 
'< pode est décapité aux kalendes de mai; son corps, jeté au 
« Tibre, en est retiré et enseveli au cimetière qui porte son 
« nom, le 6 des ides de mai. Calliste se cache dans la maison 
« de Pontien, au quartier des Ravennates ; il convertit le 
« soldat Privât us ^ mais est découvert et jeté dans un puits, 
« Le prêtre Asterius fensevelit au cimetière de Calépode, 
c< Voie Aurélia, la veille des ides d'octobre. » 

L'église de saint Calliste existe encore ; (elle est mentionnée 
dès 352'^); les gestes de Maris et de Marthe l'attestent^. Le 

' 2 juillet, 304: « Exeiintes ergo... per viam quae Appia nuncupatup, ad 
portam Appiam pervenerunt... » Gestes de Processus. 

* Actes, XII, 6 12. — Noter que la légende, incertaine dans sa croissance, 
appliqua d'abord à Pierre et à Paul des épisodes qui finirent par demeurer la 
propriété exclusive du premier (cf. supra, p. 111, l'apparition du Seigneur à 
saint Paul et saint Paul aveuglant Simon). — Dans les gestes de Séraple et 
Sabine (29 août, 500), on Ut: « te inuoco. Domine Jesu Christe, qui sancto» 
apostolos in carceris custodia detentos clausis ianuis vlsitasti et confortasti. » 
Aucun texte, à ma connaissance, ne raconte que Pierre et Paul — c'est d'eux 
évidemment qu'il s'agit — aient été, dans une même prison, réconfortés par 
une visite du Christ: il y a peut-être ici la trace d'une tradition disparue. 

3 Duchesne, Mélanges, Vil, 226. Elle a été fondée par Jules. 

4 19 janvier, 580-581, g 4. 
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l 

m quartier tien Rnvonnates, lirbs liavennaitam, aussi appeU^ 

% Castra TransHàerim ^ mm luïn «le la IVamfmchiaef reyifi^^ lirait 

iâoii iKwu (le ce fait que 1l^ dél^irhoiinMil ilo la WûiB do Uavtnmu 

sejournaîit c^ Rome, y avait scm quartier'*. La ilak^ de ranni- 

[ verwaire» le lieu de reuseveUssenu'Jit <le ('aiîistt\ suut attesta»» 

1 parle (lironograj^he^ le f^^TiaP, les Itim^mires^' et les rtermi- 

vertt^s !v<"entes ; le riioelièn^ de Calejxnle et bs ruines de la 

basilique eetaélérialc ïlt? Éiaiut Gallinto out tuênic été retrouTOH, 

via Aurdia^ r/i''poqno ot la r^^alité du martyre que iKHiveni 

' faire routester la iMiliJique Iiienveillaale d*Alexanrlr*e S/*vere, 

Gt le ehaugonjeid de ï^eus du juot rrjartyr s'expliiiueut peut-èlro 

] par une ^miout-o populaire, tlaun laquelle le pape aurait ol^* mas- 

sacré**. « La eouqmraîsrMi euire Ioh aries, h failde qu'eu soit 

Tautorité luî^torique et diverses *dreom=ilauecî^ do teuqis et dci 

, lieu» uouH fait comprendre de quelle uatuTO fut le martyre, 

i Callist^ fut pn^ripiti"*, dit la lé^etufe, d*iuie feriêtœ dans un 

\ piditf, au Tï'astcvere, et ^m\ eoi^ps fut ensuite ymvUy en grand 

set*rct dans lo eituetiere do Calépode. Ceti vinteueoH^ d'uu 

t^araetere tout h fait JlK^^^aK ne pi^uveut avoir eu lieu d*après 

1 ordre d'Ah^\aud^' Sévère. Mais.., l'eustuujdo île ei*s faib 

rertrunn pei^nade que fa tnort fie (Villiïite.,, dut aiTÎver h la 

^ suite (i*rua* férotM» émeute des païens^*, «^ 



3. 

Gestes 

de sainte 

Cécile. 



« Cécile^ femme très illustre^ décide son mari Valérien à 
« respecter sa virginité et le convertit au christianisme ainsi 
« que Tiburce son frère ; elle les fait baptiser tous deux par 
« le pape Urbain, Malgré les ordres de Pempereur^ ils ense- 
« ve lissent les corps des martyrs ; dénoncés et amenés devant 
« le préfet Turcius Almachius^ ils confessent leur foi au 
« champ appelé Pagus et convertissent le cormcularius 



» Dans les gestes de Maris et Marthe. 

2 Citée dans les gestes de Sébastien et de Pierre. 

8 Cf. article Castra de Vaglieri (Ruggiero : Dizionario epigrafico, II, 138). 

* Cf., supra p. 21. Calisti, in via Aurélia, mil 111. 

'» F. H., p. 132. Rouiae, via Aurélia, in cimiterio Galepodi, Calisti epi. 

« R. S., I, 182-183. 

< Dans la vigne de Lamperini. 

« Pourtant le martyre de CaMiste doit être considéré comme douteux, en 
raison de la nécessité où se trouvaient les catholiques de l'égaler à Ilippolyte, 
son rival, qui était martyr. [Cf. Philosophoumenaf IX, 11. Terlullien : De Pudî" 
citia 23 (P. L., 2, 1027)]. 

« De Rossi, Bull., 1866, 93. Cf. Allard, II, 201. 
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« Maxime. Irrité de la résistance qu'il rencontre^ le préfet 

<c fait décapiter Valérien et Tiburce avec le nouveau prosélyte 

« que Cécile ensevelit à côté de son mari et de son beau^ 

« frère. Elle continue de prêcher la foi nouvelle ^ comme le 

« pape Urbain de baptiser les nouveaux convertis^ parmi 

« lesquels r illustrissime Gordien, Arrêtée enfin et conduite 

« devant Almachius^ elle est condamnée et égorgée dans sa 

« maison, le 22 novembre; le pape Urbain P ensevelit au 

M milieu des autres évêques, ses collègues, et transforme sa 

« maison en église. » 

Le groupoinoiit de res martyrs, la date de leur anniversaire, 
la localisation transtihérine de leur culte, est confirmée et pré- 
cisée par une famille des manuscrits hiéronymiens ^ et par un 
passage du Liber Pontifxcalis-. Le premier texte associe la 
vierge Cécile à Valérien, Tiburce et Maxime, et date leur 
fête du 22 novem})re (X. kal. dec.) ; le second atteste que 
ces saints étaient vénérés, à ce jour, dans l'église du Traste- 
vere qui subsiste encor(>, dès le t(Mnps du pape \'igile (537- 
555). 

Mais le manusci-it qui nous donne le meilleur texte du 
calendrier isole de ses compagnons la Caccilia'^^ du 22 novem})re, 
sans doute celle qui reposait Voie Appia, dans la chapelle 
des Papes ; mais ce même manuscrit, ainsi que ceux des deux 
autres familles — Taccord est remarquable — font d'un saint 
Caecilius le titulaire du culte transtibérin, à la date du 17 no- 
vembre'*; il paraît que les données de cette histoire sont 
moins solides qu'elles ne le semblent d'abord. 

J'incline à croire que le groupement des martyrs est pri- 



* € X KL. DEC. Hoin caeciliae virginis v.ileriani tyburli maximi » (Cod. 
Wissettà. Rossi-Duchesne, p. 146). 

* «Qui Antheinius scribonveniens Romae invenit euin (VigiHuin) inecclcsia 
sanctae Caeciliae X. Kal. déc. » (L. P., I, 297, in Vigilio, 537-555.) 

■** « X K. dec rom caeciliae et in alax felicis zeti... {Cod, Epient. Rossi- 
Duchesne, p. 146). 

* Cod. Dern. Cad. Eptern. Cod. Wissenb. 
XU KL. DEL XV K dec. . rom tran- XU KL DEC... 

silae I herabe cecili Romae trans libère Nat 

nicom sci cecili In nicomedia 



ROME. Transtibe 
re. caecilii 
IN NICOMED. ^Rossi-Duchesne, p. 144.) 
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niitif; que rannivorsairo et la localisation transti})érine sont 
dérivés. L'association d'une sainto Cécile aux saints Valérien, 
Tiburce et Maxime est attestée clairement par le calendrier, le 
11 août* ; et le Codex BemerisiSy dont on sait Timportance au 
point de vue de la topographie sacrée, rattac^he ce groui)e à 
la Voie Lavicane, inter (hias lauros; et nous trouvons dans 
ces pîirages, — exactement Voie Tiburtine, cinquième mille — 
un oratoire dédié à sainte Cécile, au temps de Zacharie (741- 
752)'-^. Il est difficile do ne pas (Toire qu'un groui)e C'écile- 
Valérien-Tiburce-Maxime ait été vénéré, le 11 août, entre la 
Tiburtine et la Lavicane. Il aura été attiré au Trastevere parce 
que le Caecilius du 17 novembre a été bientôt confondu, sans 
doute, avec la Caecilia du 11 août: rhomonvmie des noms 
l'explique, et aussi le prestige des martyrs du cycle <le 
saint Laurent, vénérés ])récisément les 10 et 11 août, Voie 
Tiburtine, qui faisaient tort aux autres martyi's de ces mêmes 
jours et de cette môme région ; et enfin ce fait que, le 
22 novembre, à Ostie^, étaient vénérés, le même jour que la 
sainte Cécile Appienne, un saint Valérien, un saint Tiburce, 
un saint Maxime, associés, il est vrai, à un saint Demetrius et 
à un saint Honoratus. Connnent les dévots des martyrs dé- 
laissés du 11 août n'auraient-ils pas été heureux d'échapper 
au voisinage dangereux des compagnons de saint Laurent ; 
(•(nnment n'auraieut-ils pas été heureux de s'installer dans 
celle église du Traslevere — (|ui portail, sans d()ul(\ le nom 
de son fondateur Ciiecilius ? 

•'L'épo{iue du mai'lyre peul êtrc^ fixée avec assez (U^ vraisem- 
blance. Ce n'est pas l'épociue d'Alexandre Sévère (222-235). 
On ne saurail s'appuyer sur la mention chi pape Urbain (222- 
230), (pi'il faut distinguer de l'Urbain, compagnon dc^ Cécile; 

» III mus. AGS. m id.a^^rninnttibnrli III 10. A(î. Hom nt 

nOMK. UIA LA u.ilerijini caeciliao scoruin tUiiirli u.'ileria- 

iiicana. Inl duos susannae | ni oaeciliae \\vg. 
laiiros 'rybiirty. 

iinloriani. et ceci 

lie iiir«,'inis. (Uossi-DiKliesiic, p. loi.) 

2 « ... Praedium... silinn qiiinto al) liac Koiii.iîia urbe miliario, via tibiir- 
tina, in quo et oiuforium sancfae ('aeci/iae t'ssf (finosrifiir... » (L. P., I. \'M. 
In Zacliaria, 7il-"ï:i2.) 

•' X K. dec roni caeriliae et in alax felicis zeti et in ostea deinetri et hono- 
rati valeriani libmti maxinii. Il y a d'autres Caecilia dans le ferial, même à 
Rome (Uossi-Duehesne, OU, 4LM}. Le sacranientairc Léonien dépend de nos 
gestes (FeUoe, p. 149). 
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la dualité de ces personnages est fondée sur la dualité de 
leurs tombeaux qui ont été retrouvés*. C'est parce qu'ils 
ont été confondus que Cécile a été placée au temps de Sévère. 
Deux autres faits ont facilité, du reste, l'attribution de la sainte 
à cette époque : la proximité de l'église de Saint-Calliste, mort 
en 222, grâce auquel le souvenir des empereurs illyriens a 
déjà pris racine dans le quartier du Trastevere ; la confusion 
du Gordien 2 des gestes avec le prôteiu: urbain, qui devint 
plus tard consul en 229 et empereur sous le nom de Gordien III 
en 232 et qui avait été mêlé au procès intenté par l'Eglise 
romaine à la corporation des cabaretiers. Ces deux faits con- 
tribuèrent sans doute à affermir la croyance que Cécile était 
morte au début du m" siède -K 

La vérité, c'est qu'elle vécut et mourut sous Marc-Aurèle : 
la date du martyre doit être placée entre l'élévation de Com- 
mode à la dignité d'auguste et la mort du grand empereur, 
c'est-à-dire entre juin 177 et mars 180 : « Cette date est sug- 
gérée par une indication précieuse du martyrologe d'Adon. Le 
compilateur du ix' siècle termine un résumé des actes de la 
sainte par ces mots : Passa est beata virgo Marco Aurelio et 
Commodn imperatoribus. Cette i)hrase ne saurait être de l'inven- 
tion d'Adon, car elle contredit d'autres passages de son récit. 
Ainsi il croit que l'évoque Urbain est le pape de ce nom, 
contemporain d'Alexandre Sévère. Pour être logique, il eût 



• Ailard, f, 427-439. Nous nous rangeons comme lui à la solulion proposée 
par de Rossi : R. S., II,XXXVII et 150. Il nous paraît très difficile d'admellre 
qu'un contemporain de Symmaque, ayant à dater un martyr, ait préféré 
Marc-Aurèle et Commode à Dioclélieu, Dèce ou Valérien. 

2 Comme le remarque Neumann, nous n'avons aucun indice d'une inscrip- 
tion mentionnant Gordien à Sainte-Cécile; Tinscriptiou aurait peut-être gAnéle 
développement de la légende; conçoit-on une inscription n'étalant pas tous les 
titres du personnage? — Malgré l'avis de M. Erbes, dans son très beau mémoire 
sur sainte Cécile, nous la plaçons à l'époque de Marc-Aurèle. Lorsque le 
rédacteur dit qu'elle a été ensevelie dans la chapelle papale, c'est le langage 
de son temps qu'il parle; et M. Erbes n'a rien à tirer du fait que cette cha- 
pelle n'a été affectée aux papes que lorsqu'on eut à ensevelir Pontien et Anle- 
ros. U est vain, étant donné ce que nous connaissons de la grande catacombe 
appienne, de prétendre que sainte Cécile n'a pu y trouver une sépulture ; il 
est très probable que sa famille possédait là un domaine funéraire (R. S . 
H, 143-157). Et il est impossible d'expliquer la donnée d'Adon, si l'on ne veut 
pas qu'il l'ait prise dans une recension aujourd'hui perdue (Cf. Erbes : Die hei- 
lige Caecilia im Zusammenhanff mil der Papstcrypta sowie der iilteslen Kirche 
Roms, — Z. S. fur Kirchengeschichte, IX Band. 1 Ileft. 1887, p. 1). 

3 Croyance attestée aussi par VEpilome Carlhaginiensis (M. G. Chronica 
Minora I, 494). 
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dû reporter au rogiiB de cet empereur le martyre de la sainte. 
Il ne le fait pas, mais reproduit » au contraire, une fonuide 
rhrniitjlogique incompatible avec cette date. Cette foriunle 
prônent évideiunient d*un document qu'Adou tMit souss loa 
jeux, et ce document est iiidépendant dos Actes, » Co qui 
nous autorise à y ajouter foi, c'est qn'il est en harmonie par- 
faite avec certtdus faits bien établis. Le trône occupé par deux 
euipereiU'S, la sépulture refusée aux martyrs, la citation 
presque textuelle des rescrits d'Hatbîen et de Marc-Anrele*, 
ces traits réunis conviennent à la fin du règne de ce dernier 
souverain, tandis que, dans le cours du siècle suivant, la men- 
tion des deux rescrits par le magistrat eût été un contix^sens; 
la situation légale des cbré tiens avait totalement changé. 

La réalité du martyre d'une Cécile peut être déterminée avec 
certitude-. Ce qui le prouve, ce n'est pas remplacement du 
tombeau retrouvé auprès de la crypte papale, dans nue area 
appartenant aux CafCÎHî; le fait lui-même inviterait plutôt a 
croire le cuutraii'e : on auniil imaginé le martyre pour expli» 
qnerla place d'honneur occupée pm'la sainte auprès des évèques, 
sans penser que ce fiu-ent les évèques qui furent ensevelis 
auprès de la chapelle privée dos propriétaires primitifs de la 
catacondie. Mais cette certitude qu'infinnerait plutôt la décou- 
verte du tombeau, elle nous a été rendue par la découverte d'un 
cadavre. En 822, Pascal I" trouva une Cécile dans un cercueil 
de bois de cyprès, revêtue d'une robe tissue d or, des linges 
sanglants roulés aux pieds, et la transporta lui-môme dans la 
basilique transtibérine^. En 1599, pour la seconde fois, le 
corps fut mis au jour devant Baronius* et Bosio^ : sur la robe 
d'or, on voyait encore les taches de sang, et la tête était à 
moitié détachée du tronc. 



1 « Ignoras quia domini nostri invictissimi principes iusserunt ut qui non 
negaverint esse christianos, puniantur; qui vero negaverint, dimittantur. » 
Sur le rescrit d'Hadrien à Minucius Fundanus, cf. AUard, I, 239 sq. 

^ Quoi que dise Neumann. p. 310. 

3 L. P., II, 56... « Aureis lUud vestitum indumentis, cum corpore venerabi- 
lis sponsi Valeriani, pariterque et Unteamina martiris ilUus sanguine plena. » 

* Baronius, Annales, 821, g 12-19. 

^ Bosio, Ilistoria passionis sanctae Caeciliae,^. 153, 170.— C'est sans doute à 
Prétextât qu'eut UeuTinvention des reliques par Pascal (L. I. II. 56) ; il y avait 
donc eu peut-être une première translation de Calliste à Prétextât. — Mais 
comme il y eut vraisemblablement un certain nombre de Caecilia chrétiennes 
et plusieurs Caecilia martyres, il est très possible aussi qu'U y ait eu confu 
sion de cadavres. 
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4. « AnastQsieyfille du Romain Prétextai vir i/luslris est ins- 

estes de « truite par Chrysogone^ qui a passé deux années dans la 
rt^offone " charge de vicaire et a gagné au Christ le vicaire Rufinus et 
« sa famille ; il la réconforte par ses lettres lorsque son mari 
« Publius^ avec lequel elle a cessé la vie commune^ apprend 
« qu'elle est chrétienne et la persécute; il dirige son zèle 
« charitable^ lorsque^ Publius étant mort^ elle donne sa for- 
« time aux pauvres. Survient alors la persécution de Dio- 
« clé tien ^ qui ordonne de tuer tous les chrétiens. Chrijso- 
« gone^ quil se réserve et quil fait conduire à Aquilée où 
« il se trouve^ refuse la préfecture et le consulat^ a dignité 
« de sa famille »; conduit ad aquas Gradatas^ il est déca- 
ti pitéy son corps, jeté sur le rivage, est enseveli iuxta pos- 
« sessionem quae dicitur ad saltus, où demeurent trois 
« vierges, Agape, Chionia et Irène, par le saint vieillard 
« Zoïle, dans sa demeure, sub interraneo cubiculo: celui-ci 
« retrouve la tête du saint et meurt à son tour après que le 
« Christ lui a annoncé le prochain martyre des trois vierges et 
« celui d'Anastasie. Chrysogone a été décapité le 23 novembre 
« {sub die nono kal, decemb.) et a été enterré le 27 {sub die 
a quint 0...) » 

La légende déguise à peine Thistoire. Que Chrysogone ait été 
décapité à Grade, comme elle Tassure, ou bien ailleurs, il 
reste que c'est un saint d' Aquilée, ainsi qu'elle le raconte : 
le férial l'atteste. La donnée qu'elle fournit relativement à 
la date est exacte, à un jour près; le même document le 
prouve; l'inexactitude s'explique aisément par une erreur de 
transcription. 

La romanisation un peu vague et comme diffuse de la lé- 
gende s'explique aussi historiquement : il y avait à Rome, il 
y a encore, au Trastevcre, une église de Saint-Chrysogone 
{titulus Chrysogoni), attestée à la fin du v" siècle par les signa- 
tures du concile de 499* Le culte du saint d'Aquilée a été 
importé sans doute, dans la première moitié du v° siècle, en 
même temps que celui des saints de Milan, Gervais et Protais, 
auxquels la matrone Vestine élevait une église (vers 417)'*; 

» Duchesne, Mélanges, VII, 227. 
estes de « Jd, 223. — Le codex Camolensis 190 (XllI-XlV) nous a conservé un 
dt Rufus. texte distribué en trois leçons, relatif à saint Rufîn. « Dioclétien ayant 
« entendu parler de Grisogonus », « viri in ter conlemporaneos darissimi ». le 
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ce qui explique la domiée du tèrml hioronviriicn [coffex 
Eptertmcensu)^ au 24 novembre : 



P 






*f Rmn nf crisoffoni. >» I 

Dt^ la genèse de la l%cmlo uouh iu^ {KmvtJUH vmi dire. 



1 



Le pon^ lapidfim des ge:5teÉ4 de Simpliciiiî?i et rie Viatrix, 
le pom maior des postes de Vihhiaue, ne î^ont qiï'iai seul et 
iiiérue 1*011 1» seiriMe-t-i], «iii'U faut idetitifler avec le Ponie 
Hotto crmij<ninrhiii *. 

Vinmia Lycnouia don gestes de Calliste, «rEii^î^me, des 
Mailyi^ Grecs, de Maris et Marthe'*^, est lïi faiiieui^e île du 
Tifire^, où sVdèvt^ 1 église t\o Saijit-B;irtheloiuy ; Texpressinï! 
pt^piiluiro insula Lycuonia est eis rapport avec des léj^eiiiles 
aujourd'hui perdues, qui sï^taieut ^^pauouies sans doute autour 
dos nucieus temples suhsijitaiit alors ^. 

t rêUnt deux aa$ en pi'hùtt : êi, penthinl eê temps ^ p^tf m^ pùrQÎm el par Met 
t iêiirêft^ fivisof}0ne rec^fiforiaii tes Citttfexueurn. H cont^ertii ainai un vicnire 
* Hiifux, chei îaqttel il tétait tiHrmt. AprvM sa mort, Diociétiên reviftt tfAquî- 
4i tée ti iiotti^ ; apprenant lii vont^t'i'xton de HnftM, ne pouvant vainar f^a 
M Constance, il le fit mettre à mot*t, IIII Ical, decemb. » Les mêmes événe- 
ments sont rapportés, en résumé, par A don, à celte même date (P. L., 123'- 
405). 11 faut probablement voir dans ce vicaire Uufus, le vicaire Rufinianus de 
nos gestes : les Romains employaient volontiers Tun pour Tautre Rufus et 
Rufinianus, Faustus, Fauslinus et Faustinianus, Clementinus et Clementia- 
nus (de Rossi: DulL, 1869, 7. — R. S., III, 651). L'hypothèse est vérifiée par le 
codej: Vindobonensis 357, folio, 81' : on y lit, non Rufinus, mais Rufus. 

' Kummer, De Uvbis Romae pontibus antiquis. Schalke, 1889, p. 24. — 
Allard, IV. 368. 

^ 14 octobre 401. — P. L., 21, 1105. — R, S., III, 202. — 19 janvier 578. 

^ Tite-Live, 11,5. — XI, sommaire. — Denys d'Ilalic, V, 13.— Suétone, Claude 
25. — Cf. M. Hesnier, De Insula Tiberina (à paraître). 

* On ne sait à quelle époque précisément fut ouverte l'église Saint-Nicolas 
in Carcere, établie dans ou prés l'insula lycaonia ; elle date sans doute de 
l'époque byzantine. Qui sait si lycaonia ne serait pas une déformation de 
nicaloîUa? Noter que le codex Vindobonensis 357, folio 71'-78', 2* colonne, 
quatrième ligne (bas) porte « in tiberim ante insulam nicliaoniam. » — D'autre 
part, d'après \q Rreviarium Apostolorum, saint Barthélémy aurait évangélisé la 
Lycaonie ; est-ce que cette donnée ne serait pas la cause de la localisation du 
culte romain de saint Barthélémy à l'insula Lycaonia? ou ne serait-ce pas 
plutôt le contraire? Nous avons démontré ailleurs que le Rreviarium et les 
Gesta Rartholomaei avaient été rédigés à Rome au début du vi* siècle [De 
Manic/iaeismo apud Latinos F-V7" saecul. 2* partie, chapitre lllj. 
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II 



Comme les traditions du Trastevcro, les traditions chré- 
tiennes de la ville haute*, localisées dans les quartiers qui 
s'étendent sur la lisière orientale de Rome, illustrent toutes les 
origines des églises qui s y sont établies : sainte Vibbiane, sahit 
Eusèbe, sainte Praxèdc, sainte Potentienne, sainte Susanne. 



ites de 
'ibbiane. 



« Pigmeniusa été le martre de Julien dans son enfance; 
FlavianuSy ancien préfet, se convertit avec toute sa famille^ 
Dafrosa sa femme ^ Démet ria et Vibbiane ses filles; il est 
dénoncé à Julien pour avoir recherché les corps de Crispus^ 
Crispinianus et Benedicta, ?nis à mort, la nuit, dans leur 
maison, ainsi que le lui ont révélé Jean et Paul ; ses biens 
sont confisqués, lui-même exilé ad Aquas Tauranas, via 
Claudia, au 60* mille : il meurt tranquillement le 2 des ka- 
lendes de janvier, Dafrosa est confiée à un certain Faustus 
son parent, qui doit la ramener au paganisme ; 7nais c'est 
lui qu'elle gagne au Christ, Faustus, traduit devant Julien, 
meurt subitement en sa présence, le 6 des ides de juillet, et 
est enseveli par Dafrosa dans sa maison, à lui, à côté de la 
domus sanctorum iohannis et pauli peu après, elle rend 
rdme à son tour, aux ides de janvier. — Julien se fait alors 
présenter ses deux filles : Demetria, qui meurt de peur en 
sa présence, Vibbiane, qui est confiée à une femme sacri- 
lège Rufina. Elle ensevelit Demetria dans sa demeure, à 
côté de Dafrosa sa mère, résiste aux instances de Rufina, et 
est à peine soumise à la torture qu'elle rend rdme. Son 
corps est recueilli au forum Tauri par le prêtre Jean et 
est enseveli par lui dans sa inaison, à côté de sa mère et 
de sa sœur, dans un cubiculum, à Rome, ad caput Tauri 
iuxta palati licinianum, ad formam claudiam, le 4 des 



1 Ce n'est pas arbitrairement que nous «.'roupons ensemble les traditions 
de la ville haute. Cette région a une physionomie distincte et une : ce sont les 
Monli ou les CoUi; cf. ce que dit M. Gattl, qui est désintéressé dans la ques- 
tion: « Quella vasta zona, che dalla Via Venli Settembre si cstende alla Piazza 
Vittorio Emmanuele ed ove sono sepolti i documenti délia più arcaica civiltà ed 
arte latina... {Atti del sesto Congresso Slorico, p. 247). 
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a nones tir tl^cembr^. — Jean eî Pigmeninii tivairni çn ai urne 

H de ne reti€onirt*r flans la maimn df* Vihfnaw* Je ai} rsl de- 

w capité^ sans vU^mr avoir été pntf'udu^ Voir Sfilnra, detuiat 

vm la siatae du Soleil^ aa Clivas dtcameris ; H y fsi enseveli^ 

lit daas K/te crt/pie^ par le prêtre Cotn-ordias, itt.rfa rnadliam 

[ a ta a rti// 'tna^ If H df s /// Ir a drs de ja /trier. Quattf à P itj m rai a .^ , 

[4* rfrrnan/ à llitmr, avraijlt\ aprt's çanlrr tins de srjoar t*n 

Lu Pfrse^ il croise J a lien sitr la l'oie ^Sa crée ^ rinsulte^ est jeté 

[k dans le liùre; son eorpa^ rerneilli par la mai roue Catalida^ 

lu ^.si enseveli par elle dam ane erf/pfeda rimetière de Poaiien 

Viik le Vi des kalendes de mars. Aprè^ la mort de Jaliea^ ane 

fjw parenie de Flaeien, appelée Oh/mpia^ reeherehe dam sa 

M< demeare les eorps dr thifosa, Ih^/teiria ei de] iùfriaae; elle 

(ï la iraasfurme en aae /msHif/ae t'a' an appelle (llt/aipiaa ei 

J^ y demeare JHSi^a\ut temps de ^que Sirive. hi fia ii la pus- 

{« s ion y a' a èeriie Danatas^ i> amas regianariu^ saneiae 

a sedis apostolieae. » 

^^ ost i'^vULmt <iuo IcH goslos r prmliiisonf. la li^jreiub ilr* 
Lïoii 'îi^ IVglist? Smule-Viljlùruii% r(>nî4îit*n.''o par SimjïHriiiH 

%^uo ciMiv i*gïïi^i.' ait cti' (TalnTril iiïio liafntatîfirï privée, r'est 
ro *|iif^ nous iiivilont a n^mv i^l l'iiistoif^^ *lo l;^ fVmilcdiori A*: 
saint André, à la même époque 2, et notre connaissance topogra- 
phique de cette région de Rome : là s'étendaient les jai'dins de 
P. Licinius Gallienus, désignés sous le nom de palatium lici- 
niannm^; notre texte confirme du reste cette hypothèse. 

Que cette église ait été consacrée au culte, avant d'être dé- 
diée à sainte Vibbiane, c'est ce que peut indiquer le texte du 
Liber Pontificalis : « hic, dedicavit.., aliam basilicam intra 
urbe Roma .», et c'est ce qui ressort du texte des gestes : la 
maison de Dafrose, Demetria et Bibbiana, devint la basilica 
Olympina, 

Il est aussi facile de vérifier l'exactitude d'une autre indica- 
tion topographique contemie dans les gestes. Le forum Tanri, 
le caput Taiiri intra formam Claudii et Palatium Licinii'' se 



» L. P., I, 2i9. 

2 Id., I, 249, 2Ï0, noie 2. 

3 Bull... Communale, 1874, p. o5. — Nibby, Anlica, H, 238. 
* Bosio, p. 584; — Aringhi, II, 12i; —Jordan, II, 319. 
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trouvent non loin do réglise Sainto-Vibbiano ot de la porte 
TiburlinoS tout près des propriétés de T. Statilius Taurus^. 

Mais, en quittant ces questions de topographie locale pour 
aborder l'analyse de la formation légendaire, nous quittons le 
domaine des certitudes pour entrer dans celui des hypothèses. 
Aucun texte antérieur à nos gestes ne mentionne les mar- 
tyrs dont ils retracent l'histoire. Le prêtre Jean est certaine- 
ment le prôtre ensevelisseur des persécutions dioclétiennes ; — 
ce qui nous donne la date probable des martyrs. Pigmeuius 
vient de la Voie de Porto (cf. infra) et Flaviamis, de la Voie 
Claudia, ad Aquas Taurianas ; je soupçonne fort que Faustus 
n'est qu'une transformation du P'austus, qui, au temps de 
Symmaque, combattit seul pour l'Eglise ^ et qui dut bénéficier 
de la vénération qui s'attacha au pape dont il défendit la cause 
avec tant d'ardeur'*. De Dafrose, Demetria et Vibbiane, l'on ne 
saurait rien dire. 

Entrevoit-on, du moins, pourquoi ces saints ont été groupés 
ensemble et placés à l'époque de Julien, puisque le silence des 
auteurs du rv" siècle nous empêche de penser qu'ils aient 
effectivement souffert alors? Il est à croire que c'est la 
découverte de trois corps, reposant à l'intérieur de la ville 
connue ceux des saints Jean et Paul, qui suggéra à plusieurs 
que le même emplacement de sépulture s'expliquait par le 
même genre de mort, sous le règne du même persécuteur aux 
allures perfides et secrètes. L'influence des fameux martyrs du 
Celius est manifeste : le rédacteur de Vibbiane les avait lus, il 
les a sans doute corrigés (Crispus, Crispinianus et Benedicta). 

Mais faut-il admettre que c'est au temps de Simplicius que 
furent trouvés trois corps de femme dans la basilica Ohjm- 
pina? L'hj'pothèse poun*ait rendre compte du changement de 
nom du tifu/ii.s, du groupement des saints principaux, enfin de 
l'époque qui leur a été assignée. EUe se heurte, il est vrai, à 
deux difficultés : le silence du Li/jfr Ponti/icalis^ (pii est assez 

1 Cette porte était désignée au moyen âge sous le nom de Porta Taurina 
(Cf. Urlichs: Codex lopogr,, 115, 127, 13:», lil, l.iO). 

> Entre saint Eusèbe et la porte TiburUne, on a trouvé un cippe délimitant 
les horli tauriani (Lanciani, But. Comm.^ 187i, p. 57; — Visconti, id., 1875, 
p. 15i<; — deRossi, Bull. Comrn., 1890, p. 283). Sur le cippe funéraire de Publius 
AElius Taurus,on avait sculpté un taureau. Cl. L, VI, 0011.— (Cf. C. I. L., VI, 
1875, les Aper). — Guasco, Musco CapitolinOy H3. 

8 L. P., I, 96, 98, 260-261. 

* Cf. infroy Gestes de Gordien. 
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surprenant, le silence surUîiit du sarraiiieiitairo Léoiiîon, qui 
■parle, avec une si solennelle émotion, fie la S(''|iuHnre » in ira 
nrbt'm n de Jean et Paul, et ignore jusf|ii aux nui us de Vihbiano, 
Dcnietria et Dafrono. Néanmoins le peu de diffusion de rhaque 
légende *»la composition partiniliëre dn ?iatTain en taire Lécniie^n» 
doÎTent nous empêcher de çoïicliire. Il se pourrait qne la décon- 
verte des corps ftiit^urveuue reniement au temps de Syminaquc 
oa d'Hornnisdas^ 

w Au temps où Lt&tre et Comtaftce per^éeuianal ffs 

itii «1 €afholiqitt*s parlimiis th Félin ^ un prêtrt*^ Eusèhf\ osa Iriif 

M trnir ttUv ; eafentif' fimis une Miroite cvllttlf:^ il ij monruL 

H (irégfntp cl Ontse^ préires^ qui éiaient xp.v pareuLs^ fnhse- 

fw reiirmi /'' 10 //^ ^ h'tfhmles de septembre ^ Vnie Appia, au 

u dmrtivrf t/c (V//Av/r, à cûté dt* saint Sijttc et inscrivirent 

Ai ÉUr sa pierre : a Ensèbe^ homme de Dieu ^k Pour se venrjer^ 

.* V Constance en ferma Grêffoire dans la fnéme cellule et ty 

■ - « laissa mourir de faim ; Orose reeueillit son dn-niet soupir 

« et tenserelit à cflté d^Ens^he; et la persécution de Com- 

« tance et de Litière continua son couru, m 

K ' • • •■ ^ 

Rien ne contirme, rien n'intirme ies données de la légende 
quant à remplacement du tombeau du prêtre Eusèbe. Celui qui 
est mentionné par Damase^ et les Itinéraires^ est le pape de 
ce nom, qui reposait dans une crypte, assez éloignée do la 
crypte papale '*. Mais la précision du détail donné par les gestes 
invite à en admettre Texactitude ; tout le monde pouvait contrô- 
ler la teneur de Tinscription que rapportait le rédacteur. 

La date qu'il donne se retrouve dans le férial, suivie de ces 
mots : tituli conditoris, La date est donc certaine. Et il appa- 
raît clairement que ces gestes, comme ceux que nous avons 
étudiés déjà, prétondent raconter Thistoire du saint, titulaire 
de Téglisc de ce nom, attestée dès 499 ^. 

Quant aux détails qu'ils rapportent, ils sont empruntés à la 
légende de Félix et de Libère rapportée par le Liber Ponti- 

' Cf. infva, Gestes de Clément. 
2 Ihni, 18, p. 2:3. 
a De Rossi, /f. S , I, 180. 
* Rossi, fi. S., Il, 195. — L. P., 1, 167, note 5. 

** Mentionnée aussi en 395. — On a l'épilaphc d'un lecteur de TEglise au v. 
Ct.BulL, 1882, p. H2. 
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fica/is^ : si Libère, qui fut aussi populaire de son vivant que 
Félix le fut peu, prit bientôt dans Timagination populaire la 
place qu y occupait son rival, c'est que celui-ci fut peu à peu 
confondu avec le saint Félix de la Voie de Porto. — Mais pour- 
quoi le souvenir de rEusèbe inconnu qui avait donné son nom 
au tiudus — sans doute, parce qu'il l'avait fondé, ainsi que 
Tindiquent les analogies, ainsi que le prouve le férial, — pour- 
quoi fut-il mêlé à ces histoires ? Le plus simple est d'îulmettre 
qu'un Eusèbe était mentionné dans les traditions confuses qui 
couraient sur saint Félix. 

3. « Le prêtre Pas t or écrit à Ti?)20t/iée, le disciple de saint 

'î*^« « Pauly pour savoir s'il confirme la donation que Notatus, son 

Itlenne ** A^''^» « /aîV^ de toits ses biens à lui-même^ Pastor, et â 

raxède « Praxède, sœttr de Pudenfienne^ fille de Piidens^ également 

Pastor}. (^ disciple de Paul ; ce Piidens a changé sa maison du Vicus 

« Patricvs en un titulus Pastoris, auquel Pie a joint un baptis- 

cc tère, Timothée répond en ratifiant la donation de son 

« freine. — Pastor reprend alors la parole et raconte comment 

w les thermes de Novatus ont été changés en une seconde 

« église^ le titulus Praxedis. » 

Cette légende illustre la fondation des deux basiliques 
qu'elle mentionne. On peut indiquer avec certitude quels faits 
historiques elle représente; on peut indiquer avec vraisem- 
blance quelles évolutions successives elle a subies. 

Les faits historiques,. germes des traditions, sont le double 
rôle que jouèrent dans la primitive Rome chrétienne, les deux 
familles des Acilii Glabriones et des Corne lii Pud entes. 
L'œuvre des premiers se résume toute dans la fondation du 
cimetière de Priscille : les dernières découvertes de de Rossi ont 
mis hors de doute que l'hypogée privé des Acilii a été le pre- 
mier noyau de la fameuse nécropole salarienne'^. Or, on sait 
qu'un Acîlius Glabrio est mort chrétien sous Domitien'^ que 

» Duchesne L. P., I, CXXV, note 3. 

- Les Acilii avaient des terrains sur le Pincio (Ihdl. Isliluto..^ 1868, p. 119). 
— (Bm/., 1889, p. 104 et sq). l\ y avait des Prisons et des PrisciUa dans la gens 
Acilia avant le mariage de Aria Plaria Vera PrisciUa avec MWciiius Glabrio 
consul en 186. Cf. G. 1. L., XIV, -2484 (Dans un fragment de Marini concernant 
le Glabrio de 152, on a li.'MCILLA ACILIANA. 

3 Dion, 67, 13. — Suétone, Domilien^ 10. 
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ccrtaiijos parties do la catacombc ont certainement été en?!!-* 
secs de son vivant, qu1I a en une femrao dont nous ifçiionms 
le nmiii que le nom do Priseille se rencontre chez se» deacen- 
dants, dès le milieu du if siècle^ et qn 'enfin il y avait, dès 58, 
des Prhciila clirétienues^ ; il est donc possible que la Prisrillo 
éponyme dn cimetière élabli stîr les terres d'Acilius Glabrio 
ait été sa propre femme. La Priscille dont nos gestes font 
la femme de Putiîeus, la mère de Pudens, la grantruière 
de Pndentienne et de Praxède ne serait que la transformation 
de ce persotmage qui dut laiswr mm trace profonde dans rima- 
ginâtion populaire, et par répo(iiio reculée de sa vie, et par 
Vimportance exceptionnelle de son rôle. 

L'ipuvre des Cornelu Pudmff^ est représentée par ÏEccle- 
sia Ptucac (cf. infra) et par Y ec dénia t*it(fentiami. Le chris- 
tianisme de cette famille est attesté dès 221^; rexpressiou 
même d'frc/esia pudf'idifuna révèle un adjectif dérivé du nom 
propre Pudens : notre connaissance des premiers temps du 
christianisme à Rome explique cette constatation philologique : 
les premières églises urbaines étaient-elles autre chose ([U une 
salle de réunion dans la maison d'un riche chrétien? Veccfesia 
pvdentiana était Téglise installée dans la maison des Pu- 
dentés. De quelle époque date la conversion de cette famille? 
La nienlimi d*un Pudens dans les épîtres de saint Paul* ue 
suffit pas à la placer avec certitude au f' siècle : elle est très 
vraisemblablement du second an plus tard* 

Quant k Tunion de ces deux familles, elle nVst pas démon- 
trée en fait. Elle était rendu© possible par la communauté de 
croyance qtu les rapprochait: elle est rendue probable par 
1 équivalence de Prisca ^ Priscilia '\ par Texistence d'une Prisca 
chez les Pude/ties^ et d'une Prhcilta^ chez les Acilii^ par 



I G. L L., XIV, 2484, - De nossi. BuL, 188», p. 119, 

« Snint Paul, R^m,, \\\, 3. ^ ï CoHath.. XVF, !9. — II. Tim.. !V. 19. 

î( LÏ-pUaphe d'iinc CORN EU A I*VDE\TJA\A a ^16 troov6e à Saint-CalUate, 

H. S., 1.1)12. — Dîplôme de MFtnus Podcns Cûrnctijums, copsul ca 22^, trauvv 

à Sainte-Priscft, Uni, 1861, 4tï, 

* Saint Paul, Il Timotbiie, IV, 21. 

6 Saint Paul, nom., XVI, 3. — I Carinlh., XVK 11». — Il Tiin,, IV, 10. ^ 
Actes, XVnU 2, 2G. 

* Là plaquia (le bronze mentionnant Manius Pudens Carnelianu» a été 
trouvée doua la tnftison de Prisca. sur PAvenlin. Ihdt.^ 186T, p> 46. 

' AGI MA PniSClLLl, C. F: trouvé sur un sarcophage à Priscille. Btdt., \m% 
p. il 8, mie de Ana Plarr.i Vera Priscilia, femme de Manius Acilius iiiabno, 
cunsiut M uni en i84n 
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Icxistence aussi d'un Cornélius chez les Pudentes et chez les 
Acilii en 152 <. 

Quoi qu'il en soit de leur union, ce sont les souvenirs laissés 
dfins la chrétienté romaine par les Acilii du I" siècle et les 
Cornelii du II* qui sont les deux faits historiques que Ion 
démêle à Torigine de la légende. 

Comment donc est-elle née et quels accroissements succes- 
sifs a-t-elle pris ? — Elle est née à ïecclesia pudentiaiia : le 
rôle des Pudentes a été simplifié, abstrait et comme « indivi- 
dualisé » : il a été attribué à Pudens. — La mentiond'un Pudens 
dans Saint Paul Ta fait placer au temps des Apôtres et lid a 
fait associer Timothée^. — L'époque apostolique où la légende 
était située, l'analogie verbale des deux mots Piidenliana et 
Potentiana, martyre généralement rattachée, ainsi que Per- 
pétue, au temps de saint Pierre'', ces deux faits auront amené 
l'équivalence « ecclesia pudenliana = ecclesia potentianae » ; 
Toubli des conditions de vie du christianisme primitif aura 
facilité la confusion, et sainte Poten tienne aura été introduite 
dîuis la légende, à côté de Pudcnt et de Tmiothée. — La situa- 
tion du tombeau de Potentienne^ placé près de celui de Praxède, 
autre martyre dont l'histoire était inconnue^, remplacement 
de l'église pudentienne ai Victis Patricus sur le Viminal non 
loin de l'église de saint Praxède sur l'Esquilin eurent pour 
conséquence l'association des deux saintes^. 

Ainsi formée, la légende a subi une modification nouvelle 
dans une petite chapelle annexée à la basilique ef^ détruite 
en 1595. On y voyait sur une mosaïque, analogue, sans doute, 
à celle qui décorait l'hypogée des Acilii^, un personnages assis, 
nimbé, prêchant la divine parole aux brebis qui l'écoutent ; en 
étudiant le dessin qui nous Ta conservée^, on se convainc sans 

^ Marius Pudens Cornelianus, de 222. — Une inscripUon de Tivoli (C. I. L., 
XIV, 4237) prouve que M. Acilius Glabrion, consul en 152, s'appelait Cornélius 
(BuU., 1889, 119). 

^ Le Timothée de la Voie Tiburtine n'a sans doute exercé nulle inQuence 
sur celui-ci. 

^ Lipsius, Op. cit., 218, 12; 219. 8 ; 222, 2.-4 novembre, 219. 

* La compagne de Perpétue, ou quelque autre. 

^ Le F. H. montre qu'elle n'était pas primitivement associée à Poten- 
tienne. 

* On en arriva peu à peu à croire qu elles étaient sœurs. 
7 Bu/., 1867, p. 43. 

** De Rossi, Afu5aici... dernier fascicule paru. 
« Codex Valicanus 5407, p. 82. 

i) 




pcMTio qiio ro {jorsormagc n'ost antre qno le Bon ]\^iîàU^ur * 
hypnihese que ronflniie la haute aniiijuitL* rie la rtjiiîiilfurtkiiL 
Lorsque lé.s iilées chnî^ienof^i^ so fnreiitnu>rlifi(^'es (?tqua k» chiite 
du Bon Pîisteur efit disparu, le nom renta àroratnjre f>ii, peut- 
être, îl était priniitivouic^ut insont: Ut valeur en fut ft"an;?t'or- 
mée et le Bon Pasteur devint Sainl Pmtor. 

La métamorphose An symbole ceniitùrial %n\ mw per^ounalitjé 
^aijiti.^ ètidt facilitoet d^i re^te, par la Iraditiou qui tl^nnait re 
OUI raèmo àHermits, frère de Pie, et qui halàtuait les esprits 
à asHorier ce nom, jusque-là surtout syuiÎKJlique, à nu individu 
détcnniué*. De cette iuilueueti ivsulta rme temhuH'e des rédac- 
,teurs h placer Pastor au teuips do Pie : do la vionrient le» 
fonlradîrtioDs do nos gesten, faisant des ni^ines persfnioa^'es 
es contemporaiufi des ap6tres et Hu pnuléres,seur d'Ani^et, 
La eontiguité iUimeet/mn PastorisvitleVecclesia pmlrntiana, 
eoïume elle fut rause de rassoriation fie Pasitor à Pudcus, fut 
cause, do mAuïe, qa'il fut ]4aré à la nièuie époque que luî\ 

u Au tnnps dv BmcUHien t't dr Mnximien Auyit'^tr, il y 

avilit un prêtre nommé Gfdjmius^ frhr uivrin de tv^Hpiv 

Cains^ fils ftmi eimnitl^ conslit dv DiovhHivn ; trvs versé 

dam tontes les sciencvs^ il nvait /mi des Truùés contre les 

« pàîen^s. Sa fille uniqne^ Suzmwe, qui a kMté de hn toute 

« sa science^ est demandée en mariage au nom de Dioclétien 

« pour Maximien son fils, par Claudius, consobrinus de 

« Gabinius. Sur les conseils de son père et de son oncle ^ 

« Suzanne se décide à rester vierge; elle annonce sa décision 

« à Claudius et le convertit ainsi quePraepedignq^, sa femme, 

« Alexandre et Cutias, ses fils, Maximus^ comes rei privatac^ 



i Ciacconio y voit un saint Pierre ; mais on sait qu'il en voyait partout. Il 
été guidé sans doute par une tradition tardive, d'après laquelle saint Pierre 
aurait célébré la messe en cet endroit. 

2 11 y a des saints Pastor, 8 K. ian., 4 K. apr., pr. K. maii, 4 id. aug., 
9 K. sept. 

3 Le vicus Lateranus n'est pas identifié avec certitude ; j'identifie la Crypta 
Nepotiana ou Novatiana mentionnée aussi dans les gestes d'Etienne et de 
Laurent (Bosio, 529. — Bull. criL, 1897, 237) avec une crypte découverte 
via Urbana, en mai 1896, par M. Pettignani?: par sa construction et sa déco- 
ration, elle rappelle le style des catacombes. Baronius identifie les thermes 
de Novatus avec les thermes de Timothée des Actes de Justin {Bull., 1866, 
p. 8g). — On ne jteut dire d'où viennent Novatus, Eusebius, Punicus. Le 
rapport de la Sabinilla des gestes de Potentienne avec la Sabinilla des gestes 
de Maris est encore obscur. 

3 Le Codex Vindobonensis 337 écrit toujours Praedigna. 
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« frère de Claudius que Dioclétien envoie à celui-ci, se laisse 
« toucher à sou tour ; il visite Gabinius dans sa demeure, à 
« rare de la Porte Salara, près du Palais de Salluste, 
« apprend que Suzanne est consacrée à Dieu, demande le 
« baptême et distribue ses biens aux pauvres par rentremise 
<( de Thrason, togatus. Dénoncés à Dioclétien par Arsicius, 
« adjutor comitis rei privatae, tous sont affrétés, sauf Caius, 
« inalgré Serena, femme de Dioclétien, qui est secrètement 
« chrétienne et sur les conseils d'un païen Jules, Gabinius et 
« Suzanne sont jetés en prison; Claudius et sa famille sont 
« précipités dans un gouffre à Ostie. Suzanne, confiée à Sere- 
« na, est confirmée par elle dans sa résolution première. 
« Dioclétien, furieux, la renvoie dans sa maison et poTnet 
« à Maximien de Pg prendre de force ; mais un ange arrête 
« Maximien et Curtius qui vient après lui. Macedonius fem- 
« prisonne, ne peut obtenir d'elle qu'elle consente à sacrifier; 
« au coîi traire y elle renverse les idoles par la se f fie force de 
« ses prières: tel le Jupiter doré qui se dressait sur la place 
« devant le palais de Salluste, La sainte est alors égorgée 
« dans sa maison qui touchait à celle de Caius. Serena 
« Auguste recueille son corps ^ f ensevelit dans son propre 
« palais et le dépose au ( imetière dWlvxtindre, dans un are- 
« naire, à côté drs briqueteries^ le \\ des ides d\un)t . Comme 
c< la maison de Gains touchait à celle de Gabinius, dès cette 
« époque on g établit ime statio in duas domus. Et ces événe- 
« ?nents se passaient datts la sixième région, le long du Viens 
« Mamurtini, devant le forum de Salluste. » 

L'église dont la légende nicoute Torigine est mentionnée 
en 499, sous le nom de titulus Gai ; c'est elle encore qui est 
très vraisemblablement désignée sous le nom de ad duas 
domus, par le férial comme i)îir les gestes ^ 

Quant à son origine véritable, nous n'en pouvons rien dire : 
Thistoire des martyrs dont nous avons ici les noms, est, en 
effet, presque complëtenient inconnue. La date de Tanniver- 
saire de Suzanne est confirmée, sans doute, par le férial ; mais 



* En 1869, ooa retrouvé plusieurs saUes d'une magnifique maison romaine 
continue à Sainte-Suzanne (BuUei... hiituto, 1869, p. 229). — Les jardins de 
Salluste, palatiuvi SallusUi sont très connus (Jordan, 11, 123. — L. P., I, 229) : 
ils s'étendaient de la Porta Hnciana à la Porta Salaria. 
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le lieu (le sa sépulture est ignoré des itinéraires * ; ses compa- 
gnons ne sont mentionnés dans aucun texte (sauf Caius), sa 
parenté avec Diorlétien est très pr()ba})lenient fabuleuse, 
l'époque précise fixée par les gestes erronnée, puisque Caius 
est mort en 283 et que c'est en 285 que Diorlétien est devenu 
empereur; Maximien est pris pour Galère, Suzanne pour 
Valérie, Serena pour Prisca*. 

Cette incertitude de Thisloire explique à quelles difficultés 
Ton se heurte quand on veut expliquer la genèse de la légende. 
On peut avancer, toutefois, que trois faits Tout déterndnée: 
1* la contiguïté de deux maisons chrétiennes, situées près des 
jardins de Salluste et dont Tune appartenait sans doute à un 
Gains, peut-être le pape de ce nom ; 2° le christianisme de 
Prisca et de Valeria d'où vient, sans doute, l'idée d'avoir fait 
de certains personnages des gestes des parents de Dioclétien; 
3" l'histoire de Constanthi qui réagit sur l'imagination chré- 
tienne et sur qui se modèlent les traditions antérieures : Serena 
relève d'Hélène plus encore que de Prisca. 

5 « Au temps on Maximien^ à son retour ff Afrique, construit 

Lalégendede» les thermes dioclétiens, une grande persécution sévit contre 

S. Cyriaque ^^ /^y chrétiens^ on les etnploie aux travaux . Cyriaque, aidé de 

'es°cs de " Larfjus ri de Snutraydus, disfrihue les aumônes du pirux 

S. MarccP). « Thrusnn \ fait diacre par Ir pa])r Marcel^ i/ se cnnri/if Idmi- 

« lié dr î)fnclélirn en (/uérissanf sa fille Aiteinia. et reçoit de 

(( ////, lorsqu'il revient de l\'rse, oà il a étjale)nent f/uéri Jfdna, 

« fille de Snpor^ une nuiisnn située à côté des Thermes. Mais^ 

(( lorsque rempereiir sr retire en thilnuitie, la persrcutiim se 

« rallume sur l'ordre de Ma.rimien : le vif aire Carpasias tor- 

i( tare les saints; Cf/riaque et rinf/t-et-u/i fdèles sont déeapités 

« y^oie Sfdara, hors des murs, à r intérieur des Thermes de 

« Sallustr. Ij' prêtre Jean les ensevelit sur cette nuine voie le 

(( 17 des rale/ides d'avril ; transportés, voie d'Ostie, au sep- 

(t tiè/ue nulle, par Marcel et Luri/te, ils // sont de ntuiveau ense- 

(( /v7/s le (> des ides d^unU. Carpasiu<, qui avait pr(tfané le 

(( baptistère de Cf/riaque^ est pffssédé du diahle, » 

» Cf. Arin^'hi, IV, 2'.»,7, t. II. p. 224. 

- I.arlance Mort. Vvrscc. I.i. [W L.. 7,210). 

- Kt <lnns les (lestes (rAnlhime. Cf. aussi le (W/ex Vd/ntinus, s aont. p. .'j:)2, 

^2S. 
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C'est encore une légende de fondation (régliso. Celle-ci est 
bien connue : le titulus Cyriaci est mentionné dès 499 ; il est 
détruit dans le cours du xv'' siècle; lors de la construction du 
palais des Finances, on en retrouve les fondations « Via di 
Porta Piai ». 

Les thermes de Diodétien, dont on voit encore les ruines 
énormes entre le Grand-Hôtel et la Gare Centrale, sur le Vimi- 
nal, ont été construits au début du iv* siècle : on ne saurait 
dire à quelle date exactement-. 

L'histoire elle-même est très obscure. L'époque à laquelle on 
place Cyriaque ne soulève aucune objection; Tensevelissement 
Voie Salara est très douteux étant attenté, non par les Itiné- 
raires, mais seulement par Pierre Mallius au xii' siècle ; la date 
de sa très douteuse translation ou celle de sa mort est confir- 
mée par le férial-^ L'association de Cyriaque à Largus et 
Smaragdus, à Mennnia et Juliana, est également confirmée 
par ce même texte. Mais c'est tout ce que l'on peut dire : 
l'histoire du voyage de Perse et de la guérison do Jolûa 
parait absolument légendîiire ; elle rappelle non pas le voyage 
d'Abercius'% mais les aventures de Pigmenius, le maître (le 
Julien^. 



* AnneUini, le Chiese di Roma, p. 18!). 

•-' G. I. L., VI, 1130. — Bull. Communale, 1872, p. 66 ; 1886. p. 19i; 1888, 
p. 36; i895, p. 301. 

•* La localisation de Cyriaque sur la Voie d'Ostie est également mentionnée 
à l'époque d'Honorius (6'2:i-G38) par le L. P., ï, 324; mais notre texte est anté- 
rieur. Peut-être la légende de Cyriaque Sextus Sestius a-t-elle rapport à la 
fondation de féglise. 

* A. Ilarnack, Abercins und Cf/riacus, Séria Harteliana, Wien, 1896, 
p. 142, 444. 

^ Nous avons une autre légende de Cyriaque. La voici (Analecla BolL, 
11, 247) : « Se.ilus SenfiuSy fils de Quinlus Sextus, ffrand personnaf/e de Toscane, 
<r lui-même esprit fort disUngué, fait ses premières armes sous Tkrason, 
« mat^ister militum, déjà f/af/né an christianisme. Après huit ans et dix mois 
« de seroice, l'immoralité du pof/anisme lui répugne; il se trouve qu'il entre 
« un jour dans le temple de Mars, que ses doutes habituels lui reviennent à 
« l'esprit et que, la nuit suivante, un songe lui apprend que, le lendemain, il 
« trouvera le Christ. Gains est prévenu miraculeusement de lui donner au 
M. baptême le nom de Cgriaque, qui, au dire de Marcellin, veut dire en 
« sgriaque, le philosophe. Sur quoi, Sestius entend le lendemain le prêtre 
« Jean lire V Evangile ; il est touché de la grdce et va trouver Thrason : celui-ci, 
«r par ses aulici Sisinnius, Smaragdîis et Largus informe Gaius, qui baptise 
M. Sestius du nom de Cyriaque. Il devait être martyrisé dans la persécution de 
« Diodétien. » 

Le texte est postérieur à 597 : il parle quelque part de la septième année 
de pontificat de Grégoire I*% 590-604. Il n'est qu'une reprise et un développe- 
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Co ne sont pas les soiïvenirvs dirclieiiït i|ui iiicUiriiiciiT sur 
les collines qui s'élëvout» ni datm lus (^uartiors <tui s'éloiidcnit 
au rmiir même de Roiito: \h y sont plus iioiiibrtnix peiiWtre 
qiif* sur le poiirtniir tlo la ville ; Jiiais leur ]>liy«t<)iu>ujio est 
tïjute «lifféreiUe. Taudis que là. juhlh l'avims vu, ï'hïu:]uo tra- 
tlîliou rijouunieulale a servi cotuiue ilc noyau k plusieurs 
autreB, «iiapersée» uu peu pailoiil, se les est. ai jose diro, 
agrf5gees, tio telle fiurte cpie, ee qui iail Tuuite inlcruo du 
refit, conrme ce qui en n eouRlitué le uojau primitif, c*mt 
iVMlîfîce et que, h elinque Itasilique, peul-ou dii^e* ror-re^pond 
i\\[v If^eiide, celle qu'elle a l'ait uaitre; — ici, tiuU au <H>n- 
ti'airo, ou eoustate que plusieiU's ti^Mlitions sont aitaelitV\^ k un 
sieul et uï^nie édifice et que ces traditions niouinuejitaieK, loiu 
d'en gnjiqïer d'aulre?? autour d'elles, se sont elles-jnt^Uies Imssé 
attirer par d'autres, de telle sm't<3 qu'elles ronatituent, ilou le 
fniiil d'une seule léj^eufle, mais des épisodes secondaire.H de 
plusieurs. 

Et le fait s'explique sans peine. Au cœur de la ville, il ny 
a pas une église, pas un grand centre chrétien, pas de grande 
légende par conséquent ; les édifices païens s'y pressent, 
palais, temples, places publiques, où les chrétiens étaient traî- 
nés pour sacrifier aux idoles ou périr dans les tourments : les 
souvenirs accessoires devaient donc seuls s'y trouver attachés 
et fournir les détails qui enrichissent ai précisent les tradi- 
tions. 11 est donc intéressant de noter (juc le même fait qui a 
déterminé la répartition topographicpie des prennères églises 
ronuiines — je veux dire la force de résistance du paganisme 



ment de la légende rapportée plus haut : les mêmes personnages se retrouvent 
dans les deux textes. Le rédacteur du vu" (?) siècle connaît et utilise le Liber 
Pontificaliê*. La localisation du temple de Mars est, sans nul doute, fantai- 
siste: les gestes de Marcel et d'Anthime l'ignorent; enfin la célébrité du 
temple de Mars était telle qu'il n'y a rien d'étonnant à ce qu'un rédacteur Tait 
introduit dans son œu>Te. 

* Notices de Gains, de Marcellin et de Marcel mises à contribution. i4/m/ec/r/, 
11, 254. — Un autre texte écrit a dû aussi être utilisé : cf. p. 256 (Vl« leçon) : 
« ,.. Sicut scriptura testatur », 



LE CAPITULE 135 

national dans les quartiers centraux * — a déterminé par là- 
même la physionomie différente des traditions urbaines, sui- 
vant qu'elles ont germé au cœur de la ville ou sur le pour- 
tour. On Ta déjà vu pour celles-ci, on va s'en convaincre 
poiu* celles-là, qu'elles se soient groupées au Capitole, au 
Palatin, à l'amphithéâtre ou dans le quartier des Nova fora 
Caesarum, 

La double colline du Capitole avec le temple de Jupiter et 
\. la citadelle apparaissait nettement comme la double forteresse 
raditions qui défendait le paganisme national et contre la puissance des 
pi mes. jj^gg ç^ contre la puissance des armes. Aussi fîgure-t-il comme 
la montagne sainte, symbole du culte des dieux, dans les gestes 
d'Alexandre^, ceux d'Anastasie'*, ceux de Jean et Paul*, 
ceux de Restitutus •^, ceux de Pontius'', e(, plus tard, dans 
ceux d'Aurelianus^. Dans les gestes des Martyrs Grecs, la 
valeur symbolique en est plus d'une fois nettement exprimée. 
M Capitolium deseritur, dit Maximus à Valérien, et omnis 
cultura templonim desolatur. » Aussi Decius dit-il : « Jube- 
nms omnes a cultura Capitolii non recedere » ; aussi les 
chrétiens, quand ils envisagent l'avenir et escomptent leur 
triomphe final, parlent-ils expressément de la chute du Capi- 
tole : « haec qiiam videmus Capitolii fabrica cnm omnibus 
destruetur^, » 

Mais c'est surtout dans les gestes de Calliste que le symbo- 
lisme du Capitole appiu^aît plus vivement encore ; il n'influe 
pas seulement sur l'expression de la pensée ; il détermine en- 
core la conception de la légende. La partie sud du Capitole est 
incendiée ; la main dorée du Jupiter ('apitolin se liquéfie tout 
d'un coup; l'autel lui-même est dévoré par le feu^^. C'est au 
Capitole que le Dieu chrétien a frappé le Dieu païen ; c'est 
donc au Capitole ({ue celui-ci doit prendre sa revanche : tous 

ï Duchesne : Les titres presbytéraux et les diaconies (Mélanfjes, VII, 2i7). 
s .3 mai, ."ÎTÔ, § 7. 
3 28 octobre, 513. 
« 25 juin, 33, 138. 
^ 29 mai, 10. 
« Baluze, Mise, \, 2î), 75. 
7 22 mai, 129. 
« DeRossi, «. -S., 111,203. 

• Après l'incendie de f»î>, et la reconstruction de Domiticn, nous ne connais- 
sons aucun autre incendie du Capitole. 
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lc8 Romains reçoivent Tordre de s'y rendre pour y sacrifier, le 
jour d© Mercure ; mais c'est au Capitole que le Dieu chrétien, 

défié, affirme à son tour sa supériurité et sa toute-puissance : 
au moment où, sous le couteau des sarrificateurs, le sau|f dea 
victimes coideà flots, une vierge du tem|ile nommée Julîonne 
est tout d'un coup saisie par le diahle et le persécuteur, Pal- 
matins, court chez Urbain deuKiUiler le baptôme. 

An pied de la colline, la Cmtmlia Marne rt mu, jafiis Tulliu- 
nus Varcft * avait reçu après Jugnriha, après Verciugélorix, 
nombre de chrétiens parmi ceux qui n Votaient pas gardés en 
tuai 0(1 ia priva ta. Aussi la voit-on mentionnée dans les gestes 
de Processus^, ceux de Calli.4lo *, ci^ux des Martj^TS Grecs*, 
ceux d'Etienne^, de Laurent'', de Chrynanthe^, de Marcel^ et 
d'Abimdins^ -* An bas de l'autre pente, passait la Cloaea 
Maa:ima: c'est elle, sans doute, qui est nieutionnée dans tes 
gestes de Sébastien *<*, comme Tégout oCi le corps du saint fut 
jeté et recueilli par Lucine ; c est peut ^?Lre a elle aussi, ^|ue 
les gestes de Laurent^* font alhiaiou, à propos du chacarlus 
Irénée. 

t. L'importance politique du PalatÎTi durant la période iinpo- 

TraJîtioni riale explique qu'il soit mentionné si souvent dans les gestes 
l'altiUnea. ^j^^ martyrs, soit que leîi événements rapportés pai' les rédac- 
teurs raient eu réoUement pour théâtre, soit que son rôle his- 
torique se soit comme doublé d'un rôle purement légendaire. 
Il est cité dans les gestes de Processus, ceux do Symphorose, 
d'Eleuthère, de Montanus, de Sophia, de Martina, de Prisca, 
de Gènes, de Sébastien, do Marcel, de Pancrace i^, de Vibbiane 
et do Léopard, Les gestes de Laurent nmm parlent du pahds 
de Tibère, ceux de Processus du Septizouiuni des Sévères, 

^ Cité sous ce nom dans i édition boUandiste des Gestes de Chrysanthe et 
Darie. 
'^ 2 juUlet, 267. 
3 14 octobre, 401. 
« De Rossi, A. S., III, 201. 
^ 2 août, 1»3. 
« Surius, IV, 607. 

7 25 octobre, 437. 

8 16 janvier, 367. 

» 16 septembre, 293. 

^0 20 janvier, 621. — Les Mirabilia confirment cette hypothèse. 
" Surius, IV, 607. 
»2 Texte de Namur; Analecta, X, 52. 
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ceux (le Martinadu célèbre templo d'Apollon détruit eu 363'. 
Mais c'est surtout dans les gestes de Sébastien qu'il occupe 
une place importante : et comment pourrait-on s'en montrer 
surpris puisque Sébastien est présenté comme chef de cohorte 
et ami personnel de TEmpereur? Le temple d'Elagabal qu'on y 
trouve cité est celui que mentionne Lampride^; Y hippodrome 
où il fut martyrisé doit être peut-être cherché dans le stiide 
de Domitien : celui-ci, par sa disposition, éveille Tidéc de ces 
jardins de luxe, que Plhie appelle hippodromi dans la longue 
lettre où il nous énumère les beautés de sa villa '^ C'est sur 
la colline même où l'Empereur avait sa résidence que devait 
demeurer et souffrir celui qui avait été son ami. 

Il faut faire une place à part, dans cette revue des traditions 
palatines, à celles qui nous sont parvenues dans les gestes de 
Chrysogone et les gestes de Damase : contrairement aux 
autres, chacune d'elles s'est en quelque sorte incarnée dans 
une seule légende, tout comme les traditions de la Ville Haute 
ou celles de Trastevere : l'anomalie s'explique par l'époque tar- 
dive de leur formation. 

§fl^nde Les clercs qui desservaient la petite église de Saintc-Anas- 
*^*® tasie, au pied de la colline impériale, racontaient la suite de 
9stes Thistoire de saint Chrysogone. « Après la mort de cclm-ci^ 
saint « leur sainte était venue d'Aguilée à Sirmiwn pour visiter 
logone). ^^ /^^. confesseurs; saisie par les païens elle avait résisté à 
Probus^ elle avait sauvé par ses prières le navire oit on 
l'avait jetée — il faisait eau de toute part — et finalement^ 
avait été décapitée, sous Dioclétien, aux îles Palmaria, le 
8 des calendes de janvier^ après avoir assisté au supplice 
des trois sœurs Agapè, Irène et C/iionia^ de Thessalonique^ 
qu'elle avait enterrées, et de la vénérable Théodote marty- 
risée à Nicée de Bithynie le 4 des nones: son crime était 
d'avoir refusé d'épouser Ulpien, prêtre du Capitole à Rome, 
et d'avoir refusé de même de sacrifier aux di^ux. Son corps 
K fui déposé dans la basilique construite dans la maison 
d'Apollonie le 7 des ides de septembre, » 

1 Ammien MarceUin, XXllI, 3. 

' Lampride, Helioffahal, Nibby, Anf., 1.^55. 

3 PUne, Ep, V, 6: « A capite porticus tricliniiim excurrit: valuis x^'stum 
desinentem et protinus pratum multumque ruris uidet. fenestris hac latus 
xysti et quod prosilit uiUac hac adiaccntis hippodronii nenius comasque 



116 



AVALISE CftlTlQUK DES THADHIONS ROMAINRS 



Quoique la légoude place k Rorae une partie de ses aYcn- 
ture», on sait* que sainte Auastisie u'e^^t pas une luarlTre de 
Rfime, mais ^le Sirrtiiuni, dont le culte fut importé à Constan- 
tinuplesous lépntriarcat de Geiniadius» entre 458 et 471^, Com- 
me ni ilonc la légende romanise-t-elle une partie de riii^stoire ? 

Les origïjjes de l'église nous Teiipliquent. Elle avait été fon- 
dée par uïie dame rtijuaine nommée Anastasio : la preuve en 
est rjuVlle en portait le nom, connne r;ittesient trois signa* 
tures du com'De do 499, Qui était cette Anastat^ie, et à quelle 
date fouda-t-dle réglitîe? Ce n'est pas la femmo de Marinianus, 
r/r Ulmtn-^, consid en 423. et ce n e^t pan au début du v* siècle: 
la liasilique est attestée dès répurpie tle Daniase'*; il faut donc 
admettre que c'est une Auasiasie niere, ou plutôt grand-mère^ 
(îe la femme de Marinianns <[ni a ftmdé la basilitiue. Comme elle 
pfirtait le nn^rne nom que la sain(i^ de Sirmium, vénérée àC/ouB- 
lantinople, on s'explique sant^ peine que îe culte de celle-(4 Be 
Koit implanté dans le tiiulm de celle-là et qu*elles aient été 
bienliM eotjfonthies*^. Le rédacteur aura intixïduit Apolhmia au 
moment oii la confusion commençait de ae faire, aflu de Taccé- 
lérer. 

Les autres élénn?nts de la légende sont exti*a*romains an 
même titre que 1 épisode ceuLral : ïiiéodote vient de Nicée^, 



La légende 

d'Anastasie 

domaine. 



prospectât... In summa cr^'ptoporticu cubiculum ex ipsa cryptoporticu exci- 
sum^ quod hippodromum vineas montes intuetur... Hinc oritur diaeta quae 
viliae hippodromum adneclit (éd. Keil, p. 93-9i). Cf. Marx: Das sogenannle 
Stadium auf dem Palatin [Jahrbuch d. K. I). Instituts, i891, 201). — Deglane» 
Mélanges, 1889, p. 205. Hûlsen: Romische Mittheil, 1895, p. 277. 

i DÛchesne, Mélanges, 1887, p. 387 et 402. 

« Théodore le lecteur, il, 65. 

3 De Rossi, Ins. Chr., H, p. 55; — h P., ï, CXXVIl. 

* On a Tépitaphe d'un lecteur de l'église DE BELABRV : or sainte Anasta- 
sie est la seule église du Velabre; et eUeest certainement antérieure àDamase, 
car, passé ce pape, les églises sont désignées, non plus par le nom du quar- 
tier, mais par celui de leur fondateur. Cf. Duchesne, op. cit. 

'-* On sait que, chez les femmes, les noms se transmettaient le plus souvent 
de grand'mère à petite-fille. 

^ Les signatures du concile de 595 donnent titulus sanclae Anastasiae, non 
plus titulus Anastasiae, comme en 499. — L'église romaine de sainte Apollonie 
n'a été construite qu'en 1582 [Armellini : Chiese, p. 690], 

' Ou de Césarée. Cf. F. H., XV Kal. Dec. Cf. infrà. — Le Codex Parisinus 
11753 (XII s.), nous a conservé une autre légende, en latin, que reproduisent 
aussi, en grec, un assez grand nombre de manuscrits : eUe est éditée dans les 
Acta Sanctorum, au 28 octobre. En voici la substance: 

« Au temps de Dioclétien et de Valérien, son consul, on dénonce aux. auto- 
« rites un monastère de sainte Sophie situé près de Rome, où demeurent avec 
» l'abbesse Sophie, les Vierges Athanasia, Theoctistis, Theodotis et Anastasia, 
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les trois sœurs inartyi'os de Thessaloniquo, coniivic Chryso- 
gone vient d'Aquilée. 
légende L'oratoire de Saint Césaire sur le Palatin n'eut pas moins 
» saint d'influence que le tilulus Anastasiae sur certaines traditions 
Sesies martyrologiques. 11 est certain, quoi qu'on en ait dit^ qu'il se 
e saint trouvait sur la colline môme, dans une dépendance du palais - ; 
imase). jj ^^^ ^^^^^ moins certain qu'il a été la cause première de tout un 
mouvement légendaire. 

On lit dans les gestes de saint Damase ^ que « Valentinien 
« son grand ami^ épousa sur son conseil la fille de Théodose y 
« Eudod'ie, la fondatrice du tilulus sancti Pétri ad Vincula, Il 
« en eut deux filles ^ Eudoxie, P aînée ^ qui mourait jeune ^ et 
(« Galla la cadette: celle-ci, furieuse de voir son père lui 
« prendre le jardin où elle avait coutume de jouer pour le 
(( donner à Damase ^ qui voulait // construire une basilique à 
« saint Laurent, s^atta(jua aux fondations de la nouvelle 
« église. Damase la reprit avec bonté ; r enfant continua, et 
« Dieu, pour la punir ^ permit qu'elle fut possédée du diable. 
« Ses parents affligés renvoyèrent au sanctuaire d'Isidore 
« de ChioSy célèbre par les guérisons qu'il opérait chaque 

€ Probus envoie un tribun avec des agents de police: comme ils arrivent^ 
« Athanasia^ Theodotis et Theoctistisy réussissent à se sauver; Sophie recom- 
« mande à Anastasie qui a vingt ans, et qu'elle a recueillie il y a trois ans, 
< d'être digne des leçons qu'elle lui a données. Conduite à Home, interrogée 
n par Probus, Anastasie lui résiste : déshabillée, torturée, elle raille ses per- 
« sécuteur^ ; si elle défaille deux fois, elle est reconfortée par un cerlahi 
<t Cyrille, qui est secrètement chrétien et qui est décapité : elle est dérapitèe 
« elle-même hors de la ville. Sophie, avertie par un songe, va chercher son 
c coi*ps et l'ensevelit ». 

C'est sainte Anastasie vénérée à Rome qui est évidemment visée ; c'est un 
rédacteur étranger à Home qui parle d'un monastère de sainte Sophie aux 
environs de Rome: c'est à ConstantinopIe,où Ton connaissait très bien le culte 
romain de la sainte, que fut vraisemblablement rédigée cette légende, 
peut-être au vu* siècle. Le texte grec est certainement le texte ori>finai : 
le jeu de mot suivant l'atteste: « Quare anastasia es vocata? Ula respondit quia 
statuit me dominus, » « 6 6e irpoêo;. Tt <toi ovojjLa; irpwtov a-Jt-rjv r,peto. Kaî 
ïj.|X3tpT'jç. *Ava(TTa<xta xaXovpiai, çr,«Ti. Kal yàp âvs<r:r,<T£ pie 6 Kvpio;... (i28 oct- 
obre, 522). 

• Lanciani, Forma Ijrhis Roinae, pi. 29. 

' Jean Diacre: Vifa Gregorii Magni, IV, 20. — Duchesne, lUil. Crit. (1885), 
VI, 417; L. P., i, 317 >^ Mélanges, 181)7, p. 25, note 2. 

3 i nov. 126. — Le texte complet: Vita et actus heati Damasi pnpae (iîic: 
quia scriptum est quos praedeslinavit... ; expl: ad vitem christi reuocabat) 
est imprimé (pp. 33-38) dans les .S. Damasi opéra quae estant el uita ex codi- 
cibus ms... Sarrazani (Romae. Typis Vaticanis, 1639, in-12). — Le second texte 
de S. est postérieur, puisqu'il mentionne Hadrien 1 et Etienne iX (p. 60) à 
celui dont nous nous sommes servi : dans celui-ci, on trouve le mot cardinales. 




UO ANAI.YSB rftlTlOrK DES TBADITIOSS ROMAINES 

tt jour. Pmfiaui par Terracine ^ où l'aectitiliit fêvégue 
u Féli^n Galla fut coudmie au tombpnu de saint C^mire 

" fffîi la délivra, l^vs Angtt^ifvs arrnnrenf, ttan^portf^s de 
M ùofiftt'Hr; ils fttiU trensporti'i* â Ho/h** Irs rf^litft/rs d/t sniut^ 
ti ef Ikmmse les t^nseve/ii h l* intérieur du Palatin^ wm 

DariH v€^ rourt récit, ou relève au moins cinq erreurs : î* des 
♦leux ViilontinieuH (364-375 ot 375-392) ouiiloïnporains de Ua- 
maso 360-384), aiiniri na éjioiisé la fllle A\m Tliéodn^o ; 2** la 
Galla, (ille <le Valcniiniuïi I*""^, a pour sœur, non Kudnxîe mais 
Grata ou Justa, pour îuere non Eo<loxie, mais Juslina; 3" Valen- 
tînion m a bien éiintiîîé une l!!iuloxif% tilln d'oo Thc^orlon^o, mais 
il n'est pas conttanporain dr l)arjias<% iriort. i^u 38i, car il n:*gno 
de 423 à 455; 4' les filles de Valent irneu III eï, d^Eudoxie sont, 
non pas Eudoxîe et Galla, mais liudoxio et i*lacidia; 5''Eudoxio 
ne mourut pas du vivant rie sou pore, mais lui survécut et 
(!^pousa Hîmoric^ 

Quels laili* historiques ^v cachent sous ces inoxîictitudeset ces 
eri'eurs? La tradition atteste fleux faits ; 1'* la constnictiuQ 
iVmm basilique dédiée à saint Laurent par un pape, ami iFau 
Valeatinien, Or, le Liber ponfifteaiis nous apprend qUB Sixte UI, 
grand ami de Valeutîuiiui IIL (jtii Tavait cousult/* sur son ma- 
ria f,^e, éleva, en effet, une basilique a saint Laurent, C'est évi- 
cieniiuenth^ souveJiir de ce fait, qui se retrouve déforme dans 
les Actes de D*iinase^- 

2^ La leealisalion du culte de Oésaire au Pidatin, Césaire, 
saint lerracinais, dunt imus ébidienms plus loin la légende, 
étiut fêté le 21 avril, le fériid ratleste. Mais le 21 avril est 
précisément l'anniversaire de la fondation de Rome; d autre 
part, la racine îuènie du nom K^t^ip'.^; seujblaii le prédestiner 
h devenir le protecteur des Césars et le patnju des Impériaux; 
si Ion ajoute qu'il y avait un Kaiaipts; déjà vénéré dans IVurj* 
pire byzantin, on cempremb'asiuis peine que les Grecs, Lusqu^ils 
s'établirent à Rouie et installèrent sur le Palatin le centre du 
{(OUvenieinenL nouveau, aionl dédie on urafoire au saint njar- 
tyr, qui, par la date de sa fête, apparaissait comme le patron 
de Rome, et, par la signification de son nom, comme le patron 
des Césars de Bvzance. 



i Cf. Les textes cités par le P. Van-Hoof, 1" novembre, p. 90. 

2 On verra plus loin comment s'explique la déformaUon du souvenir. 
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Le culte de Césaire installé au Palatiu suggéra Tidée que 
le corps du saint y reposait. — Miiis Césaire était enterré et 
vénéré à Terracino. — Il était donc nécessaire que naquit un 
jour une légende de translation* ; c'est cotte légende que nous 
avons rencontrée dans les actes de saint Damase. 

A^Mci connue on peut en décrire la genèse. La famille des 
Valentiniens avait laissé a])rès elle un solide renom de piété ; 
les deux premiers n'avaient-ils pas été grands amis de Damase ; 
le troisième n'avait-il pas eu souvent recours aux conseils de 
Sixte III ; n'était-ce pas Théodose enfin qui avait commencé 
la basilique de Saint Paul, ot Eudoxie celle de Saint Pieire 
aux Liens? Quoi de plus naturel que d'attribuer à un person- 
nage d'une aussi pieuse famille la translation de saintes 
reliques ? 

Pareillement, c'était h une Galla que Ion devait tout natu- 
rellement songer en l'occurrence. Au temps où la tradition se 
forma, vivait une Galla, fille du patrice Symmaquc qui passait 
partout pour une sainte. Saint Grégoire le Grand- disait tenir 
de personnes graves, qui l'avaient connue, qu'elle avait été 
visitée par saint Pierre lui-môme et par lui-même conduite 
au ciel; on racontait au mcmo moment ([ue, le 17 juillet 533, 
sous le pontificat de Jean II, une lueur lui était apparue, (^ue 
le pape était accouru aussit(M se mcîttre en prières : Sêatim, 
duo seraphim in illo splnulore appanierunt tenantes înanibus 
snis venerabilcm imaginem Dnparae Virginis Mariac, qiiam 
ipsi paillai im descend eu tes in nuinihtts ipsins pontificis posue^ 
nrnt, les cloches se mirent à sonner et une peste qui sévissait 
cessa ; en reccmnaissance de quoi, une église fut étal)lie dans 
la maison de Galla-^ — La renommée de cette Galla attirait 
l'attention sur ce nom lui-même et l'entourait d'une atmos- 
phère de vénération pieuse : la sainteté de la fille de Sym- 
maque devait réagir sur les Galla antérieures. 

Or, il y avait précisément dans la famille des Valentiniens 
un personnage qui prenait dans l'hisloire populaire le 
nom de Galla : c'était Placidia, fille de Valentinien III. Son 



* II est très possible qu'une memona ait été réencment déposée dans la 
chapelle : la légende aurait ampHGé seulement le fait. 

4 Dialog., IV, 13. (PL. 77. :U0). — o octobre, 162. 

•* Codex VaUicellanitSj H. 50, nuni. 54. Le Codej- Reg. Sue. Chr. 5, donne 
une vie de sainte Galla, avec la préface Omnia quae a sanctis... {A, ss. add. ad 
1 febr. I, 939). 



mnu rto tranî>foniuLit natiimlcTiienl : f!oui^rîiinuLni<*<Mlï* la ronom- 
m(*e qiravail ImssiH» sa gruîKrîuero, la rélcbrc Gall;i Phii-ieliii 
de Ravt'iHie, lîi fille tlo Théotlose l*"", la t^antr (i'IIonorias, la 
fciiiiNO rl*Ai:ailpli, puiï^ i]o Cuïis1;iiiiiiïs; st^us Undu^^riro, oasnitts 
ihi ïhuuvouir qu\m avait gardt' rk* t^un arrit^n"* griiufi'iiière GaJIa, 
la fillo (le Valcnitiîiîoii I*', la tminm de Tliéodust* V% la mère 
iie fialla Plaridia. C\^M. ecUo Galla tiiii îni rfinteniponiiiie ib 
DiiîïNiso ; uîj K^oxpliqiie ainsi i|tie Sixto HI ait ^té (rausfnniié 
en Damase et que sairU. Laun:^nt de la cntaronibe ait iHé confondu 
avoc sidiit Luuiinit iti Ihimitsû* 



dir quartU^r 



a. La vaU6t^ coniprine entre lt3 Capit^ilo ot ]o Palatin» qui allait, 

tëslrftditmns^V^lïingissanten tHTMitaiI vers TUsquilin» li* Viininal elle Quiri- 

jial, enihrasï?uit le Fururn * et (Hait (*ou verte do (juolqnes-iuia 

des pliii^ rèlèl^res monuments do la villo- : uussi en Injuvt*- 

naiH^nons heaueunp qui st^riL rnentioniu^ il ans les geHte.s, 

LUn amphithéâtre eyt Ht^uveiit eitï* ]»ar eux* Nul rltmte que co 
suit non YiimphHhattrmn Ctistreme, tlniis wm siluatiim trop 
ex<'entnque et toujours désigne sous srm nom emnph't, niuisî 
Vmaphilhrdd'v Flaviai — le Colim^ iraujeurd'hui — pvm 
duqud on pouvdi voir le Oolos^se DtWs !a statut» dn Srileit, \n 
Pi<*n*o Srélei^ate et la Mt^/n Sttffafts, 1/MïOjihîlhéAtri' est nn^u- 
tioime dans les gesh»s ér Pi'isi a, iU^ Marliiia, d*b]leuther<\ 
* d Eufièhe et Ptmtien et de Laurent, — ees derniera soDt 
IcH seuls qui y phn^uit la mort d'un martyr^. — Ceux îles 
Marlyi-ë Grer.s, i*omnjc eeux d'Eusèbe et Pontien parlent tlo 
la Pvlm Scderaia ad luatm paMtoris^ iuxta umphithnitrum. 
Qu'est-ce nu juste que ee {ncus pmtorh? Celui j^eut-étre qui 
Oî?t uieiitionn6 dans Pulilius Victor'* et d'où dérivait un sur- 
nom de la luisilique du Viens Longm ; peut-être faut-il y voir 



^ Sur les traditions chrétiennes du Forum, cf. L. Duchesne : le Forum 
chrétien (Rome, Cuggiani, 1899, in-i8). 

'^ Sur les traditions ctirétiennes attachées à ces monuments, cf. II. Dclehaye : 
L'Amphithéâtre Flavien et ses environs, clans les textes hagiographiques {Ana- 
lectay 1897, 209). 

3 31 juillet 138. « Cum percussi fuissent (Abdon et Sennen in amphi- 
theatro), (gladiatores) ligaverunt pedes eorum ex iussu Valeriani et traxerunt 
et iactaverunt eos anle simulacrum solis. » Martyrs exécutés près du Colisée : 
Symphronius, Olympius, Exupcria, Theodulus (gestes d'Etienne). 

* P. L., 18, 439. — Cf., le lacus Pastorum de la Notifia reg., IV (Jordan., Il, 
119, 5i5). — L. P., I, 221 : « in vicum longum, quae cognominalur ad lacum. » 
Cf. Delehaye, toc. cit., p. 230. 



^ 



Le TEMPLÛM TELLUkiS 14â 

un souvenir de Tétang de Néron, qui se trouvait à Tondroit du 
Colisée*. — Qu'est-ce que rette Pelra Scelernta? Cest sans 
doute une pierre qu on remarquait en raison de sa singidarité, 
près de Y Archivium praefecturae Urbis 2. — La statue du 
Soleil 3 citée par les gestes d'Etienne et ceux de Laurent, la 
Mêla Suddfis '» mentionnée dans ceux de Kestitutus sont bien 
connus de même : celle-ci était une magnifique fontaine 
établie par Domitien, dont on voit encore le noyau central, au 
bas de la Vélie, à gauche de Tare de Constantin; celle-là 
était une statue de Néron en dieu du Soleil, haute de 36 mètres, 
toute en bronze dore et avec des rayons : c'était Tœuvre de 
Zénodore ; elle avait été érigée sur une grande base carrée en 
maçonnerie (dont on voit encore les ruines à gauche de la Mefa 
Sudans) au moment où Néron construisait la Maison Dorée, 
après Tincendie de Rome, en 64. 

Non loin d(^ cette Maison Dorée, dont aucune légende ne 
fait mention, s'élevaient les thermes de Trajan, cités par les 
Gestes des IV Couronnés et que nous font très bien connaître 
Pausanias^et DionCassius^'. — Le temple d'Esculape qui appa- 
raît dans le njôme texte, nous est, au contraire, entièrement 
inconnu : néanmoins, il ne saurait être rejeté comme imagi- 
naire, d'autant plus qu'un détail très particulier, très vraisem- 
blable, nous invite à croire que le rédacteui* raconte ce qu'il a 
vu : il parle des ctirae,., lu prarconias ar/tas cum iharac- 
leribiis^ allusion trans])arente aux tablettes votives en bronze 
avec des inscriptions qui racontent la guérison obtenue". 

En avant de ce temple et de ces thermes, se dressait le 
fameux temple de la Terre, lemplimi Tf^lluris, ou in Trlluro 
très fréquemment mentionné dans les gestes. Il apparaît dans 



ï Martial, Ep., II. Le Forum Boarium était parfois désigné sous le nom de 
lacus {Elh, in Cosm., cité par Bosio., XVI, 119). 

* Jordan., Il, 119; — MartineUi, p. 39. bans les cryptes vaticanes, on croit 
la conserver (23 aoftt 118, note b. b). — Cf. Delehaye, loc. cit., 230-231. 

3 2 août 139-144. — Surius, IV, 601, ou 31 juillet, 137-138. — Delehaye, 
loc, cit., 228-230. Cette statue existait encore sans doute, à l'époque ostro- 
gotbique. 

* 29 mai 10. 

* Pausanias, V, 12, 4. 

« Dion., 69, 4. — Cf. Chronour , 354, p. 146, M. — C. 1. L., VI, 1670, 8677. 
Jordan., II, 524.— Lanciani, Lincei. l, 484. — Hiilsen., Wim. Milth., 1892, 302. 

' Jordan., Comm. in lionor. Th. Mommsenii, p. 356. — De Rossi, Bull., 1879, 
p. 59. — Sur les termes de Trajan, cf. Gatti : ^Uti del 6» Conyresso Storico, 
p. 253. 



iu 



AHALfS^ CmTIQtE DES TRADITIONS BOHAIIfEJI 



ceux (rEiisobe et Pontîen ^ coiîx (rEtienue^^* ceux de Lau- 
rent ^i *lcî Calocère*, 4e Murisi '*, ik* MarcuH*; il est trbs 
souvent placé à rf»t6 (Pun trmplum Pal/adi^ comme dans les 
gestes den Martyrs frrefs % fie OnMiflius**, d*Almii(Jiiis'-* et de 
Gordit^ii^*^* tJu la place* longtemps; près du toiaple élevé par 
Doiiiitienà Pallas, sur le forum auquel Nerva devait donner son 
nom^^ h IVriflroil oh ^v trouvoni aujounlliui les Oiloïiacre. 
D'autres voulaient le voir, non loin tlp Ik, à la Torre dm Conti, 
èlevéû ùa 12Û3 par Iiuioeent III Hur les murs *i*une cella rcje- 
tangulaire enrnrn vîsihle alors ^-* 11 semble qu*!! faille le isituer ' 
d<^*fitdtivenieïit, h)!ijours daiin le umtw hriîlaut quartier de*' 
Cmues, mais plus* pren île Sain t-Pieiro-aux- Liens et du Por- 
tique TclluroriHis, de la Via dolla Polveriera, k tendrolt où 
s* élevait r église de Sau-Salvador dont 1 en ruiner ont éiéiléroii- 
vertes^ puÎH détruiteîi dans Tété de 1891 lun* dos travaux^ 
entrepris pour Touverture de la me Cavour: on y avait' 
tnjiive, au xvf* siêrle, les débriH d'un temple magnifique sur' 
lesquels se Usait le mot TdUiris *^. 

Le temple de k Paix lu le fonuu de Nerva ne sont cites 
dans noK texte;*, mais le ftirum ff Auguste y apparaît une fois, 
dans les gestesde Ft^lieite^S son« son nom populaire île forum 
Mwlù^^, — Le Forum lie ïraj au est iicux fois mentiomié tlaus 
les Gestes dei* MiU'tyTi^ Grecs ***, et dan^ ceux «le Gordien*', 




) U août &1L 
1^ 2 août 114, d. 
^ Soriu!^ TV. 607. 

* 19 mai sm. * 
^ lit janvier 578. 

* 16 janvier 8 i, 18, 2L 

7 DeRosBi/ï. S. 111,201, 

^ Schelstrale Aniiq. BceL, l, ilT. 

» 46 septembre 2!U. 

"0 10 mai 34!). 

'^ Plan de Palladio. Jordau., 11, A8S. — La des fragmenta du plan dû Sévère 
porte TELL. 

»'^ Nibby Ant., I, 716. — Visconli, null. comm., 1887, 248. — Lanciani, id, 
1882, p. 16. 

ï3 Codex ligor. paris. ^ 1119; (* 307, cité par Lanciani, Bull, comm., 1892, 
p. 32. — Cf. Hulsen, Rôm. Mittheil, 1893, p. 299, sq. — Delehaye, loc. cit., 232 
et 248. 

ï* Doulcet, Mémoire p. 188. 

i^ Cf. templum Mavlis dans les gestes de Cornélius, le campus HartiSy dans 
les gestes de Cyriaque. 

16 H. S., m, 202. 

«7 10 mai 549. 
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FRESQUES DE LA CONFESSION DES SS. JEAN ET PAUL 
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iMMACHIUS 




I 



SAINT JEAN ET SAINT PAUL i45 

le temple de Serapis dans ceux de Félix et d*Adauctus^ Le 
Circus Flaminett.s apparaît de même dans les Gestes des 
Martyrs Grecs 2 et dans ceux de MarceP, le Circus Affonalis 
dans ceux d'Eusèbe et Pontien^. 



IV 



Les traditions chrétiennes attachées au Celius se sont'agglo- 
méréesen quatre grandes légendes qui prétendent toutes racon- 
ter Torigine des quatre basiliques construites sur ses pentes, 
S. S. Jean et Paul qui en couronne la crête vis-à-vis du Palatin, 
tandis que les Quatre Couromiés, S. Clément, S. S. Pierre 
et Marcellin regardent TEsquilin, celui-ci du haut de la col- 
line, ceux-là, dans le creux de la vallée. 

i. « Gallican^ gênénil de r armée romaine^ après avoir vaincu 

***?• « les Persesy envahisseurs de la Syrie j demaîide à Constantin 
eiPaul ^* Auguste la main de Constantina sa fille ^ au moment où 
« menacent les Scythes; et Rome tout entière appuie ses 
« prétentions, Constantin hésite sachant que sa fille veut rester 
« vierge; mais celle-ci . confiante en Dieu^ promet d épouser 
« Gallican s'il 7*evient vainqueur de la guerre scythe^ lui remet 
<( ses deux eunuques^ le praepositus Jean et le jmmicerius Paul 
« et garde auprès d'elle ses deux filles ^ Attica et Artemia, 
« Toutes deux se convertissent ; Gallican revient victonevx 
« pour avoir imploré dans la bataille le secours du Christ-'. 
« // suit r exemple de ses filles, se démet du consulat^ se 
« retire à Ostie et y vit saintement, construisant une église 
« et chassant les démons. Au temps de Julien, il se retire en 
« Egypte, à Alexandrie, puis fuit au désert et, finalement, est 
« martyrisé par Hautianus, cornes templorum. A ce moment, 
« Jean et Paul sont dénoncés à Julien parce qu'ils distribuent 
a les richesses que Constantina leur a laissées; le onzième 

ï 30 août 545. 
« B. ô'., III, 202. 

» 16 janvier, 367, BuU. comm., 1873, 217; 1885, 83. 
4 25 aoftt, 511. 

^ Y a-t-il un rapport entre cette donnée et la légende de Clovis, vainqueur 
à Tolbiac ? 

10 
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AKALTSK raiTlQUE f>E3 TRADmoSS KOMAtM-:S' 



« Jiittr aptfh httr rotnpffrfffio/t, A rhf*iire t/ft rliner, i7v sotit 
H saisis par Ir cfimpit/otj/tir T**rtntianus^ rt*ftist'nf tivnrensfr 
If ia stainettë tk Jupiter du rarpades Joriem; à fa iroisthae 
i( hrttrt* di* la nuit, ih sont dn:apitth^ f*fi^*t'vt*lis dans leur 
« maison^ et (ni répand h 6 mit ^/nifs ftnt èi«^ envoyés m 
M pj;il, {Crispas^ Crispinianns f*t firnf*dicta^ qui lex avaient 
ti aides à distribuer leurs aunnhirs^ devMnvrent leurs vurns^ et 
<i sont devapites ; ils sont enseve/is â leur tour par les 
H prêtres Jean et Pigmetiius et par ler-prae/eetifs F la rien ';, 
u — Mais Terenlianus se eonvertit ; Jorien, qui sttrehle à 
u Jnlien\ fait appeler le se nu te nr Hf/zantias^ lai donne mis'- 
t< sion de retrouver les eorps de Jean ei Paul et lut conseille, 
a a ias i g u 'à Pamm a vh i us , son /î Is , lo rs q u 'ils on t rétro u t ^e tes 
« martyrs f tf établir une église dans leur maison. ^> 

Il Oî^t ovjMout i[\[v rcîs gostes rojjr6sor»toiit la k'^ginub <k> fou- 
clutloti tliL titulus dominé ciu*orc au roiink^ dv \W |»ar le nom 
dn PauiïiNu^hiu:*, et, on 514 déjà, dans* lo Liber Ponfi/ivalis, jmr 
lt*s noniî< ilo Jean et Paul. Il vni certain que relti* K'^mulù 
envelopi>e deux traditifms loeales dis^tinc-tes, une tradiUoii 
ostiemie iWative k (îalliran, une tï"Niiliua fvUernïo relative k 
Jean et Paul réuiiiefe par la ï^anniuniauté de 1 époque pré- 
teudue: Julien, et rlu pci^onnage central : Constantina -', Il est 
eneure certain que la traditirïa (tstieune e?>t gravement inexacte 
((*f. in/ra) ; lî est pï\)l>ablc t^ue la tradition celieune Test égale- 
ment* 

En nK^njo temps qu'elle met en scène un p^^rsonnage fahuleux 
{Galtieanus), elle pr*{^sentc des traita légendaires as.^e;î apparents : 
tels, lo groupenjont d'une vierge et de deux ennn(|ues (cf. Xérée- 
Achillée et Doniitille: PrnlnK-Hvacinlhu> et Eugénie; Calucere- 
Parthenius et Anatolie); ou encore ** la révélation miraculeuse 
d'une sépulture d'aborcl inconnue^. 

D'autre part, les textes du IV siècle sont tous également 



1 Ces détails sont très certainement une interpolation, due au rédacteur 
des Gestes de Vibbianne. Us ne se trouvent pas dans la plupart des manus- 
crits, ni dans le texte de Mombritius. 

'^ Tels sont les liens apparents des deux traditions. Le personnage de Pam- 
machius en a fait réellement l'unité. 

•* Noter aussi l'ensevelissement intra domum. Cf. Olympiades et Maximus 
dans les Gestes de Laurent (Surius, IV, 609); Abdon et Sennen, id; Susanna 
(10 août 632, g 5). 

^ cr. Abdon et Sennen, Pierre et Marcenin, par exemple. 
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miiols. Rion de re que nous connaissons de Thistoire de Rome 
sous Julien ne nous uuli^rise à croire qu'il y ait eu, dans cet le 
ville, en plus des tracasseries et des vexations alors coutu- 
mières, persécution sanglante. Le silence do saint Jérôme et 
de tous les écrivains qui nous parlent de Paniinadiius, Paulin 
de Noies, Augustin et Palladius est particulièrement décisif. 
Nous avons de la vie de Pannnachius une connaissance précise * 
et suffisamment détaillée; jamais aucun détail ne peut être 
noté, au(nme allusion ne peut-être saisie dans les textes qui 
s'applique à Jean et Paul; on voudrait pourtant qu'il en ait 
établi le culte dans sa propre demeure, on voudrait qu'il en 
ait fait peindre le martyres sur les nmrs de sa maison. 

Enfin, notre texte a été rédigé cent cinquante ans après 
Julien, au début du VP siècle-, alors que se développe, à Rome, 
un puissant mouvement légendaire. Et il est à noter ([ue Cas- 
siodore, qui parle longuement de plusieurs martyrs*^ de la 
persécution de Julien, ne souffle mot de Jean et Paul; il est 
contemporain cependant du rayonnement de leur culte : il ne 

' 11 appartient h la famille des Furii. Né vers 340, il étudie à Home avec 
Jérùme ; devient sénateur, est appelé par PaUadius vir proconsularis. AUié à 
Marcella, il épouse Paulina, seconde lille de Paula. De 392 à sa mort, il 
entretient une correspondance avec saint Jérôme : s'occupe particulièrement 
de J(»vinien, et de l'opposition que rencontrent les écrits de Jérôme contre 
celui-ci. Jérôme le remen;ie et se justilie dans le Liber Apologeticus ad Vam- 
viachium pro libris conlra Jovinianum [Migne, P. L., 22, 493; il lui écrit en 
395 (Cf. De Optiino tjenere inlerpretandi): il lui envoie sa défense contre Jean 
de Jérusalem; il lui écrit longuement en 391, pour le consoler de la mort de 
sa femme: [dans cette lettre, il lui parle du xenodochium protégé aussi par 
Kabiola, nullement de réglise]. 

En 401, saint Augustin le félicite d'avoir renvoyé ses colons donatistes de 
ses domaines de la Proconsulaire (Ep. 58). Palladius voit en lui Thomme par- 
fait (il. L., 122). — Kn 405, c'est sur ses exhortations que Jérôme étudie 
les prophètes ; c'est à lui et à Man-ella que sont dédiés les Commentaires 
sur Daniel (407); en 408, la préface à Isaïe parle encore de lui. Il meurt 
•Ml 410 (Migne, P. L.. 22, ép. 48, 49, 57, «6, 84, 97 : — 33, 225 ; —61, 207). Ceiliier : 
//. lien, des Aul. Sacrés (Paris. 1861), VII, 203. — Wellzer et Welte : Kirchen- 
leyicon; IX (1325), l, 895. 

Des elogia pseudo-domasiens [litterae .. maiores quain in relitiuis duuiasia- 
nis leguntur. Ihm.^ p. 39J, le n" 58 [Iftm] était gravé au monastère de saint 
Jean et Paul du Vatican [de Rossi, //*. Chr., Il, 274 n* 5), le n* 59 se trouvait 
k saint Cosme et Damien [Aide Manuce, Codej- Valicanus, 5241, p. 244] : 
il ne donne aucun nom ; le seul fait qu'il contienne {/'ratres) est contraire 
aux gestes: dans ceux-ci, en etfet, Jean et Paul ne sont pas (encore) frères. 
— Noter que les gestes ignorent l'incendie du fameux temple d'Apollon Palatin 
survenu en 363. Si la légende était véritablement julienne, aurait-elle 
négligé ce fait ? 

^ Cf. infra. 

» Hiit. Trip., VI (P. L., 69, 1027). 
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loî^ plaçaii tlour pas sons Julion, — Cck fails ïkjus invitont h 
ïTuire qtio ràïtriljutinu de cctlo liistoirf* a rtypoque do Julien 
es^t inin^nierit lï'^gendairo : retto c-Drirlusirni luutofois (ietiicurtTa 
hyîintîic^ique, tant qiu^ l'on no fwKUTît pas rotnu^er avêc certi- 
tude la geiïêso tic In k^gende. 

Voici quelle hypothèse ou pont préseïiU?r â cet ^ganK 
I/hiïîloiro du pknix Paruiiiarbius, [H'opriétairo trtiuc églieîe 
iri^laliée daus sa ïuaiHoji de Celiuss*, futidalem* d'un xenodo- 
ehium sur ses terres à Porto ; — l'hisUdre de Julien, «hré- 
tion d'af>or<i, pnîs apostat, firiateiuent |K>i-î)éonk>ur, sont vrai- 
Heiuhiableiïieni les noyaux priïuitifï^et historiques de la légende. 
Le renom de pitHé laisîié par PaniinarhiuH, le renom ssatauirjue 
laîss/^ par Jnlion iT('*aient une dmiblo teudantH' dans t'inia- 
gîuation populaire : idéaliste Tni] jusqu a en faire nn saijit, 
noîmr Fatdro jusipi'fi en faire un lïourreau* 

Ces deux traditions nîdssantes ne trouvêreid nïJ jour ndsies 
en eoiitacl avec une auln? traditiou qui se dévolrippait, viue 
Nr^nieiiUnîo". La fille de Constantin, ConstaritiMa. qui élini 
njorte en 1S54^ après une vio tréîi agitt't* et j»eu exeniplaire, 
Bul lissait une Miétainorpijt)î4e curieuse qni la faitiait apjiaraltr©, 
elle fennne d'Hannihalien, puis de (tallus, vierge Huiide Ci 
fié%'ote d* Agnes, I^ey libéralités do sa fanulle, jointes à la pitJ- 
sence de son sonjpttn^nx tondiean, attirèrent et retinrent fixée 
^nr elle l'iniagination cie^j Komains. L*analogîe de son n^nn'"* 
avec celui de Con.staiitia % duiit Je Liher Pontificaîis ent<*nre 
le souvenir de tant de vénération 's devait amener, le temps 
aidant, une transformation du personnage; la réputation de 
piété qui s'attachait à la mémoire de la tante enveloppait peu 
à peu, purifiait, idéalisait la nièce. Peut-être même môla-t-on 



ï Que Céglise du CeUus soit la maison de Pammachius, le fait est attesté : 
!• parce qu'elle s'appelait en 499 Titulus Byzanti; 2» parce que Byzantius est 
dit père de Pammachius. 

- Cf. infra. — La raison de cette mise en contact est la communauté de 
l'époque où vécurent Constantina, morte en 354, JuHen. mort en 363. 

î* Nous lisons Constantina dans les Gestes d'Agnès : !• cette pieuse personne 
demande la construction d'une basilique, comme la fille de Constantin dans 
le L. P. : or celle-ci ne s'appelle sûrement pas Constantin, puisque c'est à la 
sœur de Constantin que ce nom est réservé; — 2* comme dans L. P., elle est 
fille de Constantin; — 3' comme dans les gestes de Jean et Paul, elle est 
fille de Constantin ; — 4" Plusieurs manuscrits donnent Constantina. 

* Ce qui explique qu'Hélène, femme de Julien, soit restée dans l'ombre. 

*» L. P., I, 180 : baptisée par Silvestre; I, 207. Libère exploite son renom de 
sainteté pour entrer à Rome. 
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à CCS souvenirs celui qu'avait laisse Fia via Constantia ^ fille 
posthume de Constance II, morte jeune encore, sans avoir eu 
d'Cnfant, et laissant après elle un grand renom de pieté. Ces 
souvenirs transformèrent la femme ambitieuse et sans scru- 
pule qui avait voulu se servir de Vétranion pour posséder le 
souverain pouvoir; en elle, comme en ses parentes, on vit 
peu à peu une femme pieuse et sainte, une vierge consacrée 
k Dieu. 

En même t<împs que G)nstantina, son second mari, Gallus 
se métamorphosait dans les imaginations romaines; Tidcalisa- 
tion progressive de sa femme réagissait sur lui et piu'ifiait 
peu à peu sa figure. La haine qui s'attachait au nom de Julien 
l'Apostat enfantait l'idée de lui opi)Oser son frère, antithèse 
et condanmation vivante de sa conduite et de montrer (pie, 
tandis que Tun devenait le fléau de Téglise, Tautre en devenait 
la gloire. Le renom de piété d'un Gallicanus, donateur de 
l'église des saints Pierre, Paul et Jean Baptiste d'Ostie'^ 
achevait cette transformation de Gallus : car nous savons qu'au 
V* et au vi* siècles, les deux noms de Gallus et Gallicanus 
étaient pris souvent l'un pour l'autre et confon(his Tun avec 
l'autre 3. L'histoire de Gallus-GalHcanus se modelait enfin, en 
s'épanouissant, sur l'histoire de Pammachius, dont le souvenir 
avait réagi sur le donateur de l'église ostienne et l'avait, en 
quelque manière, pénétré : n'étaient-ils pas destinés à se fondre 
l'un dans l'autre par leur commune réputation de piété, et leur 
conmum séjour ad ostia Tiberina^? 

Ce (léveloppement eu bleu de Gallus appelait un développe- 
ment parallèle et contradictoire en noir de Julien. L'Apostat 
pouvait-il s'être montré plus doux vis-à-vis des Chrétiens qu'un 
Dioclétien ou un Déco? D'autre part, les légendes fameuses de 
Domitille, d'Eugénie etd'Anatolie, fidèlement escortées de leur 
couple d'eunmiues Xéréc-Achillée, Protus-Hvacinthus, Calo- 
cerus-Parthenius créaient, dans l'imagination des pèlerins, une 
tendance à associer deux eunuques familiers à chaciue vierge 



» Née en3(il, elle était morte en 383. 

2 L. P., 1, 184 : « Item dona quae optulit GaUicanu» basilicae suprascrip. 
tae sanctorum apostolurum Pétri et Pauli et Johannis Baptistœ... 

* Cat. Libérien [L. P., 1, 4] : « (Zephyrinus)... a cons. Saturnini et GaUi... » 
Abrégés K et F (L. P., I, <»0) : « (Zephyrimis)... a consiiiatu Saturnini et GaUi- 
caoi.» 

* GaUican est à Ostie. Cf. infra. 
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du Christ ^ Qui sait si co ne sont fan là Iqh doux faitii d'nh 
fmHV«ïent ot rép^i«]iio nssigTK^o ot la «jrîalîte ;i( tribu éo aux deux 
iiNirtyT*s du Celitis'î 

QiiiHil il roH martyrs ou^-ntinuos, s 11s !k> sont ni les vir- 
tiriios de Julir^ii. tùhs fjiuïiliers do (kmîitanlîtia, qurllr ckI lt*nr 
liis^oîro vorilaldo? 

On ïio i«out Nrtrtgor lun^toMjps h voir en ouk nue trnui^fiïr- 
mat ion du célèbre on.sovLdis.st^iir floiit [larleut los li'gciidos 
rliorlétienncH î h*j1 psI Mjiivcnt itsHorié k un nutiv Naiut, in 
rriî^pus^ Ih Pigrnonius, là (Uiroro Tlirasfïn, ntdlt^ part on îk^ lui 
trotivt' un roïupaf^nan du nom do PauL — Ou no pont rroin^ 
davantago quo Joan nt Paul ^^dont dos nï;u1yrs firtifu. Il o>t 
h \U}Un\ satïstbirdo, quo lo s(HiViniir Ao Galliramis est assorié 
a nue ogliso do Pi<:ni% Paul ot Joun-Bapdsto; il ost possible 
(jutî, par mue dï'vt'*nenientH à uom iuï^tuum^, le vocable rie 
rêglW se soit mrKlifio, ipio len iu>m^ do Pavd oi -loan^ so Sidcut 
attaob(>H an Houvojur do Oalliranus el ai(*nt olô ainsi mis on 
contact avoc ConHtantiïia, 

Mai« il est plus siuipîo frarlniottro quv Joau et Paul son! doux 
nuu'tyrs tïe \n porsocnliou dioclclieuno : un failuuu^ in vile k lo 
cnïiro, la mention du corps* dm JoviouM, caract^?risiinue 4I0 cotte 
(^pof|tio; ou ppul lïotor aussi que noiro AHomia osl homonyme 
di^ [^1 tille Jo Diucb'-tiôti gnorio |»arC\îin(pu* (GesJos dt* Marrol), 
Le souvenir do leur histoire véritable se serait compUdenif^it 
perdu au cours du iv*" siècle : (*o qui lo prouve do façon poix^mp' 
toire c'est rexanieu des fresques*^ qui ornent leur confession et 
qui n'ont aucun rapport avec notre lé^^ende. 

Ces fresques sont au nombre de six, disposées sur deux rangées, 
Tune au-dessus de Taulre, décorant trois nmrailles dont deux se 
font vis-à-vis et la troisième, an fond, relie les deux premières. 
Celles de la rangée supérieure représentent, h droite et à gauche, 
un homme et deux fcnnnes : la fresque de gauche les montre au 



i Sur les « ûscétisations » de tradition, cf. infra. 

'^ L'inscription pseudo-damasienne (//im., ,'iS, p. ri9, donne : 

Uanc aram domini servant Pauliisquc Johanne». 

^' Cf. les photographies ci-jointes : je les dois à l'obUpeance de mon 
ami, M. Laurent, ancien membre de l'école d'Athènes, de passa^je à Uonic 
en 1897. EUes ont été découvertes par le R. P. Germano di S. Stanisiao en 1887. 
("f. I.a Casa Celimontana dei S. S. Mar/iri Giovanni a Paolo (Roma, Cup^giani, 
1894, in-S") et P. AUard : La Maison des Mjirlyrs {Etudes d'histoire ef d'archt^o- 
lof/ie, Paris, Lecoffre, 1899, 159). 
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moment où on les conduit devant le juge, surveillés par deux 
gardiens*; celle de droite nous fait assister à leur exécution-; 
celle du fond, é vidée par la fenestella confessionis présente 
deux saints, peut-être saint Pierre et saint Paul : la fresque qui 
se trouve au-dessous nous offre une âme sainte, en forme 
d'orante, entrant au paradis, tandis que deux personnages 
lui baisent les pieds : saint Pierre et saint Paul n'intercèdent- 
ils pas pour obtenir son entrée au ciel? Les deux aulres 
fresques latérales de la rangée inférieure se répondent, ce 
semble, comme celles qui se trouvent au-dessus : celle de 
gauche représente deux hommes, celle de droite deux femmes. 
L'un des deux hommes, de figure noble et grave tient un 
calice dans la main, qu'il semble présenter à son compagnon, 
qui est en face : chose curieuse, celui-ci a la main coupée »*. 
Des deux femmes peintes sur le panneau de droite. Tune 
désigne Tautre qui s'en va, tournant le dos, portant la main 
droite au menton d'un air grave et inquiet. Il suffit de 
comparer cette description des fresques à l'analyse des gestes 
pour reconnaître qu'il est impossible d'expliquer les unes par 
les autres. 

Si Jean et Paul sont des martyrs dioclétiens peu connus, 
vénérés au Celius, comment donc la piété romaine s'est-elle 
tout d'un coup reportée sur eux ; (*omment les a-t-elle attribués 
à l'époque de Julien? 

Deux corps inconnus ont sans doute été trouvés, dans une 
réparation faite au titubts au début ^ du v* siècle, comme les 

^ Les coiffures de ces deux gardiens sont exactement les mômes que celles 
des gardiens de saint Pierre représentés sur les sarcophages. Cf. Garucci, 
V,3i9, 2. 

2 On n'a pas le droit de prétendre, sans raison positive, que les fresques 
supérieures de droite et de gauche représentent deux groupes différents de 
martyrs : leur position symétrique, le fait <(ue les personnages de droite se 
retrouvent exactement k gauche, ces deux raisons montrent <iue le peintre a 
voulu représenter deux moments différents de l'histoire d'un même groupe 
de saints : peut-Atre Crispus, Cripinianus et Benedicta, vénérés le lendemain 
de la fête de Jean et Paul. 

^ Que le lecteur veuille, ici, se rapporter à la photographie. M, Leroux, 
peintre de l'Académie de France, à Rome, a bien voulu s'assurer qu'un véri- 
table moignon était ici représenté, que le stuc et la peinture étaient également 
en bon état. — Les fresques ne paraissent pas antérieures au v* siècle, au 
moins : la tradition inconnue d'où elles relèvent concernait peut-être les 
mêmes martyrs Jean et Paul. D'autres faits montrent qu'au v et au vi" siècle 
les traditions martyrologiques romaines étaient beaucoup plus riches que nos 
gestes ne semblent l'indiquer (cf. infra Clément). 

* Je dis au début : le Snlisburgcnsis, en etfet, mentionne Jean et Paul; 



rorprt fie Gemm et Pmiais aTîûcnt Hù. lmiiv<!*s h Milan: 
rimaginatioïi populaire, viveniont frapfM^^o par ro Ml extraur- 
fliïiairr, a ivnU^ rie l>X|ili(iner dn farou non iiîoîiik oxlraor- 
<liriaire. Il î^p IroiiVc'iil. que k^ jour do l*auniv(.*rsaire îles iknix 
garnis tombait le knidemaiu tlu jour de la mori d© Tapostat*; 
i) ^0 trouvait *iue rorigijio do la ïinsilique remontait k ÎY^jKxpw* 
de sou règne et que la piété <lo la foule était ronuiie tra- 
vaillée du besoin de noîiTÎr le dernier persérutour : on corn- 
l>roîid que le niartvro des saints Jean et I*aul ait été placé 
par- la légende au letnps oii cehii*ci règne dans le niontle. 
Linveution des deiLx corpsî nVst pais mentionnée dans le Liber 
Ptmii/icalis^ niixm nV a-l-ou pas relevé d'autres lacunes {iluï* 
graves? Mait* n'explique-t-elle pas à nieneillo ce que la 
légende pivsente de singulier, Tépoque préU^ndue, Teuï^evelî^- 
Homent i/itra mwfis^ Tessor stanlain rlu culte au course du 
v" Èiiècle, enfin TiiTcent de la préface fatneuse du Sa<TanienUtiro 
Léouieu : a Bien que les mérites précieux de les justes, partout 
eiiils sotit piousetnent invoqués, nnent toujours présents ilann 
ta puissanre, dans ta clémenle providenee, tu noun a cepen- 
dant jîratifîés d'un innnense hienfait; re nest pas seulement le 
pourtour do eetU.^ viHe que tu as entouré, eouuue d\uie eau- 
nume, des passiotiH glorieuses des martyrs; au cœur méinedo 
Ja eito tu as enfoui enrore les un^uhros vainqueurs des suints 
Jean et Paul, de sorte que ceux qui regardent a Tin teneur 
aussi bien qu*au dehors (do nos nuira illes) reneoïitrent (égale- 
nuMit) l'exenqde d'une eonfessioji pieuse et le secours d'une 
bénédictiou niagniflque^ », 



d'ftutn^ part, le monastère desi Sain tïi- Jean et Vmû -^ aous co nu m pput-^tre — 
remonte à naint Utm (L. T.. 1, 2:H, ±ri, I\\i. ^ R, ft. [IL ^:;Hapinl JUltifol ; 
Bréviaire ; .)d). 

» Julien est mort dans la nuit du 26 au 27 juin 363. Ammien Marceliin, 
XXV, 2«3; Schwarz, p. 150 (apud Goyau, Chronolof/ie, p. 501.) 

'^ « Quamvis enim tuoruni mérita pretiosa justorum, quocumque fidcliter 
« invocentur, in tua sint virtute praesentia; potentes tamen nobis démenti 
« providentia contulisti, ut non solum passionibus Martyruui gloriosis urbis 
« istius ambituin coronares, sed etiam in ipsius visceribus civitatis sancU 
« Johannis et Pauli victricia membra reconderes, ut interius extcriusque cer- 
€ nentibuset exemplum piae confessionis occurreret et magnificae benedictio- 
4 nis non deesset auxiiium >. — L'association de Crispus et Crispinianus à 
Jean n a peut-être d'autre cause que la proximité des anniversaires : le FH 
place leur fête au 26 juin. H ignore Benedicta et Terentianus. 
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« Quatre comicularii ^ refusant de sacrifier^ devant la statue 

« d'Esculape des thermes de Trajan, sont mis àmortparDio- 

« clétien et ensevelis de nuit par le bienheureux Sébastien 

c< et Miltiade, évêque, voieLavicane, au troisième mille ^ avec 

M (Vautres saints^ dans un arénaire. Comme on ignorait leurs 

« noms et qu'ils furent ensevelis le 6 des ides de novembre 

« ainsi que les quatre sculpteurs de Pannonie Si?npronianus, 

« Nicostratus, Claudius et Castorius convertis par Simplicius 

« et martyrisés avec lui sous le même Dioclétien pour avoir 

<* refusé de sculpter des idoles, le bienheureux Miltiade évêque 

« ordonna de célébrer leur anniversaire sous les noms de 

« Claudius, Nicostratus, Simpronianus et Castorius. » 

Deux textes du iv* siècle contenus dans le chronographe de 
354, et quatre du v'-vi*, les gestes de Sebastien, le férial, le 
sacramentaire Léonien et le concile de 595 nous permettent 
de critiquer cette ohscure légende, qui illustre Thistoire du 
titulus Quattuor Coronatorum de 595, identique peut-être au 
iitulus Emilianae de 499 -. 

Dans le chronographe de 354, au 6 des ides d'août, on lit : 

« VI. id. aug. Secundi^ Carpophori, Victorini et Sève- 
riani Albano. » 

Or, nombre de manuscrits des gestes portent : « //// comi- 
cularii^ quorum nomi)ia haec sunt Secundus^ Severianus, 
Carpoforus et Victorinus, » Les quatre comicularii de nos 
gestes sont-ils donc à identifier avec les quatre saints d' Albano? 

Il n y a plus de doute aujourd'hui : il faut les en distinguer. 
Les martyrs d'Albano sont vénérés le 6 dos ides d'août ; les 
comicularii le 6 des ides de novembre ; ceux-ci sont ensevelis 
sur la voie Lavicane, au cimetière ad duas lauros, au troi- 
sième mille ; ceux-là, sur la Voie Appia, h la catacombe de 
l'Etoile, au quinzième mille ^. A cette double différence de 
sépulture et d'anniversaire s'ajoute l'affirmation formelle des 
gestes eux-ipômes : « dum nomina corum repcriri minime 

i Saglio, Dicl. Anl., 1, 1500. — Mommsen; Hù'mische Slaalsver... Il, o-28. 

« Tillemont, V, 123; de Rossi, Hull., 181», p. 46 ; AHard, IV, 130 ; Duchesne» 
Mélanges^ VU, 2*21. Les deux textes publiés en 1853 et en 18% nous paraissent 
dater de la même époque environ. [Cf. Silzungsberichte... Berlin, ph.-hist., Cl., 
1896. 1292. — SHzungsherichle... VVie/i, 1853 *(X), 118.] 

^ Bull.^ 1869, p. "io. — I^e Codex Bernensin^ au 6 des ides d'août, donne 
rindication du quinzième mille. 
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« pQhmsêHt^jiis.^ii hffihts Miltiati^^ episcopus ut f^ub nomint 
« safH'lnrmn Claudii, Nitn&irati ^ Simproniani riCmlnriianm^ 

i^ rtTHann il if s, font m r^eatninr. « La rtéroiivorte <iu Codr^r 
Pa ris irti .« is \\)Hi\\ , t^ 1 1 n I i <^* p ; i ï' d f • Ro s si o n 1 85f > , e t , *| i la ra nte nus 
^)lTH, (îîiblif^ [Kir Wîitleulîîicl], fïHlific nos ï-aisoiis et non» om- 
pAclie (îoroiiftirKlrc k^a deux irnïuposdo tiiarlyrs: tlaiis le tcxto 
[ïriiiiitif qu'il nous livre, le^^ nnnis des saint» d'Albano ne se 
lisout \ias. — 

Ou lit enrore rlunn le chrono^ï-aphe : 

t* \\ id, 7tQV. C/nni'nli>i, Sntprofiiani, C/amti^ Nîcoatraii 
in comitaium. \^ 

S'agil-il do notre doubif* gnaîiK>? Len tmis derniers noms 
lo cloinmnt h penser; la mcntitm de in comilalmu scTnble le 
prouver : le tei'tne de romilatus pi'a[iplique naUiï'elIenient ao 
ciniôtitTO uff ditas lauros cui simt enterrés les cornictffarii : 
n'est-il pas contigu au mausolée d^Hélëne, au domaine impérial 
oti s*élevait celui-ri*? 

Il n'en est rien cependant La mention de Ciementis éveille 
le» soupçons : comment y voir une défonnatien de Cusiori'i Lo 
soupçon se fortifie lorsqne IVm ronsiato {fue les coinpaj^uonîi 
de CiemfHs sont vcnén>H le 5 rie» ides rie novenjbre et les 
ùornicularii le 6, La vérité jaillit lor?sqn*on se reporte au férial 
hiéronyniien. On y lit, en effet : 

U ID. NOLEB. UOMAE. démentis et Sinp [vo) ni 

En rédigeant ralnianach qui nous est parvenu, le copiste a 
écrit la ligne qu'on vient de lire. En reportant ses yeux sur 
le manuscrit qu'il copiait, il s'est trompé, et, retrouvant un 
Sinp (ro) ni {ani) une Iv^ue plus bas, au 6 des ides de novembre, 
il ne s'est pas aperçu que c'était un autre saint et a ajouté 
C/andii, Nicostrafi; il a supprimé Castorii et ajouté in comi- 
tatnm, parce qu'il sait que les corniaflarii vénérés sous les 
noms des sculpteurs pannoniens ne sont que quatre et qu'ils 
sont enterrés auprès de sainte Hélène'. La mention du chro- 
nograplie au 5 des ides de novembre ne concerne pas le groupe 
des IIII Couromiés. — 

« i^M//.,1879, p. 70; 1882, p. lil. 

- Epilome... « Jiixta viam vero Lavicanam, ecclesia est sanctae Helenae... 
ibi IV Goronali id est Claudiiis, Nicosiratus, Scmpronianus, Gastorius, Sim- 
plirifis. 
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On lit dans les Geata Sebastiani^ au paragraphe 76 de Tédition 
bollandiste : « Nicostratiis et Clattdius tina cum Castorio et 
« Mctorino et Syniphoriano^ diim corpora sanctorum per ora 
« Tiberina reqmrerent^ a persecutoribus tenti sunt et ad Urbis 
« Praefectum perductL Erat jiidex Fabiaîius,.. » Nous savons 
(failleurs que Nicostratiis Qsipri?mscri/iius (§ 23); que Casto- 
rius est son frère (§ 25) ; que Clauduis est comment arie nais et 
qu'il a pour fils Symplioriamis ; nous savons qu'ils sont asso- 
ciés aux gestes de Sébastien et jetés à la nier^ 

Mêmes noms ou à peu près que ceux des héros de nos gestes, 
même association à Sébastien, môme supplice, peut^on ajouter, 
voilà trois rapports que l'on saisit facilement entre les deux 
légendes. Qu'il y ait coïncidence quant aux noms, influence 
des IIII Counmnés sur Sébastien quant aux détails, c'est l'ex- 
plication la plus plausible qu'on en puisse donner : car il n'y 
a pas de doute que le laterculus de VEpternacensis-, 

VII. id. nô in afT 

et alibi | nat sinfori nicostrati gaudi uicioris casiori balsami 

doive (Hre lu : 

VII. id. nô in aff 

et alibi | nat sinfori nicoslrali claudii uicioris castori balsami. 

il n'y a pas de doute que victoris soit une déformation de 
victorini et gaudi de claudii et ([ue le mot alibi du martyrologe 
corresponde au silence que gardent les gestes sur la sépulture 
des mart}TS ; conunent douter dos lors que la date qu'il fixe à 
leur anniversaire n'ait été déterminée par celle d'autres saints, 
de noms presque identiques? Qu'il y ait davantage, qu'une 
légende ait emprunté à l'autre ses personnages, conmie nous 
invite à le croire l'association de Sébastien à chacune d'elles, 
c'est ce que rend peu probable, pour les gestes des Couronnés, 
lo fond même et l'allure du récit; pour ceux de Sébastien, 
Tassociation de nos quatre personnages à Victorinus leur 
compagnon, à Zoé et à Symphorose, fennnes de deux d'enti'o 
eux, à Tranquillinus enfin et à Cbromatius, comme aussi le 
rôle qu'ils jouent dans l'ensemble de l'iiistoire. 

Reste donc à confnmter avec les gestes ces trois faits, attes- 

ï TiUemont, IV, 74:;. 

' Rossi-Duchesne. p. 140. 
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t4s tous les trois par «Içs textes tki vî" sièi^e ; le culte de Sm- 
ptoniantLs, Clawihrs, Castor H Nicoalraiux est localisé an 
Ct^lius*; il y a à R<niie, en 595, un tiltihis ÎV Coromifomm'^i 
lôxpressinu et le culte romain dos /[" CuronHii ^ont tous 
doux antérieurs à 5U5 ^ 

Qu est-ce quu re cnlte du Colius? Qijo désignt* rexpressî&î! 
IV Ctïniiuiti? 

Qu'elle ait désigne d'alHjnl les ctyrniritlani^ c'est uu puiut 
trc5S vraiscniMal)ltJ : Igh marmomrii étaient rîîi<^; d'antre 
part, leurs nouis étaient caimus; <pïel besoin do jour appliquer 
une dénuuiination oonjnnino, coninie rello rpii nnus est pîir- 
venue; \{\m de [jIus ïiatiu*eL au conirairo, que do rattrihuor à 
quatre uiartjTs tiont on ignorait les noms? 

Mni?î pounpnn les TV t\>uronués, ensevelis siu* la voie Lavt- 
cane ont-ils été vénérés sur lo Colins ; comment la tradition 
qu'avait enfantée le souvenir de leur passion n'est-elle pas 
restée loealiséo an cinïetière qui gardait leurs e<ïrps^? — LI 
se trouvait que le vivus appelé Capni Africae descendait les 
pentes rlu Célius pour remonter ensuito sur l'Esquilin; et c'est 
préciséuient sur la partie rio i'Esquilin opposée au r(M droit 
de l'église que s'élèvent les thermes de Trajan et la statue 
crEseulape où les eomiciflarii subirent le dernier supplice- 
N'él ait-il pas naturel qiu* leur suu venir s'atîacluit peu à peu 
à un sanctuaire tout voisin du théâtre de leur héroïsme et de 
leur victoire-'? Ce qui est assuré du reste, c'est que le fait 
d'un double sanctuaire n'a rien qui doive étonner : sainte 
Cécile, sainte Agnès, saint Laurent, saint Marcel, sainte 
Sabine, saints Pierre et Man^ellhi étaient également vénérés 
dans un double sanctuaire, urbain et cendtérial. 

Et comment expliquer cette association des cinq Pannoniens 
et des quatre Romains? Pourquoi cette tradition lointaine 
s'enlace-t-elle, et de si curieuse manière, à une tradition 
romaine ? 

Il faut se rappeler que c'est en Pannonie, dans le pays de 



' F. H. Codex Dernensis, VI, id., nov., p. liO. 

*•« Concile de 595: signatures citées par Duchesne, Mélaïujes, VII, "l'ii. 

•* Sacr. Léonien, VI, id. nov. — Cf. aussi. Sacr. Gelasien et saint Grégorien 
(Muratori, II. 127). 

* U est certain qu'au temps des Goths aucune translation n'avait déjà été 
faite. 

«• De Rossi, BulL 1870. p. 80. 
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nos cinq sculpteurs, que se trouve la résidence impériale de 
Sirmium ; il faut se rappeler la pieuse activité d'Hélène, et ses 
voyages par tout TEinpire ; est-il surprenant que la renommée 
des marmorarii soit parvenue jusqu a elle et que, par elle- 
même ou par les gens de sa suite, elle soit arrivée jusqu'à 
Rome? — Il faut se rappeler surtout que les rapports entre les 
<leux pays n'étaient pas rares : à saint Calliste, sur la voie 
Appia une fresque représente saint Quirinus, évêque de Siscia, 
en Pannonie, transféré à Rome au iv* ou au v* siècle * ; une 
inscription conservée au Latran (XII. iO) nous a gardé le 
souvenir d'un Flavius Ursicianus, cives pannoniits militam in 
officio magistri qui mourut k Rome, à vingt-deux ans, le 2 des 
calendes de novembre; les évèques pannoniens Ursace et 
Valons étaient connus du populaire qui les transformait en 
prêtres romains 2. Les rapports de Rome avec le nord de l'Italie 
étaient étroits — les légendes de Chrysogone et d'Anastasie 
l'attestent, on s'en souvient'^ — et les pays Danubiens, véri- 
table « marche » de l'Italie du Nord étaieut avec elle en rela- 
tions constantes : c'était saint Ambroise qui avait ordonné 
Tévêque de Sirmium Anemius, et c'était le renom do sainteté 
de saint Ambroise qui avait gagné au Christ la reine des Mar- 
comans, Frigitia'». 

A la fin du v* siècle, survint brusquement l'invasion des 
Ostrogoths; ils venaient de la Pannonie, précisément : on devine 
que cette circonstance» ne fut pas sans influer sur la connaissance 
que Ton avait à Rome de la Pannonie et de son histoire. Bien 
plus : les Ariens qui, même après leur départ, dominaient sur 
les bords du Danube, les Rugions, les Scvi'es, les Turcelinges 
persécutaient cruellement les catholic^ues, et les catholiques se 
sauvaient en pays ami, en Italie notamment. En 488, les disciples 
de saint Se vérin, l'apôtn^ illustre du Noricum Ripense, se réfu- 
gient avec le corps de leur maitre à Mous Feletus''; sous le 
pontificat de Gélase (492-96), sur les instances de celui-ci et 
la prière d'une dame napolitaine, Barbaria, ils allaient s'étabUr 
entre Naples et Pouzzoles, au château de Lucullus. Or, voici 
qu'à la même époque, rabl)é Eugippius, le disciple de saint 

> Adon (P. L., 1-23, 27!)-280); Bull. 1894. — Marucchi : les Catacombes Romaines, 
p. 178. 
» L. P., 1, XXXV. 
3 Cf. supra, p. 133, 117. 

* Paulinus, Vila Ambrosii, II (P. L., 14: 30, 36, 31)). 

* Vila Seueriwi, 44. 



Î$B ANALYgS CmTîOCE t>K8 TRADITIONS ftOWAÎTHÎfl 

Sovoriîi outre <*n iH>]aUuus s^uivîciî^ îivccle.uj*)nil*^ n^rjuuii; cV^nt h 
une vie rge ro ru éIih e , P ro b a , q if i I d éi lie ses Exe vrp ta t*x ope ri h r^v 
sancli AttgttrStuti ; e'ost t^ur le conseil du dian^ ronjaiu, Pas- 
rhartiu^, rju'il pnftlie la vie tle sou maître ; et il lui envoie en 
tueruG tenijii^ uu île ^es iliari'ei^, « un uunimu Deogratiast fort 
Ijieu iiii^lniït des miracles {jne Dieu avait fait.^ [nu' saint Séveriu, 
tMjit duus isa translation, soit a Lueulhuwi ^ m. Je i^oupçoaue ce 
pieux lîersojiuage de ue ï*'(**lre pas borne a dire les ruer veilles 
qu'avait û[*èréeH le grarïd apôti'o de Paunonie* Il cojitait des 
ehoses aduîirableïi; on lY*r'outait aver ferveur; ses auditeui^ 
lie se fatiguaieut pas de reuteïidre; euruuieut ne TauraieEiMls 
pas interrogé sur Ioh martj^rs do cm lointains pays? Qui sait 
Uïèuie s'il ne ujoutra pas aux eleres roujainn qu'il reneoutra 
tVhez Pasehase uu aele autfieu(iqno rédige jadi^ par uu eonteni- 
pùraiu Jos marbriers? leuii^loi d'un doi-iuueut de ce genre 
exidiquerait fort bien leinpluî elran|>e du uiut phiiumphns et 
du mot aclttariiis a (jlrha dans ui^lre texte et Taet^ord bien 
remarquable qu'il pri^sente avee len CaJiouK d'Hippolyte-. Co 
qtii Uio pfu'alt, du nu uns, 1res vraisemblable, c* est que e*est 
aux rapports d^Kugtî^ïius avoe Paseliaî^e, et, [dus pivm^iuent 
peut-iMi'e, au <i uomjné Ueo gratias n {|u'il faut rattacher Tirïli'O- 
dnetiou véritable à Rome de la légemle pannouienne, 

11 faut se niji|ieler en<'r>re qu'il n*esil pas tlex pressions pluî^ 
usuelles sous la jjlume d'nn rdrélieu qiu* relies di» curoim et de 
coronati pour désigner le martyre et les martjTs; elles avaient 
cours en Pannonic aussi bien qu'à Rome; elles pouvaient s'ap- 
pliquer aux marmorarii presqu'aussi bien (praux cornicularii^. 
La communauté d'appellation s'ajoutant àla connnunauté d'anni- 
versaire engendra la connnunauté de culte et Tassociation des 



1 TiUemont, XVI, 178-179. — Cf. Gassiodore : Diuin Lilter. 23. — Et la pré- 
face de M. Sauppe à la Vita Seuerini [M. G. Auct., Ant. I, vi, ix, xlviJ. 

- « Fecerunt Victorias atque Cupidines, Asclepii auteni siiiiiilacrum non 
fecerunt. » Les chrétiens ne pouvaient travailler à des idoles, mais Us avaient 
le droit de représenter certains symboles païens ayant une valeur purement 
décorative. 1/oruemenlation des catacombes romaines l'atteste, et aussi les 
Canons d'Hippolyte: « Omnis artifex noverit aibi nullo modo licere idolum 
vel aliquam fl^uram idolatricam effingere, sive sit aurifuber sive argenta- 
rius, sive pictor sive alius generis artifex. — Si quis autem arUfex post baptis- 
mum receptuminveniatur qui eiusmodi rem confecerit, exceptis iis rébus quae 
ad usum hominum pertinent, excommunicetur donec poenitentiam agat. » 
65-()6 (Duchesne, Culte, (2" éd.), :i08-o0!)). 

^ Le groupement particulier des Pannoniens invite à croire que Simplicius 
restait dans l'ombre. 
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doux légoiiilos : do lix naquit dans los niilioux romains uno ton- 
Jance à installer à Ronio lo culte des Pannoniens, dont Dco- 
gratias avait dit la mort glorieuse. Il se trouvait d'autre part 
que l'appellation de IV Coronati s'attachant à Téglise célienne 
pour la raison que nous avons dite, inspirait naturellement aux 
fidèles le désir d y vénérer des reliques saintes. Or, colles dos 
conèiculariiy vénérées voie Lavicane, étaient trop connues pour 
qu\m pût avoir la pensée de les attribuer au Celius. Celles des 
mannorarii restaient seules disponibles : la tradition travailla 
siu- elles, imagina qu'elles avaient été transférées k Rome : 
n'étaiisnt-elles pas préparées pour lo voyage, emballées (prelles 
étaient dans des châsses do plond)? Ici encore, le culte suggéra 
Thypothëse d'une translation ^ Lorsque, vers 850, Léon IV fit 



1 I^ fait n'est pus déiuonlré; en effet la translation de saint Séverin, 
rinflucnce d'Eugippius sur la tradition, que je crois réelle, n'implique nulle- 
ment la réalité de la translation : notre texte ne suffit pas à rétablir, et elle 
n'est pas indispensable à Texplication de la genèse légendaire; VEpilome 
de locia sanctorum marlyrum ne mentionne pas les coimiculuvii et les mar- 
ntorariiy mais seulement les IV coronati; sMl ajoute, en son lieu, Simplicius 
c*est par suite de la conHision des mormorurii et des cornicularii ; le texte du 
L P., 11. il5sur lequel de Kossi s*appuie n'est pas sûr: il avoue lui-niAnio 
{Bul., ISllI, p. 82. note 1) que « in moUi codici la frase è diversa cd in 
luugo... dicum Claudio... dice... idesl Claudii,y> Comment concilier ce texte 
avec les données de VEpUonie '! Si les corps avaient porté sur leurs cer- 
cueils des marques d'attribution certaine, on n'aurait pas dit, sans doute, 
4 soUerii cura... repperit. » 

dette translation est pourtant possible. Des translations de cadavres et de 
reliques sont attestées aux v-vr siècles :1e pape Âgapit, mort à (^onstantinople 
en .'i36, est transporté à Home in loculo plumf^eo (L. P., I, 288); il en est de 
même du pape Vigile, mort à Syracuse en 5:i:i (L. P., I, 290), enseveli. Via 
Salara et du fameux eunuque Narses qui mourut à Rome « et cuius corpus 
positus est in lucello plumbeo, reductus est cum ou^nes divitias eius Constan- 
tinopolim y> (L. P., 1, !J0()). Les Romains de cet âge n'étaient donc pas en 
peine de transporter des cadavres, dans des cercueils de plomb — comme 
ceux où reposaient les IV Couronnés ; — ils savaient encore, de la même 
façon sans doute, transporter des reliques. — La translation des reliques 
de saint Etienne, premier martyre. (|ui Unirent par rester aux Baléares, en 
428, est fort connue (Severiani ep. epistola ad Judaeos, P. L., 20, IX)] : nous 
avons déjà parlé de la translati(m de saint Anastasie de Sirmium à Cunstan- 
tiaople et de saint Severin près de Napli's; à la même époque, les reliques de 
Prubus et Tarachus sont transportées au monastère d'Euthyme, celles de 
Barnabe à Salamine de Chypre, celles de Gervais et Prolais en Noriquo : en 
5211, Justinien demande à llormisdas un fragment au moins des reli(|ucs de 
saint Laurent (P. L., H.'J, n4:; quelque quarante ans plus lard. Pela«,'e envoie 
à Childebert des reliques de saint Pierre et de saint Paul 'P. L., (U), 4(i:r< : à la 
même époque, des reliques des Machabées sont transportées à Home (Cf. 
RampoUa del Tindaro : Marlyve et séj/ullure des Machabêes tnul. fr. Désolée |, 
peut être aussi des reliques de saint Etienne; au temps de saint Crégoire enfin, 
le diacre Âgiulfe apporte à Grégoire de Tours des reliques de martyrs romains. 



im 
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tniriMjRïrUT »m\^ raulol majniir iift la bn?iiIiquo iY4ioui»r* rlunl il 
avait vie prMro lidilain* avurU, do roiffiT la tiai^i* ^ loïi ^■uï■]^s 
ilet* Uuatrt*C<ïiinîinii»s, il les iruiivA efr*H'tivGiiJtnit laiitikm riiiq'*: 
ol coiniNOiit 110 It'H oùImïii pas Innivos? 11 y avait si longtemps 
que Vmi ci'uvait à leur prcj^eure en w lieu! 



Gestes de 
St Of^nienl. 



tli*K puirns^ des juifs ei des ehrétietts ; il cffm-eriit Théo- 
dora^ ffmmr de Sisinnins^ ami de Nreva, ffaént Sistn- 
mtts^ Ktibiletiietit areafflé en vittrunt dans ttrte éy/ise (/«, 
pùtfssé par Ift j(//t^ttsi/\ if n suie! m femme ; H le cotieertii 
m^me^ Dieu s'éitatt laissé (mtcher par les prières de TAeu- 
dora, — Cepemhwt le emnte des offices Puhlius Torf/uifin- 
H ii'i i }ri loiui e a n ;/■ préfets des réf/ iu t ts de ptut es ait w y m rto ut 
ha ehrétiem. Mnmeriinus, pn^fet à llmne, se fait présen- 
ter Clément ; et, sur f ordre de Trajan, après t^aH a 
refusé de sacrifier^ H f envoie en exil dans la ville f/ai est 
située dans le désert de fherson^ au-delà de la mer et du 
Pont. Le saint y trouve denr mille eli rétiens, employés 
dans les carrières de marhre ; il fait Jaillir a /te sotfrcr dans 
le désert et repère de si aomhreases coneersions yw*// ron- 
f ère plus de eim/ cents baptêmes par jour et fonde soi j uni e- 
tjainze éf/ lises m un on. Le praesrs Aufidionus^ enrayé 
pnur enrayer le mouvement, fait préeipitee Clément au 
milieu de la mer, afin de dérober son corps aux chrétiens ; 
mais la mer se retire, le peuple retrouve le corps de Clé- 
ment dans un abri qui a la forme d'un temple; et ses 
disciples Cornélius et Phoehus reçoivent du ciel tordre 
de l'y laisser, le même miracle devant se répéter tous les 
ans à pareil jour, » 



> 



Que la légonrle n'ait aucun rapport avec riiistoiro, le fait 



Cf. aussi la lettre de Grégoire 1" à Févêque de Milan Constantin qui lui 
demande des reliques de Paul, de Jean et de Pancrace (P. L., 71, 1015-1016). 
Une translation de reliques n'a donc, en soi, rien qui doive surprendre. 
-- Peut être Deogralias avait-il apporté avec lui une memoHa des Panno- 
niens. 

' L. P., H, 115: « Basilicam... quam ipse usquedum ad pontificii deductus 
est apicem. prudentissimo moderaniine rexit. » 

2 Ce ne fut pas sans avoir bien cherché : « Sollerii cura inquirens repperit. » 
L. P., Il, 115. 
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est trop connu pour que nous y insistions ^ : comment s'est-cUe 
formée, voilà le problème à résoudre. 

Elle ignore les traditions romaines relatives à Clément 2. La 
première, que nous appellerons la tradition flavienne est rap- 
portée par les gestes de Nérée : elle fait du pape Toncle de 
Flavie Domitille, le neveu de Flavius Cloniens moi*t martyr en 
95, le frère de Plautilla; elle le place au temps de Domitien. 
— Notre texte ne fait mention d'aucun de ces faits : il n y fait 
pas la plus légère allusion. 

La seconde tradition romaine, que nous appellerons la tra- 
dition célienne est rapportée par le Liber Pontificalis: elle 
s'est formée évidemment autour du dominicum du Celius, 
attesté sous ce nom dès l'époque constantinienne au plus 
tard 3. Elle fait de Clément le quatrième pape et le place à 
l'époque de Titus. — Nos gestes font de Clément le troisième 
pape et datent sa mort du règne de Trajan : ils sont donc 
indépendants de la tradition célienne comme de la tradition 
flavienne. 

Os dépendent au contraire d'une tradition chersonésienne, 
relative à un Clément de Chersonèse dont le souvenir se sera 
mêlé au souvenir du Clément de Rome*. Cette proposition 
n'est qu'une hypothèse: car, si l'on doit affirmer que le 
christianisme était implanté dans ce pays dès l'époque dos per- 
hécutions^, on ne peut rien ajouter do plus précis, avec une 
entière certitude. Mais cette hypothèse est fondée sur trois 
faits: 1® un Clément a obtenu les honneurs du culte à Cher- 
son : notre texte le prouve ; 2° Clément de Rome n'a pas été 
exilé en Chersonèse : aucun document authentique, aucune 
tradition d'origine romaine ne permet de le croire ; 3° il semble 
que les gestes rapportent certains traits empruntés à la topo- 
graphie locale de la Chersonèse. (Cf. les carrières exploitées 

* Cf. Ligthfoot, The Apostolics FalherSj Clément,, — Duchesne, Origines 
chrétiennes^ p. 470. 

« On n'y trouve aucune trace de la conrusiondu Clément de Vhilipp. IV, 3, 
faite par Origène: In Joannem^ I, 29, t. IV, 253. 

3 Cf. rinscription gravée sur la lame de bronze de Lelio Pasqualini, Bull,, 
1863, p. 2:>. 

^ Le fait s'explique par les circonstances qui dominaient la vie romaine au 
début du VI* siècle (Cf. infrà le chapitre intitulé Byzance), et non par l'exil de 
Martin !•' en Chersonèse: il a régné de 619 à 655, et Grégoire de Tours, mort 
en 394, connaît la tradition relative à Cherson. 

^ En 296, le christianisme nous est attesté par les monnaies retrouvées : 
BuU., 1864, p. 5. 

H 



I€l Aïf4tTSE CBtTÏOtrE DE» TRàBmOÎÎS HUMAINES 

pt la flouîVf qui jaillît dans le f)*%ert, ) — Il est |>rijbal>lo quils 
roprofhiiî^ont, quant au martyre de Chersou, mie Lradition cher- 

E^îl-(■ca (lin* quitta ne rei>r/*!^cnlcut aiirune traditiotj miiiaino? 
Jo ïw le [jenne \m^. La double tradition elKTst>ii^*sîêime (lo fait 
du nuirtvre, la loc-alisation à Ghersou) uVxclut pas ii&^ogsain*- 
lu eut uut* traditûm niïuuine antt'nem-e, quVUo aurait fortifiée 
en la mofliflant et eu In pr^-eisant: en la modifiaut :iu sujet du 
martyre parée qtie la tradition tendait à conft'*rer eot huuueurà 
tous len papen afiji demliellir leur liistoiro* et que riuïmonyniie 
de notre t^aint avec le cumul Flavius Clément, martyr ou IXj, 
favorisîuit cette iendaiieo^; — en la précisant au ^iujetde lexil; 
cos doux mênics raisïîiis p<Mivant faire croire qu'il avait (*iù 
banni dans Ivs lies de la mer Tyrrhenienue, romino ses illustres 
parents ; et il faut noter que ces^ Jlcî* sont tl^*8i(fnées parfois 
par le nom de Pou tus k^i -iv r^ivTcv ^, aloi*s que les gestes 
diî4pnt TTEpiv -ùû zrvToOn — D'autre part, IV^pisicHle de Sisiuuiui* 
et Theodtïra n'a rien do chorsiouôsîoR et pW^nente, au contiairo, 
une ]dïysionou)ie romaine atîî^ex arceuluoe : dans les gestes de 
Sebastien, couinu> daïis ceux-ci, ou voit rertairis [Kn-sounages 
Bc m(der subrepticement h don i*éuuiou» clii^^tiennes ; dans loe 
gestes de CaUit*tc% on en voit d'auhvs aller à la reeherehi> 
do ros rouuiuhs secrètes. Il i^st ri air rpio les; traditions 
roiuaiiiurs avaitîiit eouservé le souvenir lîc la ruiiositr qu exci- 
taient les assemblées des premiers fidèles et du mystère 
dont ils aimaient à les entourer; l'épisode de Sisinnius eu 
j)orte témoignage : c'est un indice révélateur. — Enfin, si nos 
gestes attestent la fusion d'un Clément de Chersonèse et d'un 
Clément de Rome, il faut nécessairement qu'à ce Clément de 
Rome ait été attaché à une troisième tradition romaine, puis- 
qu'il ne peut venir d'aucune des deux que nous counaisons 
(léjà, la tradition flavicnnc et la tradition célienne'*. 



1 Le Liber Poulificalis le prouve. 

-' Funck, Theol. Quart., 1879, :;31. 

y Dans Malala, par exemple. 

* Peiit-ôtre même y a-t-il eu une quatrième tradition relative à Clément : la 
Chronique de Sestor^ qui dépend de nos gestes, ne connaît pourtant pas Corné- 
lius. Mais on peut ne voir là qu'un accident survenu dans la tradition paléogra- 
phique. — Nous n'avons pas déterminé le rapport de Tlieodora avec celle des 
gestes d'Alexandre, celle des gestes d'Âbundius, celle de l'Ecclesia Theodorae 
citée dans Baronius, anno 418, g 79, t. VII, p. 150. 
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SAINT PIERRE ET SAINT MARCELLIN i68 

4. « Lucilla, femme trhs chrétienne^ parente de Firmina, 

restes « recueille et ensevelit [le 4 des nones de jifin, voie Imvî- 
>S.Pierre ^^ cane^ au HP mille^ dans une crypte auprès de Tiburce) les 
« corps du prêtre Marcellin et de F exorciste Pierre^ décapités 
ti dans le Bois Noir par le bourreau Dorothée^ sur l'ordre du 
a vicaire Serenus^ pour avoir converti le geôlier Arthemius^ 
« sa femme Candida^ sa fille Paidina, » 



La (lato (le ranniversaire ost attestée par le férial : 

« //// non. iun, duas lauros, mil JIII via Lavicana Mar- 
cellini presbyteri et Pétri exorcistae^K 

Le lieu de la sépulture est attesté de môme par les indica- 
tious des Itinéraires : « Postea intrabis in speluncam : ibi 
pausant sancti martyres Pétries presbyter et Marcellinus mar- 
tyr (Salisburyensis) — et par les découvertes récentes ^ 

Les détails de riiisloire ne paraissent pas aussi surs. L'éloge 
de Daniase-, quoicfu'il s'inspire des récits du bourreau, ne 
donne pas autant de détails que les gestes. — D'autre part, 
on y relève une évidente imitation des gestes d'Alexandre : 
Pien'e convainc Arthemius par le inônie miracle qui ouvre 
les yeux d'Hermès; et Arthemius se voit récompensé d'une 
foi si peu méritoire par la guérison de sa fille Paulina, connue 
Hermès par la guérison de sa fille Balhina. — On y saisit 
encore connue une trace des gestes de Processus ; converti 
au Christ, Arthemius veut ndAcher les prisonniers qu'on 
a remis à sa garde, connue Tout fait Processus et Mar- 
tinianus, une fois qu'ils ont été convertis par saint Pierre. — 
La Candida des Gestes vient probablement de la martyre de 
Pontien, dont l'église abritait le toml)eau d'un autre groupe 
Pienv et Marcellin inconnu ^, — On remarque enfin que les 
saints Thomatus et Rogatus et les quarante-deux autres (pii 
paraissent être associés k eux par le férial, ne jouent aucun 
rôle dans leurs gestes. Et l'on se demande si à l'histoire réelle 
«les martyrs ne s'en serait j)as substituée une autre, sans 



» BuU., 1882, p. m. 

- Ihm., 20, p. 3i. — Le palais de ClaiidhiR, cité dans les gesta Slephani, 
a été retrouvé sur le Celius {Atfi del 6' Comjresso Sforico, p. 252). — Cf. la 
petite «Hiide de P. Bruder: Die heiligen Marfi/rer Marcellinus und Peints... 
(Mainz. Kirchheim, 1878, in-Ui), livre I. 

a Bosjo, 129-135. — Botlari, I, 202. — »«//., 1891, 150. 
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AlfAtVSE CRITIQUE DE9 THADmnîïS HÔMAÎNE^ 



rapport avec la proiiiièiv ; le letiiic tïtjofchtu iiitarUô ji la 

iii/*ïiuiîi'o dp Pierre aurait M(' le noyau rlo la tradition nouvelle; 
les f^estefï iT Alexandre et de Pmcrnsun, Vehfjinin de Daniane, 
la tradition relative aux Pierre et Mairelliu de Pontien, en 
auraicnit IVmrui les épisodes; ; elle se sera il r(mstîlu*M^ à uiu^ éfioqim 
assez tardive, n<*ai>as uuluur dr la liUE^ilique céiuit^Viak^ ^, mais 
îi IV*glise céiienne et aurait été répandue par {juelque rlerr 
désireux de reliansï^er la gloire des saints tpii la |>rntégeaient* 



I 



Eli (ïravissant jiar In Vieus Puhlieus les ]i;uiteni*s de TAven- 
tlu, on se heurtait a un temple de Diane, irierdionué daïis les 
fjestes frUrfduru <i'En^éiN<> et de Prisi^a, (*l 1>i*^tt <;<tnnu ]>ar les 
renscnirnenu^nts qiui nous loiunissent Tjte-kivc% Denys d'Hali- 
carnasse et Suétotje. — En eontournanl le temple à dmite, on 
aiTivait à sainte Sabine , à gauche à sainte Prit^ea. 

t* «1 Sépujm\ vifirff^^ ciiofffnnt* trAittiocht hahile à Vradi- 

nestes H fiffm (?) (fmts ht malmti tlf* Subinr, vetirt* t/r Valntîhi, /il/p 

:[ste SaLiae^ ** ^'^ Herntles Mt'tatliiruis {?] */ui, sans IrspusirH, tfoitan /mis 

« grands ji^ns il Houïf\ .\}nftf/n* par /r ptarses fh-ri//as, f*fft* 

« revient chez elle saine et suave. Trois jours après^ le 

« praeses prépare des jeux au-delà du pont qui se trouve 

« au dessus des Arcus Bini^ se fait ramener Sérapie et la 

« livre à deux jeunes gens d'Egypte; mais Dieu ne permet 

(( pas quelle soit violée. Ramenée devant le praeses, elle 

« J'aille sa déception,, rend à la vie les deux jetmes 

« Egyptiens,, est torturée et finalement décapitée au-delà de 

« r Arcus Faustini iuxta aream Vindiciani ducis ductmi, le 4 

« des calendes d'août, — Salrine ensevelit Sérapie ; traduite 

« devant le préfet Helpidius,, elle est décapitée et ses biens 

« confisqués le 4 des calendes de septembre. Les chrétiens 

« déposent son corps dans son înonument de toppidum des 

« Vendinenses, ad arcum Faustini. » 

1 Elle vient d'être tout récemment retrouvée par M. Marrucchi : cf. la 
cripta storica dei SS. Pietro e MarcelUno recentemenle scopevla sulla via 
lavicana {Nuovo Bull. 1898, 137). 
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Sainte sÉRAPii^. Et sainte sabInë leii 

La sainte Sabine, héroïne de la légende et éponyme du 
tittiltis aventin*, est solidement attachée à Rome, sinon par le 
férial, du moins par le Salisbnrgensis : dans ce document, 
sa tombe est signalée sur la Voie de Porto. L église aventine 
est attestée à la même épo(iue précisément; le prédécesseur 
de Sixte, Célestin I"" (422-432) est mentionné dansl'épitaphe du 
prêtre Pierre qui la fonda; le Liher Pontificalis confirme les 
données de cette épitaphe. 

L'histoire de sainte Sabine, par contre, est solidement atta- 
chée à la terre d'Ombrie. Si on n y a pas retrouvé les Arcus 
Bini et Faustini, — d'ailleurs inconnus à Rome, — on devine que 
Voppidum Vindennatium était le centre urbain de ces Vindi- 
nenses ombriens dont parle Pline 2; du reste, la couleur 
ombrienne des noms de Valentin et de Sabine est attestée i)ar 
le Valentin de Rieti et le Sabinus d'Assise ; le terme à^area^ 
enfin, était courant en Ombrie'^. 

Il est donc vraisemblable que la sainio romaine a été con- 
fondue avec son homonyme ombrienne dont Thistoire avait 
surnagé. // y avait à Home, sur cette mfime voie de Porto où 
reposait la titulaire de r église aventine, une colonie ombrienne : 
les inscriptions l'attestent'*. — L'épociue assignée parla tradition 
ombrienne ne soulève aucune difficulté; les noms d'Herodes, 
de Sabine, de Valentin sont usuels dans la première moitié 
du II' siècle; Tépisode des deux Egyptiens peut également 
s'expliquer par l'histoire* et la légende. On ne saurait rien 
dire au sujet des autres épisodes ni des autres personnages 
(Beryllus api>araît dans les gesta Tarachi) ; on ne saurait dire, 
en particulier, si l'anniversaire du ::^0 aofit est ombricMi ou 
romain, ni si l'association de Sabine à une sainte Sérapie'*, est 
historique ou légendaire, vient de Rome ou d'Ombrie. 

Tout près de sidnte Sal)ine, saint Boniface. 



^ Cf. Ephemeris Spaltifensis (Jadcrae), 18î)4, p. î). « Die altchristUche 
Prachtihtire von S. Sabitia in l\om., par A. Ehrhard. 

« PUne, H. .V., lU. 14, lîK 

••» liulL. 1871, p. 93. — H. S., III, 42li. 

4 De Hossi. H. S., III, 682. 

^ TertulHen : Apol.y 50 « ... Ad lenonciii potius quain ad leonem... » 

« Le nom, d'origine éf(ypUenne, fut transforuu^ bientôt, par uu jeu de 
mots pieux en Seraphia. 



Géat^fi de 



M A fi (j*mjiK ih* îfmcbHivn vt fie Majimin\^ ÎUmlfnce^ 
N itifetuianf if Agltii\ rivhr ilamr romain é\ H soti amante est 
H f.*/tfjfff/r m Asif' par r.rllp-ci^ fnurhrf fif n*p*'ntir^ avec mis- 
i« sùui dv rrcueil/fr ef ff apparier à Ho a a* /es rtiif^uei^ tii*s 
K nmrtffVH, Mnrffpisr hn-mêfae à Tarse par le juye SimpH- 
« ciu^^ H est rupporlt* ' à Homp par sfs ffrtts^ f'usrrr/i pur 
i< Aglaé^ rair Uttine, ait (iHqiW^têe stade ; il avait rie mar- 
I* ti/risé Ir i/iiatorzi^mr jour du mois de maL n 



I4P Haiut Bonifaro liitilaîîv dn To^îlist^ un aiinino altarhe 
roniaîiif*. Î.0 lirrnrn:<is (ii i>iui) 110 ?iaîir;jit oiKr'or ici on Ï\^\h' 
iU' eiiUi\t\o : h' hoMïf'Avv *]ini lïHMiliounc nu 14 mai, a la «liffr- 
ïvnvi^ ïlo VK et dy W muots ii vvl etKlnïit, **8l tnie ovidonte 
adilitioii faite eraprt^H iioln^ lef^'tMulo ôllp-mt'nio. ï,o prpiiner 
fia|M.^ du noni <h Bonifare (418-122) noM vvrttûuouunii pan Je 
inarlvr avpiitiri; il a tir* très solides aftarhos salarionm^s ; lo 
fiîrial, le Sali.dtarf/etuiis, Iv Liher PonlifkuUH en tV»n joignent 
<'*^alorijeiit, I,e iiuni iiièTiio {\v Bo/ti/arias vM 1 mi si lé avatït Iv* 
V" sièrle, <"ï)iiiiJïe tous les ijouis tïo facture seinîilaiilc; irautiv 
part, la plus anripriiie atl*!Htatit>ïi dn IV^glise avontine ewtfloiinée 
par rEpitonie (642-641*} : rct/rsia S* Hoaifarti mart^frh nhî 
ipsr fptiescit. Lt» li*Mijf;ice i,^\\\ la pi-utt^ge a tîonr nto imp^irle 
à Rome crjh-c Icy débuts elii v'sîèrl© et le n»ilieti dti vn'. 

On peut songer à trois saints Boniface. Le diarre de Tabbé 
Liberatus martyrisé avec lui par les Vandales, n'est vraisem- 
blablement pas le nôtre: sans doute, Victor de A^ile était lu 
et goûté à Rome, les gestes de Cécile et d'Abdon l'attestent ; 
mais les compagnons du martyr africain ne reparaissent j)as 
dans la tradition romaine, qui est, en outre, exempte de toute 
attache africaine. — L'évèque de Ferento, au \f siècle, n'est 
pas davantage, semble-t-il, le titulaire de notre église. Sans 
doute il put être, à Rome, en grande vénération; les Dialogues 
de saint Grégoire nous invitent à le penser; mais on ne voit 
pas qu'il ait été martyr ni qu'il ait passé j)our tel ; surtout on 
ne voit pas qu'aucun personnage de la seconde moitié du 
Vf siècle ait obtenu les honneurs du culte dans une église 
romaine à lui particulière dès la première moitié du v^^ — 
On en vient à penser que c'est le Boniface, de Césarée de 
Cappadoce, attesté par le calenihàer au Vil id. iun., dont le 
culte a été installé sur l'Aventin ; si la légende ne parle pas 
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Saint bonifacë 167 

(le Césaréo, ni même do Cappadoro, ni enrorc do Lucien qu'il 
faut peut-être associer au saint do Ccsaréo, elle place en 
Orient son principal héros. I /hypothèse a pour elle qu'elle 
s'appuie sur des cas d'analogie ; les cultes do Corne et Daniion, 
do Serge et Bacchus, de Césaire, de Théodore furent importés 
par les Byzantins. Que la Cilicio ait remplacé la Cappadoce 
et TîU'so, Césarée, il n y rien là d'étonnant ; cette substitution 
s'explique par Tinfluencc de Victor et Corona (14 mai) et de 
Tarachus (13 mai). 

Si telle est l'origine du culte aven tin, quelle est l'origine 
de la tradition ? 

La tradition a été suggérée par l'église. On a prétendu le 
contraire, en s'appuyant sur ce fait qu'elle l'ignore * : mais les 
gestes d'Eusëbe, des IIII Couronnés, de Pierre et Marcellin, 
d'Anastasie, de Clément, ignorent do mémo les églises de 
Clément, d'Anastasie, do Pierre et Marcellin, dos IIII Couronnés, 
d'Eusèl)e : (pii conteste pourtant qu'ils n'en illustrent l'histoire? 
En précisant nos connaissances sur les origines de l'église, 
nous risquons donc do jeter quelque lumière sur les origines 
de la tradition. Trois papes du nom do Bonifa(*e régnent de 
607 à 625 : on n'en compte que deux avant 607, Boniface P"" 
qui règne de 418 à 422, Boniface II qui règne do 530-532 : 
deux, par conséquent en doux siècles. Et tout d'un coup, en 
moins de trente ans, en voici trois, presque coup sur coup, 
et qui ne sont pas originaires du mémo pays. Le fait atteste 
le rayonnement du nom ; il invite à penser que c'(^st do cotte 
époque que date l'installation du culte de Boniface sur l'Aventin. 

Or le Liber Pontificalis atteste que Boniface IV qui régna 
de 608 à 615, suivant en cela rexomplo de saint Grégoire^ 
transforma sa maison o\\ monastère : (domum suam monas- 

* La différence que M. l'abbé Duchesne indique {Mélanf/es, X) entre les textes 
grec et latin nous paraît d'importance très secondaire : quinque et quinqua- 
ginta, TctvTe et 7C6VTr,xovta se prennent aisément l'un pour l'autre. La leçon 
donec aedificarel domum eitis passione dignam, où il voit la caractéristique 
d'une tradition particulière est propre à un seul des mss latins vus par les 
Bollandistes, le Vaticanus 6075 ; c'est une évidente correction née du désir 
de concilier, avec le fait de l'église aventine et de sa tradition propre con- 
tenue dans VEpiiome, la tradition des gestes. — La localisation latine fantai- 
siste est moins surprenante qu'il ne semble : les gestes de Basilide con- 
tiennent une localisation du même genre ; bien plus, les gestes de Nérée font 
de son compagnon et de lui-môme les eunuques, valets de chambre de 
Domitille, et chacun pouvait lire dans leur basilique l'inscription de Damase 
qui en faisait des soldats. — Cf. Clément. 



168 ANALYSE CRÏTIQCE DÈS TRADIÎ10N8 HOSlAlWEi 

toriimi fcrit). Il fïLiit, sans douUs, entendre ici un monastère 

tie ili;ironit* : coh sortes de ÎMireaiix de bionfinHanrf^, attestét* 
pour la premiers fois en 68 1' remoillejit au délîut du t^ïbrle 
irm vrai^euddabk^nicnt ; et Ton voit que, plus tard, l'église 
avi^ntine ost dos^if^ni^e sous ce nonu I/on sail tnifui f[ue les 
siipérioni'tî des diaronies étaient iip\ieV'H paifrmifiLyiPHsalor^l 
et voici que, au temps de saint OiV^goire SIKMÎ^H, Ton trouve 
un diacf*nus aUjuv dispru^aior nch'suT (pii H*iip[ïelK* Hmii* 
faliusK — Mais alors, objccl.tTii-1-fm, Fiiilruf]u(*tiuii du c^tilte 
de Bouifaee à liome, la consÉerïititm d\int^ t^liapellc ii ee 
njarhT dans le* nH>iiastêi*0 de dîaronio avnjiiin nVst-dlo pas 
vmiseinhlaljlonuMit lo fait de ce diaconus arr/ne dispeusator 
tcdmiae ; et ne faut-il pas let* iHi^v l'une ot Taiitre du pontî- 
firat de On^griirc 51)<>-6C)i cl non flu [Hiutifîrat de B(Kiiface IV, 

\ii lève cette diffirulU? en idi?ntitîaut It^ papt^ Doiufact* IV 
(6nS-UI5) avot* le Biuiifai-e -* diacontt^ ait/ue dispensator 
eccJf^^iar. ^> dn temps df saint fln'^gruTv. l*e Uher PmUific.nli,^ 
ne nous ofili^^t* tuiUcrnent a dater de ]\'*pcï<|ue du pontificat de 
Bonifai^* la transfonuatiou de na tn<dsuM en tliaconîe. La 
rlinjîiolofjtio autorise, (fautre part, ridoutifîcatiôu <îes deux 
ptTScmnaffeï;, Lo tÀhf*r Pùîififirnlh^ enfin, atteste que Boni- 
îace IV^ était tnigiiiiiiix^ de lit Valt-rio, t( nuiionc Marsoruui de 
civitatc Valeriaj* et c'est de cette môme province de Valérie 
que saint Grégoire semble bien faire venir son Boniface : 
«Etienne..., qui était, joa/* a affîiation >) très prorhe parent de 
Boniface, diacre et dispensateur de TÉglise..., fut prêtre de 
la province do Vîdérie^. » Ce Boniface était moine ^; et voici 
qui, pour nous, est très intéressant, il fut envoyé à Constanti- 
nople en qualité d'apocrisiaire^. N est-il pas \raiscmi)lablc de 
croire qu'il a coiuui à Constantinoplc le saint de Cappadoce, 
qu'il s'y est intéressé comme à son patron et que, à son 
retour à Rome, en ayant obtenu peut être ([uolquo relique, il 
lui a consacré, dans sa maison, un oratoire? 

1 L. P. I., 364. Benoit II. 

2 L. P. I. 3H4 note. 

•T Dialog. III, 20, (P. L. 77,269). 

* « Stephanus... huius nostri Bonifacii diaconi alqiie dispcnsatoris Ecclesiae 
agnatione proxiraus... Valeriae provinciae presbyter fuit [Dial., Ill, 20; P. L., 
• 7, 2Ô9). 

& Dial.. III, 29 (P. L., 77,285). 

6 Epistolae, XIV, 8 (P. L., 77, 1310). 
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3. « Sous te règne de Claude^ la hienheiirense Prisca est 

Gestes « saisie datis une église^ condtiite devant femperenr et, 

^PrUcai " après avoir été longtemps torturée par Limenius^ parent 

' « de Claude, décapitée le 18" jour de janvier ^ voie d'Ostie^ 

« au 10* mille : et deux aigles gardaient son corps lorsque 

« survint l'évégue de Rome qui Tenterra, Longtemps après^ 

« Dieu révéla à Eutychien, praesnl apostolicae sedis Urbis 

« Romaey en quel endroit elle reposait et Eutychien trans- 

« porta son corps au son des hymnes et des cantiques^ à 

« côté de VArc Romain^ dans téglise des saints martyrs 

« Aquila et Prisca. » 

Primitivement, Teglise illustrée par cette légende était dési- 
gnée par le simple vocable de Prisca : les signatures du concile 
de 499 le montrent. Elle fut établie, sans doute, au m* siècle, 
dans la maison d'un Marins ou dans celle d'un Cornélius Pu- 
dens : rinscription de Marins Pudens Cornelianus consul en 
222, trouvée dans les jardins de la basilique, invite à le croire. 
Qui était, à quelle époque vivait Prisca qui fonda Téglise? 
On ne saurait rien avancer avec certitude. Cependant, si Ton 
remarque que, malgré le désir évident du rédacteur de situer 
cette histoii-e à l'époque apostolique, elle présente un synchro- 
nisme curieux entre CL'uule (II) (268-270) et Eutychien (275- 
283), on pensera que c'est k leur époque que vivait peut-être 
cette pieuse chrétienne : l'hypothèse s'accorde fort bien avec 
l'inscription de 222 : notre Prisca ne serait autre que la fille 
ou la petite fille de M. Pudons Cornelianus. 

Le titulus Priscae (hi v*' siècle est désigné au ix" pour la 
première fois, sous le nom d'Aciuila et Prisca*. Si l'on rap- 
proche du Liber Ponfificalis ([ui mentionne la translation 
d'une Aquila et d'une Prisca sous le règne de Léon III (795- 
816), l'épitaphe d'une Aquila Prisca et celle d'un Aquilius 
Priscus trouvées au cimetière Ostrien^, on ne peut dire néan- 

i Cf. GOrres : Dos marhjrium tler h, Prisca {Jahrb. fur prot. Theol.. XVII, 
1892, H2). 

^ C'est dans le Liber Ponfificalis (II, 21, Léon III) qu'apparaît pour la 
première fois le vocable ecclesia Aquilae et Priscûe ; à cette mftme époque, 
dans ce même texte, le vocable ecclesia Priscae est encore usité (11, 4, 2i). 

3 L'anniversaire de Prisca, qui tombe le 18 janvier, ne serait pas sans 
rapport avec ce fait : le 18 janvier est le jour où l'on fête la Cathedra sancti 
Pétri, le grand jour de l'Ostrien. — L. P., II, 115-116. — BuU., 1888-1889, 129, 
note 4, 130-131. —Cf., C. I. L., VI, 12, 273. 
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moins, ayec certîturle, que ce soioiit les ;miis de saîtit PhuI 
tîont leî* corps aient éié tranH|K>rtew par Linm, Lorsque saint 
Paul écrit sa ï^ecotide épHro h Timolliée, s^es amis sont en 
Asie et rien ne fait sioupçonner qnih soianl rlepub revenus k 
knmo. Mais il est possible qu'ils y soient revenus; et \nm, 
les Roniainï^ pieux ny ref^anl aient pas d'anssi près. Un inoiiie 
crtit ou voulut faire eroire quo les eorps trans|K>rtés étaient 
eeu2C mômes des aniii^ du fframl ap6tre : lem* souvenir 6tidt 
plus f(lorieux, eedes, que eelui ifune sainte f»hsem'e; il fallait 
que Téglise fftt plaetk* sous leur voeahIe> Il iTua^T^ina itone, je Icî 
soupçotnu^ jtar nue fraude habile autant que fîteuse, iTexpli- 
quer cette uppellafion de Prist-a en iinaf^inant une trauslatinn 
et de fonder Vantiquilé du voeaiile Aquila-Prisea en le pn^^sen- 
tant eoinnie antérieur à Tépoque de cette translation, nomme 
datant par conséquent du temps des Apôtre» : saint Paul no 
<lit-il [)as àffTriîstc-Oî llptcxjtv xal 'AxjXav.*. x-jcl ttjv x^t'ûIkcv ajTtTjv 
iK3tX¥;a{av (Rnm, XVI. 3-5)* Ce qui appuie cette hypothèse, 
eVst qu1I est fort possible qu'une sainte Frisca, isolée, ait été 
transportée h Roiue (ht Itr nulle de hi voie rl'Ostîe; cette trans- 
lation effective, un peu antérieure, seinble-t-ih à raîquiriti ou 
ilu vocahle Aquila Prisea, aurait suggéré le double légendaire 
f|u\'it.te8te noti'e texte. 

* Voici encore une légende de fonrhitinn tleglise. Il s'agît du 

Gestes titnlus Fascîolae, situé Via Nova, au point où, par un coude, 

Processus celle-ci rejoint la voie Appienne, près des thermes Antonins. 

et « Processifs et Martinianus, geôliers de saint Pierre et de 

Martinianus. ^^ f^aint Paul, convertis par eux leur conseillent de fuir. Les 

« apôtres sortent de prison ; comme ils passent Via Nova, 

« une bandelette — fasciola — tombe des jambes du bien- 

(( heureux Pierre; il continue sa route, mais, arrivé à la Porta 

« Appia, il voit Notre-Seigneur Jésus-Christ e t, le reconnais- 

« sant^ Ini demande, <( Seigneur, ou allez-vous ? — A Rome, 

« répond le Seigneur, pour être crucifié une seconde fois ; 

« quant à toi, reviens à Rome. Et Pierre revint à Rome. » 



1 L'église aventine aura été choisie, comme étant la plus proche : les 
cimetières de la voie d'Ostie étaient rattachés à ce titulus. Cf. Tépitaphe 
d'Adéodat : Marchi, Monum., p. 26. — Noter que l'oratoire trouvé en 1176, 
où l'on crut distinguer des fresques du iv siècle représentant les aprttres, 
ne confirme en rien l'origine apostolique de sainte Prisca. — De i\ossi, Bull., 
1867, p. 46. 



ÔAtKT PROCESSUS ET SAINT MAkTINlANUS i7i 

Ces deux épisodes dos gestes do Procossus ne sont pas de 
même origine. L'un ost purement romain : relui qui raconte la 
chute de la bandolotie — fasciola. Le titnlus Fasciolae^ 
attesté en 377, portait vraisomhlablemontlenomd uneroniaine, 
sa fondatrice ; mais comme le terme de Fasciola a, on même 
temps la signification do « bandolotto », il arriva do bonne 
heure, que Timagination populaire travailla sur ce jeu de mot. 

L'importance de la voie Api)ia tondait à y fixer la vieille 
tnulition de l'apparition du ('hrist à saint I^iorre ; la conve- 
nance interne dos doux épisodes contribua k fixer le second 
Voie Appia, à rattacher le j>romior à saint PioiTo: c'est dans 
sa fuite qu'allait lui reprocher Jésus, que l'apôtre avait. perdu 
une bandelette *. 

Ncms avons fini notre tour do Rome à rintérionr do l'en- 
ceinte ; nous voici revenus dans le voisinage dos saints Jean et 
Paul, et voici que les gestes de Procossus semblent nous 
engager sur la Voie Appia. Par la splendeur des souvenirs 
chipotions qui s'y i)rossont, comme par la majesté dos monu- 
ments païens qui s y drossent, elle mérite plus qu'aucune, le 
titre de « Reine dos voies romaines » que les anciens aimaient 
îi lui donner. Il ost juste d(î comnioncor par elle notre tour 
de Rome « fuori li mura » et de descendre d'abord dans les 
hypogées vénérables qui se cachent tout autour. 

* Cr. infra. Le plus ancien oratoire attesté à cette place est mentionné 
dans une charte de 1*288: c Ecclesiam scae Mariae ubi Dominus apparuit. » 
Nerîni, Boniface et Alexis, p. 'IXl. — Un édicule fut construit au môme endroit 
sous Paul Ili par Reg. Polus (Nibby. Mod.^ I, 453). — L'église porte actuelle- 
ment le nom de Santa Maria (telle piante (Jordan, II, 335, 615. — Scverano, 
7 chiese, 1, 461). 
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CHAPITRE III 

TRADITIONS GEMITÉRIALES 
DE LA VOIE APPIENNE A LA VOIE NOMENTANE 



V 



De la Porta Appia où les gestes de Processus nous ont 
conduit, on apercevait distinctement deux monuments superbes : 
à droite, et en airière de Tenceinte, les thermac Severianae 
dont on n'a pas retrouvé la situation très précise : ils sont 
mentionnés une fois dans les gestes d'Eugénie 2; à gauche, en 
avant de l'enceinte, le templum MariiSy constmit par Sylla ^. 

« Une nuit, Nnnesins reiiconlre Valérien et Maxime dans le 

^^* « temple de Mars, accomplissant un sacrifice suivant un rite 

tienne " sacré. A la prière du saint ^Maxime est saisi par le diable 

« et meurt en faisant emprisonner Nemesius ; Liicillaja fille 

« de celui-ci^ est décapitée à cet endroit mémey tandis quon 

M entraine son père sur la Voie Latine pour l'y égorger à son 

« tour. Mais lorsque réréque Etienne est mené au temple par 

« les soldats, il invoque le Dieu qui détruisit la tour de con- 

M fusion élevée à Babel et aussitôt ^ dans le fracas du tonnerre ^ 

« à la lueur des éclairs, s'écroule le temple sacrilège; et les 

« soldats épouvantés s'enfuient et relâchent le bienheureux 

« Etienne. » 

> Cf. Marrucchi : Lea Catacombes Romaines, p. 133. 

2 P. L., 21, H05. 

» Gicéron,ad Quintum fralrem, 111, 7; Tit. Liv., X, 23, 12; XXII, 1, 12. 
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Ellc?iiiio PHt mort Oïl 257 : aiinin dnninieut ne laisse cntrf* 
voir t[no le temple de Mar^i ne fut jjîiï* ttohrmt é^ rotle tiato ; 



de 



le 



ttn 



rit 



de la ivdilx- 



rntiqiier iv^ 
tioïu Ou peut supposer s^eiilonient que c'est le nom de Lucilk 

qui a KU^j^eré au rrdartour respect* pnrUrriliêre du niirarle 
qu'il racoiïle ; une guéris^rnï fie récxtô. Ou peut adiuettre que 
r est eette Lucilla qui ml ritée dans le f^^rial, via Appîa, 
le 3 des îdew d'aofit, d«nis un groujjo de sainte entre Paslor et 
Pojitiauus. 



t. 



H IhtnNil la pnsvcurimi fit hècr^lc pnpr Cornfiftr rst f*Ji7(^ 
t< à CvnlHmvt*lku\ m) Ir cousolvni les risitfs dts fidèles et les 
a let/res des àvf^qneM-^ rellrs noiamm^nt fie Ct/priaf lui par- 
n Ifttti fie Crie fi H H a, ttriie fie reite correspondfiftre, />Af^ 
*i fait venir Corneille â HnmeJ'ititerrmje in Tellnre fi/i/e iem- 
t< plnm Martin et ordonne de le conduire an temple de Mars 
M pnnr l'*/ faire sacrifier. En passant près fie rArcns Stilltu*^ 
(ï il t/uérit Sallastia, femme du soldat Cerealis, qui se eun~ 
u ver Ht avec vingt et un de ^es camarades: fans, refusant de 
tt sacrifier, sont deeapitrs avee le pape an temple de Mars^ 
H en dehors de la porte Appia. Ils sont enseeelis par Lacine^ 
a dam nne crypte de son champ, a côte de la mie Appienne, » 



i 



Sur deux points la iraditiou est exacte. L époque d ahord : 
non que Corneille ait été tout à fait contemporain de Déco, 
mort deux ans avant lui en 251 : mais cVst l)ien vers le 
milieu du m* siècle qu'il a vécu. La topo^^rapliie ensuite : il 
faut passer par lArcus Sdllae (la porte Capène') pour aller du 
temple de Tellus au temple de Mars ; (rautre part, c'est à côté 
du cimetière de Calliste que reposait Corneille, dans le champ 
de Lucine : la crypte de Corneille, illustrée par les j)remières 
découvertes de de Rossi (1849-1852) est à une cinquantaine de 
mètres de la crypte papale et n y fut reliée que tardivement. 
Pourquoi Corneille ne fut-il pas déposé dans celle-ci? On peut 
croire, — si Ton se rappelle surtout que son épitaphe fut gra- 
vée en caractères latins, et non en caractères grecs comme 
celles de ses contemporains — que la raison en est que Cor- 
neille appartenait à la gens Camélia, qui avait ici sa sépulture 

» Juvenal, III, 11 ; Jordan, II, 19, 380. 
'■•' Epigramme pseudo-dainasienne, Uini. 
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SAINT ALEXANDRE ET SAINTE BALBINE J"h 

privée et dont les membres tenaient à leurs illustres ancêtres ^• 
On peut croire aussi que c'est de cette région cémitériale — de 
son nom — que vient la Lucine de notre texte et celle du Liber 
Poniifica/is : les deux n<jms de Lucine et de Corneille se sont 
trouvés associés par le fait de la sépulture de celui-ci ; d'où 
rintnision de celle-là dans son histoire : ici, elle ne fait encore 
que l'ensevelir ; dans le Liher Pontificalis ; elle est intimement 
môlée à la translation de Pierre et Paul. Tout nous in\ite donc 
â croire qu'elle n'est qu'un double de la Lucine apostolique. 

Sur trois points, la tradition est incomplète et inexacte. 
L'aimiversaire indi(pié - est celui — non de la mort de Corneille 
qu'on ignore — mais de sa translation à la fin du m* siècle; car 
il est mort à Centuniellae, sans avoir été martyr: ^» Centu?n- 
cellae expuLsus, ibi citm gloria donnitionem accepil, » dit le 
continuateur d'Hippolyte, contemporain des faits. D'autre part, 
s'il est vrai que Cyprien a écrit alors à Corneille"', Cyprien 
n'était pas alors emprisonné, et ce n'est pas dans cette lettre, 
qu'il parle de Celerinus'*. 

3. « Qiiirinus tribun qui garde Hermès^ préfet de la ville, 

îste» « converti par Alexandre et Ceshorte au nom dWurelianiis^ 

*^^?* u cornes utriusqne militiae, à renoncer à ses erreurs et à 

candre , ' , 

î sainte " reprendre sa charge^ se convertit a son tonr en voyant 

ibine. « qu'Alexandre a miraculeusement échappé à ses gardiens, 

« pour se rendre auprès de Hermès, Sa fille Balhina est 

a guérie de ses scrofules par r imposition du carcan de 

« févéque; il se fait baptiser avec toute sa maison, est déca- 

« pité sur rordre dAurélien et enseveli par les chrétiens au 

H cimetière de Prétextât, — Cest là aussi quest ensei:elie 

« Balbina d'après ses propres gestes, » 

Le silence des textes sur ces événements est complet, jus- 
qu'au VII' siècle; le chronographe, Damase, le Liber Pontifi- 
calis ignorent également Quirinus et Balbina ; le férial les 
mentionne, mais ne leur donne pas la date qui leur convien- 

» DeRossL R. S., I, 27i, sq. 

* Confirmé par le férial et le chronographe. 
3 Ep. 60. 

* Ep. 21, 27, 38, 39. 

A noter de curieuses analogies de style entre les gestes de Corneille et ceux 
de Processus. 
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cirait iraprëB notre légende *. Los itinéraires meiitioimciit le 
tombeau du tribun au cimetière do Prétextât; do fiojnu croît 
1* avoir retï*ouvée dans Vdspe/uitca magna, " Cette crypte» dit-îi, 
est uiio ires belle <Tunstructioii en briques^, comparable aux phia 
beaux édifl( es des meilleurs temps de TEmpire, et i^artainement 
antérieure à relie de saint Janvier (qui remonte k 102)* Même 
le fcïtyle très simple dcï^ rorniches qui la décorent diffère du 
caractère conmiun de celles qui ornent ct3tte dernien^,. Nouîï 
avons tnmvé une grande partie du coffre de marbre blanc, qui 
fut, à roriginc, placé à Tintérieur de la niche revêtue de 
briqueî4, plus tard agrandie en fonue de chambre* trent un des 
plus antiques sanxqdiages que j'aie vus tlaus W catacombes 
romaines; sa décoration est simple et architeclurale; au 
milieu de la façade prîucjpalo est le bui^te du défunt, person- 
nage orné du latickve... ; W tribuns. donlre sénatorial étaient, 
à cause tle leur laticlave, appelés laticlavii. Tout conspire 
donc à nouîi faire reconnaître ici, coiiforniéruent aux té^nioi- 
gnaga^s écrits» le sépulcre de Quiriims, tribun et martyr sous 
Hadrien ^ ik 






« An temps d^ Alexandre n fih de Mamm/'e^ hienveiHant 
îï ponr (es chrétiens ^ Almac/iius préfet de ht ville commet â 
(t leur prjKr.stiite le rivatre (Utrpasuts. irlmht, dij -huitième 
Ci successeur de saint Pierre est saisi dans une crypte avec 
« les prêtres Jean et Mamilianus et trois diacres ; trois tri- 
« buns, Fabianus, Callistus et Ammonius^ deux prêtres, 
« Fortunatus et Justinus le visitent dans sa prison. Anulinus 
« son geôlier se convertit et est décapité. Mené deux fois 
« au temple de Jupiter qui se trouve ad Pagum^ il persiste 
« dans sa foi et renverse l'idole. Lucien décapité est enseveli 
a à Prétextât par le prêtre Fortunatus, le \2 des calendes 
(« de juin; Urbain décapité à son tour est enseveli â Pré- 
« textat avec ses compagnons par les trois tribuns FabianuSy 
« Callistus et Anmionius le 8 des Kalendes de juin. Cepen- 
« dant Manne nia, femme de Carpasius, vogant son mari 
« possédé du diable, se convertit avec Lucine, sa fille, et 



» F. II., p. 118, 160. 

2 fiw//., 1872, p. 8. — W est douteux que l'association de Quirinus aux 
autres personnages des gestes d'Alexandre ait une valeur historique ; rempla- 
cement de son tombeau entre ceux de Felicissimus et Agapit, de Janvier et 
d'Urbain ne confirme pas nécessairement les données de la tradition. 
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SAINT URBAIN 177 

« reçoit le baptême des mains de Fortunat et de Justin. Elle 
« transporte le corps d' Urbain dans sa demeure qui était en 
« dehors du palais de Vespasien^ à côté des colonnes et lui 
« construit, à lui et à ses clercs, un tombeau magnifique au- 
« dessous duquel elle fait creuser uue grande galerie carrée et 
« très bien construite. Saisie à son tour, elle est décapitée et 
« ensevelie par Fortunat auprès d^ Urbain : leur fête est celé- 
« brée le 3 des Kalendes de juin. » 

Une confusion s'est produite ici, entre le pape Urbain et un 
martyr son homonyme. Le pape fut enseveli à Saint Callisie; 
nous y avons retrouvé son épitaphe gravée en lettres grecques *. 
— Nous connaissons d'autre part la crypte du cimetière de 
Prétextat^où fut enseveli le contemporain de Cécile : la dua- 
lité de sépulture atteste la dualité des personnages. L'anniver- 
saire de celui qui reposa dans Tuu des quatre cuhicida de la 
spelunca magna nous est inconnu : la date donnée par les 
gestes peut aussi bien i^'ètre primitivement rapportée au pape 
qu'au martyr. La grande galerie dont ils attribuent Taména- 
gement à Marmenia est la fameuse spelunca magna des Itiné- 
raires'' retrouvée par de Rossi. — Quant au Pagus prés 
«luquel s'élevait le temple de Jupiter où fut décapiU'î le prêtre 
Lucien, il se trouvait k ([uatre milles de Rome, non loin de la 
célèbre villa de Hérode Atlicus ^, au-dessus de la catacombe 
de Prétextât. — Au x* siècle, le souvenir d'Urbain s'atta<*ha 
aux restes d'un tombeau de l'époque des Antonins qu'on trans- 
forma en église sous le nom de Saint Urbino alla Caffa- 
rella '». 

Quant aux autres épisodes rapportés par la tradition, aucun 
fait positif ne permet d'en critiquer la valeur : on ne sait par 
conséquent si les personnages qu'ils mettent en scène sont 
contemporains du martyr ou du pape. 



« R,S., h 180-181. 

« R. S., 1, 180-181. 

* Vidal-Lablache, llerodes Alticus, Paris, 1872, p. 6.;. sq. 

^ Duchesne, L. P., I, cxciv, 63, 143. L'emplacement exact du Palais de VcS" 
pasien est encore difficile à fixer : peut-^tre faut-il le chercher aux environs 
du forum Pacis qu'on appelait aussi Forum Vespasiant, 
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%, it Au iemps de Vaiéricn et de G f il tien, /e pape Etienne 

î5cM*-s de u ranime son clergé fii opère de nombremes conversions. 
,LUv.^m^ ^^ ^l/jve/M^ devant Valth'ien, il persiste dan^ sa foi, main est 
ti délitu'è pur fe peuple, Pfcr mnlhetfr, le^i stddafs enrahisseni 
« la eatcicombe et têguryeni le i des nones d^wàty tandis 
tx quil offre le .saint sacrifiée ; il est enseveli là-} ne me on it 
t* est tmnùèy an lien t/tti s' appel h- maintenant eimetière de 
a Calliste, Quelques jours après, Vaadijte Tltarsieirts est sur- 
u pris portant l'Eucharistie^ étjorgé et enseeeli dans le nuhne 
i\ eimefière, voie Appienne, Sixte est élu à la place ff Etienne^ 
u le 9 des Calendea de septembre, Val('*rien étant consul pour 
a la troisième fois et Gallien pour la seconde, n 



^ 



Le martyre de Tharsicius eat attesté clos Ig fV* siècle par 
Damaso^ le lieu de sa sépulture par VEpitome et la Noiitia*^ 
Son association au pape Etieiane ne repose sur aucune donnée 
positive : il est mènie permis «le penser que la tradition est ici 
Haiis valeur. L elogo daiaa^ien nous apprend tpie riniagiuation 
clirétienue aimait â rapprocher de Tacolyte chrétien le diacre 
proiomartyr : 



Par morilum, quïcumquc legis, copnoscf» duonitn,* 
Jutlairua poputus Stephanum meliora nnuientr^iii 
Perculerat saxis, tulerat qui ex fioste Iropacum, 
Martyrium primus rapuit levila fulelis. 
Tarsiciura sanctum Christi sacramenta gerentem 
Cum inale saiia maiius premeret vulgare profanis 
Ipse animam potius iioluit dimiltcre caesus 
Prodere quaiii canibus rabidis caeleslia membra. 



L'habitude naquit d'associer l'un à l'autre les noms et les 
histoires de Tharsicius et de Stephanus : le temps et l'igno- 
rance firent le reste ^. 

La date de ranniversairc du pape conservée par la tradition 
appienne est confirmée par le férialetle Chronographo de 1354. 
L'époque où il mourut est indiquée avec une exactitude rela- 
tive : c'est bien à l'époque de Valérien que Sixte fut élu pour 
le remplacer. Il y a lieu seulement de noter une erreur de 



1 Ihm., 14, p. 21. 

'i Uossi, H. S., I,180-i8i: II, 9. 

8 H. S , II, 7. 
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deux ans : ce n'est pas en 255, comme l'indiquent les gestes *, 
mais en 257 qu'eut lieu le changement de pape^. 

La sépulture est exactement placée voie Appienne, au cime- 
tière de Calliste. Plus sûrement que le Liber Pontificalis, le 
chronographe de 354 confirme le fait. Si, à l'époque de Léon IV, 
comme l'atteste la notice de celui-ci, le culte d'Etienne est 
transporté sur la voie Latine ; si même le fait résulte d'un Capi- 
tnlare Evangeliorum et des Itinéraires du vu" siècle 3, ces 
textes n'infii'ment pas le témoignage des gestes, ni l'exactitude 
de la légende : ils sont tous postérieurs à Grégoire P^ Et Ton 
s'explique le transfert du culte, soit par l'attraction naturelle 
exercée sur le pape par ses compagnons de la voie Latine, soit 
par une translation effective'*. 

Un fait, du reste, confirme d'une éclatante manière la tra- 
dition appienne, à savoir l'évolution même de la légende. 
Qu'Etienne n'ait pas souffert de mort sanglante, c'est ce 
qu'invite à croire le silence que gardent à son égard saint 
C^vprien et le biographe de Cyprien, Pontius ^ ; c'est ce qui 
ressort surtout du chronographe de 354 qui le range parmi les 
évêques, non parmi les martyrs. Que la tradition fasse mourir 
Etienne de la mort de Sixte II, c'est ce qui apparaît avec 
évidence lorsque Ton compare avec les gestes de celui-là 
l'histoire de celui-ci *\ Comment expliquer qu'elle ait pu naitre, 
.si Ion refuse d'admettre ([ue le sépulcre de Tun ait été voisin 
du sépulcre de l'autre? Or, nous savons de façon certaine que 
Sixte fut enterré à Saint Calliste '^. 

6. M Sous le consulat de Valérieii et de LttcUbts^ Etienne étant 

ïstea (c pape^ le moine Hippolt/te convertit Paiflina, femme de 

j^^f" « Hadrias son frère et ses enfants Néon et Maria^ qu'ins- 

M truisent le prêtre Eitsèbe et le diacre Marcel, Maxime 

« envoyé pour les espionner se convertit y est décapite' et ense- 

I « Valeriano tertiuin et Gallieno secundum consuUbus. » 
- Une tradition ^Manuscrits E) fait mourir Ktienne sous Maximicn : ce 
n'est qu'un grossier anachronisme, analogue à celui qui dépare la notice 
d*Urbain, il n'est pas signalé avant le XI". Cf. Rossi, R. S., II, 85. Duchcsnc, 
L. P., 1, 154. 
8 R, S., l, 181. 

* R, S., II. 83. 

* Tillemont, IV, 28. 

« Cf. inZ-rà, p. 183-184.. 
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w ve/i par Eifs/'ùe au cime£ure de CaUuIr^ voiff Àppia^ le 

it 13 tJes f^iiendes tte dévi'mhrp. C^fist èfjaintwnt t'ftir Appifi^ 

i* dmLs un arthïairp où Us Hratmt conftmw dr se rvtmir^ au 

a 1"^ mille, ipte Paullna, nwrU' mus les yeux de Vakhien 

« est ensevelie par le t Havre IHppoltjte ^ Pour effmfp'r 

a lifidrias et le i naine son frvre^ Secundianus it^fjalns. /ail 

M dé cap lier sous Irurs f/eu.T Néon et Maria le (î des ialfndes 

<* de nnreuihee nt le pape Etienne les ensevelit dans le mhne 

cï arcnaire, au V^ mille de la voie Àppiu. Les dèur frères 

« Hadrias et flipptdf/fe le moint* sont crévutès ù leur four 

a rt e use Vf* H s aussi par Hippolf/te le diacre, ^sar f ordre du 

u pape E(ienn(\ le 5 des ides fie norendire^ dans tarv nuire 

\\ du V milku auprès d^s saints t^ai les aenieut précèdes dans 

« la y luire, Lcar^ parentes, Martana et Valeriana sa fille, 

tpn avrireni de (irèce neuf mois après, trouvent leurs 

a tondu'fiuj sur les indications du pape; elles // vivent 

K durant treize années^ elles t/ sont ensevelies le 4 des ides 

u de tiècemhre^ au temps de ia persécution où il était défrnda 

a d\(clieter da pain et de puiser de feau sans sacrifier tout 

<i d'iihonL *► 

LVxartiiiitio de la tradition rjuant â renipkceuif*nl de^ 
sopultuirs <'st iniifiirm-o [lur la Stttitio \ d'a[)rv>i laijmilo i. in 
ecclesia IS. ISotheris et non longe pansant martyres Hippoly- 
tus, Adrianus, Euselnus, Maria, Martha, Paulina, Valeria, 
Marcellus » ; elle a été vérifiée par les fouilles de de Rossi qui 
a retrouvé leur chambre sépulcrale à Saint Calliste dans la 
région de Soteris, vers le nord*^. 

Les dates des anniversaires ne sauraient être discutées avec 
précision, le férial ignorant ces martyrs. Le Brcviarium Gello- 
neîise'' dans le texte qu'il donne, porto sans doute : « V id, 
nov, Roniae. Hippolytus, Adrias », et A7//. Kal. dec, Romae. 
Ma.rimi prb ; sans doute, on retrouve au VI de Kal. de novembre 
un Mariamis et un Néon perdus dans un groupe phrygien qui 
pourraient bien être la Maria et le Néon de nos gestes. Mais 
le silence des manuscrits les plus autorisés, tels que VEpter- 

• J'identifie VHippolt/tus quidam de la page 200 avec VUijipoh/lus diacomts 
de la pa^e 207. 

•^ H. 8., I, 181. 

•5 n. S., III, 313,201, 211. — Allard, III, 4()s note 2. 

* D'Achéry: Spicileffium, in-f"» II. îo. 
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LES « 3rARTYRS GRECS » 181 

nacensis et le Bernensisj Tûge tardif du Breviaritnn Gello- 
nense^ invitent à penser que les anniversaires qu'on y relève 
ne sont qu'une addition postérieure au texte primitif, un 
emprunt à nos gestes. 

L'époque où moururent les martyrs est beaucoup moins 
incertaine que les dates de leurs anniversaires. La mention de 
Valérien au début du texte, semble rattacher TensemMe des 
faits à la persécution de 257-258; Tobligation de ne rien 
acheter sans sacrifier tout d'abord nous reporte à la crise de 
303-304. Mais la première date est confirmée, par la mention 
du préfet Maximus, — quoique, à vrai dire, Maximus apparaisse 
déjà, comme consul, dans les gestes d'Etienne, dont on sait le 
rôle dans ces gestos-ci et que le rédacteur ait pu remprunter 
à ceux-là, en le faisant monter en grade ; — elle est confirmée 
encore et surtout par ce chiffre bizarre de t7*eize années (cf. 
supra) ^ qui nous reporte à la persécution de Claude. D'autre 
part, la popularité de la persécution dioclétienne, explique 
qu'on ait attribué à une autre persécution les détails propres à 
celle-ci. Entre 258 et 304, nous pouvons, avec vraisemblance, 
choisir la première date. 

La même incertitude enveloppe les détafils divers que rap- 
porte la tradition. Les deux épigrammos qu'a conservées le 
codex Turonensis- ne sauraient la confirmer, étant de la môme 
époque. 

Olim sacriiegam quam misit Graecia turbain, 

Martyrii meritis nunc decorala nilet. 
QuîD inedio pelagi votum miserabile fecit, 

Reddero funereu dona nefando loui. 
Hippolyti sed prima fldes caelostibus armis 5 

Respiiit insanam pestiferamque luem, 
Quem moiiaclii ritu tenuit speluuca lalentem 

Christicolis gregibus dulce cubile parans, 
Post hune Adrias sacro mundatur in amne 

Et Paulina suo consociata viro 10 

XIII K. IVN. 

Epigr. 78 (Ihm. p. 81.) 



ï 11 est du IX- siècle, Rossi, R. .S'., 111, 198, 
« Cf. Ihm, //i/r., p. XI. 
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...SVB VI D NOV,,. 

Pflitla Maria sitnuï caro [cum fniUe Nitt|ne 

tiaujiïotes sacra m ii;rnmf*rliir>re iliiera, 
llivUifts jiropi ias Chiisti |irneri'[ttfi sftCïUi 

P^uperibns largri rliifitrihiirrt? manu^ % 

Quorum prueclari^^ m oui ils rnulloijue luhor^ 

Accessit sunimo sauctn tatrrua tleo, 
Po$t afiînms Chrisln tra<len(cs sangiiine fuso 

rt vilfim caperent» non timijeri> morii 
Honnu viitutis qiiem pussio ]fctii lî^joeliït |0 

Hito suis fumulis dUcet adrsse deuin ^ 

Ep. 77 (p. dû h 

Que le poète inconnu qui compnsft ces êhgia rapports ici 
!oK moines événemouts que les gestes, et que trois divergences 
séparent les deux textes l'un de Tautre, r'est ce qui ressort 
aver tW'idencD du ^eul rapprochement des documents. Pourquoi 
les èpilaphes marquent-ils au XI !I k\ htti, ranniversaipe de 
Paulina marque par les gestes au A7// K. nov, ? Pourquoi 
M^n^îa et Ne<in, tout enfants dans la h'^gende, sont-ils rogardéh 
par le poî.^te comme dii^pi^sant de leurs hieus ? Enlin, on ne 
saurait ne pas se demander pourquoi le texte que nous lisons^ 
aujourd'hui no développe pas les nièuies évênemeuts qui sont 
mentionnés dans les premiers vers de Tépigranmie 78, et m 
\ii passio designée par le vers \\) de Tépii^n'auune 77 est celle 
qui nous est parvenue ? 

A cette dernière question, on peut répondre par l'affirma- 
tive, sinon avec certitude, au moins avec vraisemblance. II nV 
a pas trace d'un autre texte sur lequel reposerait celui que 
nous lisons. Il n'y a pas apparence que cet autre texte ait 
existé : les incertitudes chronologiques du nôtre montrent 
qu'il n'utilisait aucun document authentique ; si l'on rapproche 
de ce fait la physionomie générale qu'il présente et qui rap- 
pelle les gestes romains par l'abondance des indications topo- 
graphiques autant que par la psychologie de ses personnages, 
on conclura qu'il fut rédigé, sans doute, à la même époque 
que le plus grand nombre. Cette hypothèse est confirmée par 
cette autre : les éloges pseudo-damasiens ', sont vraisem- 
blablement de l'époque de Vigile dont on sait le zèle pour 

1 Les deux épigrammesne font sans doute qu'une seule et nit^me pièce de 
vers, écrite sur deux sépulcres se regardant. 11 est étrange que de Hossi et 
Ihm ne s'en soient pas aperçus et citent le 77 avant 78, c'est-à-dire la suite 
avant le commencement. 
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SAINT SIXTE 183 

effacer les ravages de la guerre et rendre aux catacombes leur 
antique splendeur. La passio à laquelle renvoie Topitaplie 77 
est véritablement la nôtre ^ 

Cette conclusion ne saurait être ébranlée par les difficultés 
qu'elle rencontre. Les gestes ne font qu'une allusion légère ^ à 
l'incident de la tempête et au vœu d'Hippolyte à Jupiter Sty- 
gien : mais que doit-on conclure de là? — Une divergence do la 
tradition peut expliquer que Néon et Maria soient regardés 
tantôt comme des enfants, et tantôt comme des personnes 
capables de disposer do leurs biens 3. — Des erreurs dans la 
transcription des gestes ou dans celle des elogia rendent 
compte aisément de la variante IVN — NOV. — C'est bien 
notre texte qui est mentionné dans les épigrammes conservées 
par le Codex Ttironensis, 

Quant à savoir pourquoi le rédacteur ne développe que Tune 
d'elles, et. qui sont ces martyrs, et quelle est leur histoire véri- 
table, c'est une ambition à laquelle nous devons renoncer'*. 

7. « Sixte papCy ainsi que ses deux diacres^ Felicissimns et 

tes de w Agapit^ confesse avec obstination la foi chrétienne devant 
lurent. ^^ /)^^^ ^/ Valérien. Amenés an temple de Mars, tous trois 
« refusent de sacrifier; à la paro/e de Sixte, une partie du 
« temple s'écroule. Ils y sont ensuite ramenés et décapités, 
« le 8 des ides (Caoût, Leurs corps sont recueillis la nuit par 
« les chrétiens et ensevelis, Sixte dans une crypte du cimetière 
« de Calliste, Felicissimus et Agapit, au cimetière de Pre- 
a textat, » 



* On a retrouvé un fragment de Finscription primitive, en 1887, près do 
santa Maria de MonU. Ce fragment portait : 

SVBD. V. ID. NOV 

CVM FRATRE NIO 

ROMER 

la paléographie de l'inscription est bonne, mais atteste qu'eUe n*est pas phi- 
locaiienne. Cf. Solizie degli scavi^ 1887, p. 178. — Bul. Comm., 1887, p. 257. 
— Bul., 1887, 00. 

< H. S., Jll, p. 203 : « Paulina dixit: et quid de voto nostro crit quod nos in 
mare promisimus reddituros cum liliis nostris in Capitoiio. » 

î* L'explication proposée par de Hossi — par Néon et Maria, on désignerait 
Iladrias et Paulina, leurs parents — me paraît moins naturelle. 

* Peut-être sont-ils originaires de Phrygie : Cf. Fff, au VI Kal. Nov. ; les 
Gestes font venir les saints de la Grèce (Cf. Gesta CUinenlis : Graecia s'éten- 
dant à la Chersonèse.) 
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Sauf en ce qui concerne le lien et le genre du supplice et Tas- 

fiociation de Dëce à Valérieii, la tradition appienuc relative k 
Sixte II mérite toute confiance. S. Oyprieo, contoinpomin des 
ëvéni^monts et très bien renseigné sur ce qui passait à Rome *, 
écrit ^ : i* Xhimn in cemùerio ammadncr^^îtm ^ciatu niiavo 
fdmim attgnslamm dû, »j Son témoignage est confirmé, du 
reste, t|uant k la date par le cbronographe, le férifil, Uv/,iA^r 
PonHflcafis ; il e^^t complété, quant à remplaci^nient des ïîépul- 
tures ]>ar 1(^ lVri.-il, Irs Hinéraii'es et par les fouilles d^^ de Uossi* ; 
quant à rasfiociaticm des deux diacres au pape par Daiiiase*^ 
et le IJ/^fir Poniificalu'^ \ il semble contn'dit, à tort, par 
Prudence'^, quant aux circonstances de la mort de Sixte. 

Prudence avance que Sixte a été crucifié ; Cyprien paraît 
savoir qu'il a été décapité'. Nous savons aujourd'hui que Fédït 
Av 257 interdisait aux chrétionn de se réunir dans les cime?- 
tieres^et que lYsiit de 258 prononçait la peine capitale conlm 
les évoques, prêtres et tlîacres, ajoutant quHls siéraient exécutés 
aiiSï^itrVt après avoir été arrêtés^. En vertu de cette doubiï 
ordonnance. Sixte, surpris dans le cimetière, assis dans m 
chaire ^^ épiscopale, fut décapité sur le champ ^^ Stm corps fut 
transporté dans la crypte pontificale ; la chaire couverte de sauj 
y fut aussi rangée. L'erreur de Prudence s*expîique, si loi 
aduiot qu'il ;► |iris h h\ Ir^tire les mots de D;nMasc : /// irucli 
invictae comités par iter que mitmtri; son imaginatioa de poète 
transforma ce détail, à moins que l'imagination populaire ne 
reûtdéjà transformée*-. 



1 Un messager lui fut envoyé pour lui annoncer la mort du pape. 

'i Ep. 80, 82, ad Successum. Cf. Ailard. III, 80-81. 

3 Bull., 1870, p. 42; 1872. p. 74; 1874, p. 35 ; R. S., II, 87. 

* Ihm., 23. p. 30. 

•' L. P., 1, lo6. 

« Péri Steph., H, 26, 28. 

^ Tel est souvent le sens du mot aniinadversus : du reste, c'était le supplice 
ordinaire. 

« Ailard, HI, 51. 

« In continenti animadvertantur »; cité par AUard, III, 79, 319. 
ïo Ihm., 13. p. 20. 

ï* Une petite basilique fut construite au cimetière de Prétextât, ubi decolla- 
Imest Status. Cf. R. S., I. 181, 247; II, 89. Mais les Mimhilia suivent les 
gestes : Jordan, II, 111. 

^•^ La tradition de l'écroulement du temple de Mars à la parole de l'évêque 
est commune aux gestes de Laurent et à ceux de saint Etienne. Est-ce Telfet 
ou la cause de la confusion des deux histoires, lorsqu'elles attribuent à Sixte 
le genre de mort d'Etienne, à Etienne le genre de mort de Sixte? 
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8- « Au temps de Philippe^ le premier empereur chrétien^ qui 

«tes „ associa son fils à f empire j fonda Philippopolis en Thrace et 
5èrc et " ^^^ ^^ millénaire de la fondation de Rome, jEmilianus 
kienius. « illustris fut rappelé de l'Orient. Après sa mort et la mort 
« des deux Philippe, tués l'un à Vérone, l'autre à Rome, 
c< survient ravènement au trône de Dèce le sacrilège, qui 
a fait exécuter l'évéque de Rome nommé Sixte et Laurent, 
« son vénérable archidiacre, et Alexandre y évêque de Jéru^ 
(c salem, et Bahylas, prêtre de féglise ifAîitioche. On lui 
« dénonce Calocère et Parthenius, deux eunuques auxquels 
M Mmilianus, mourant, a confié sa fille Anatolie Caliste : 
a tous deux confessent leur foi, Calocère est torturé par le 
c< préfet de la ville Liban iu s siégeant in Tellude; Parthenius 
c< lui raconte la vie du Christ et est torturé de même : puis 
« tous deux sont mis à mort dans une forêt où les bourreaux 
« abandonnent leurs corps. Sainte Anatolie les fait recueillir 
« par ses esclaves, les ensevelit dans la crypte où repose Sixte 
H et orne leur tombeau de colonnes de porphyre. Tous deux 
a étaient enfants de la province d'Arménie, Calocère Faîne, 
« Parthenius le plus jeune; ils souffrirent le 14 des kalen- 
M des de juin, sous le consulat de Dèce Auguste et de 
« Gratus. » 

L'emplacement de leur tombeau est confirmé par VEpitome, 
la Notitia et les découvertes. A Tendroit oîi les gestes mar- 
quent le sépulcre des martyrs, on a trouvé les épitaphes d'un 
jEmilius Paternus, d'une jEmil[ia), d'un Fuhius, d'une 
Petronia clarissima femina, d'un... tus .EmilianusK II est 
donc infiniment probable que cette partie do l'hypogée fut 
d'abord la propriété privée de la famille des yEmiliV^, et que 
notre Parthenius était un afi'ranchi de cette famille. 

La date de l'anniversaire et l'époque du martjTO sont con- 
firmées, d'abord par l'exactitude de la date consulaire : Dèce 
et Gratus furent véritablement consuls en 250 ; ensuite par 
le férial qui, au 19 mai, résume les gestes de nos saints et les 
associe également à Dèce ; enfin et surtout par Tépoque à 
laquelle vécut ^milianus, qui, lui aussi, est un personnage liis- 

ï R, S., II, 210 sq. 

' On a lu le nom d'un Fulvius Petronius JEmilianus sur un tuyau de plomb, 
trouvé non loin du cimetière de Calliste (Borghesi, Opère, iV, 310). 
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torique «lotit la vie c^i iths hîeii coutiuc * ; — rt^s troiw faitîi 
iHahlbïïeïit avec certitude ré|K)que oU inoururent lias deux 
ssaints. 

Mais cette conclusion soulèvo des diffirult^^jï qu*on ii*a pas 
encore résolues. Le chronograplie de 'A5i place eu 304 Calocfcr© 
et Partlienius ; do Rossi, aprè» du Sollier, veut y voir lu trace 
d'une translation << m /omm huhrem *•, au moment dt^ la crise 
dioclétienne et s'appuie »ur une inscription qu'on lit à saint 
Callisto, <( /// itl, ffh. n. Llivpiitliese est vraisemblable et 
peut contenir une part de vérité. Néanmoins^ elle n est pas 
^atîsfaiyaute, car le chronog^raphe donne Xlllf h(il. iitn. et le 
graffite, llfiff. ft*hnmr ; si IcL-hronographe rappelle l'année de la 
translation, pourquoi ne donne-t-U pas aussi le jour ile la 
translation? 

Nos incertitudes s'accroissent de toutes les incertitudes du 
fériaL Ce n'est pas deux dates, comme le dit de Uossi, c'en esît 
fimi qu'il mentionne'; Tune d*elles est mémo suivie d*une 
indication topograj>hiqne se rapportant au cimetière de Basille, 
sur la Voie Salara^^ On constate qn'îl v a eu, comme le pres- 
sentait Fiorentini, sinon un autre couple Parthenius-Caloceruiâ, 
au un autre Partlienius, du moins un autre Calocerus associ^^ 
à Faustinus et Jtivita et vénéi'é le 4 des kalendes de n>ai*; 
la mention de l'un a induit le copiste à ajouter Tantre; de là, 
seraient venues les confusions que n<3ns avons notées. 

Quant à Callista, dont le prénom était Anatolie, son asso- 
ciation aux eunuques, son existence môme sont bien incer- 
taines ; l'adjonction d'un praenomen au cognomen dénote une 
basse époque'^: elle rappelle étrangement Fia vie Doraitille et 
ses deux amis : n'a-t-elle pas été suggérée par elle ? 
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9. « Sébastien^ élevé à Milan ^ citoyen de Narhonne^ est un 

Gestesde « ^^2/ de Dioclétien et de Maximien empereurs^ qui hii donnent 



Sébastien. 



« le commandement de la première cohorte : aimé et vénéré 



) 



» Allard,n,2il. 

•-' III, id. feb. (Bernensis et graflite) ; (X)IIII Kl. maias; XIII Kl. aug. ; 
XVI Kl. iunias, via Salara. Basillae ; Xllil Kl. iun. Calliste. 

•^ Il faut dire, du reste, que les Itinéraires ne renferment pas celte mention. 

* Mombritius, I, 148. Les saints sont rattachés à l'Egypte, à la civitas Brisi- 
nia, à Milan et peut-être à Bome (le templum Martis). 

•• Cf. Delehaye [Analecla Bollandiana, 1897, 240-241) et de Rossl, /?. S., 
II, 213. 




SAINT SÉBASTIEN i87 

a de iOiiSy chrétien fervent, mais cachant sa foi afin de 

u pouvoir réconforter les martyrs. Il raffermit Marcus et 

« Marcellianus ^enfants jumeaux de Tranquillimts et Marcia^ 

<€ rtnd la parole à Zoé, femme du primiscrinius Nicostrate 

« qui gardait Marcus et Marcellianus ; il la convertit ainsi que 

« son mari Castorius, son heau-frire Claudius le commen- 

« tarie nsis, Symphorose sa fermne, Félix et Felicissimus ses 

« deux fils, six autres amis et trente-trois autres personnes : 

w le prêtre Polycarpe donne à tous le bapétme, — Agrestius 

« Chromatius, préfet de la ville, est à son tour éclairé par 

« Tranquillinus et se convertit avec Tihurtius son fils et mille 

« quatre-cents personnes de sa maison. Durant lapersécutioîi 

c< qui sévit sous le consulat de Maximien et d'Aquilinus, 

« a/ors que nul ne peut rien acheter sans sacrifier tout d'à- 

« bord, Caius reste à Rome avec Marcellianus, Marcus, Tran- 

« quillinus, Sébastien, Tiburce, Nicostrate, Castorius, Zoé, 

M Claudius, Victorinus et Symphorianus, tandis que Chroma- 

ti tius part avec les autres. Marcus et Marcellianus sont faits 

« diacres, Tranquillinus prêtre, Sébastien défenseur de 

« r Eglise, les autre^^ sous-diacres. Pour plus de siireté, ils 

« logent tous chez Castulus, chrétien, zétaire au Palais. 

« Mais Zoé est saisie tandis quelle prie à la confession de 

« Saint-Pierre, à ranniversaire des apôtres, et jetée au 

« Tibre; Tranquillinus est lapidé en allant à la confession 

« de Saint-Paul, à V octave des apôtres; Nicostrate, Claxule, 

<c Castorius, Victorinus, Symphorianus sont jetés à la mer ; 

« Tiburce est décapité, Castulus massacré, Marcus et Marcel- 

« lianus entpalés et ensevelis, Voie Appia, au second 

« mille, ad Arenas. Sébastien est saisi, percé de flèches, 

c< recueilli et guéri par Irène veuve de Castulus, repris et mis 

« à mort. Il est enseveli, comme il Ta demandé en songe à 

« Lucine, aux catacombes, () rentrée delà cnjpte des apôtres. » 

Que Sébastien ait été enseveli au lieu dit ad Cathecumbas, 
le fait est attesté, sinon par Damase, du moins par le chrono- 
graphe ; il est confirmé par la construction du monastère que 
Sixte III y éleva (432-440)*, par l'inscription votive que pla- 
cèrent dans la crypte deux prùtres de Jean et Paul sous In- 

1 L. Pv I» 236, note 13. 
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ûôeent I (401-417); onfia par les Itinéraires *. La montion de 

laconfesfiian de saint Pierre et de saint Paul à ce Tiième oiidroit 
sVxplîriuo sans peine : on sait" que les reliques des apôtres y 
furent transportées en 258 pour ^tre do nouveau déposées au 
Vatican, aproK la paix de l'Eglise ; et Ton sait aussi que leur 
culte y subsista après celte seconde traiiKlation ; Damase y fit 
g^raver une inscription en leur honneur'^ et le fénal atteste qu on 
y faisait station au jour de leur fètc *. 

La date de Tanniversaire du saint semble aussi certaine que 
le lien de son tombeau. Dès le iv* siècle, il est célébré le 
21 janvier, en niènie temps que Fabien. Et Ton ne saisit pas 
trace, clans les textes pontérieurs, d*une tradition divergente. 
Le férial, comme le sacramentaire Gélasîen au vu'' siècle ^^ le 
sacramentaire Grégorien au viii sièrle^ s'accordent avee le 
cbronographep 

L'époque des martyrs semble bien être celle de Dioclétien: 
quelques-uns souffrirent sans doute dans les pi*emières années 
du règne, le plus grand noajbre dans la persécution finale. La 
première date est déterminée d'abonJ par le sjncbronismo 
établi entre Dioclétien, empereur depuis le 17 septembre 284^ 
et Carin, empereur de décemlire 283 à avril 285*^; elle est 
confinnée par le consulat do Maxime et dWquilinus qui est do 
286 ■'. On n*v satirail rieji objecter, rnr Maxirnien fut César 
dès le mois de mai 285 et Auguste dès le mois d'avril 286 ; et 
M. Junius Maximus — qu'il est permis de retrouver sous le 
Maximien des gestes — fut préfet de la ville en cette même 
année 286. Si, d'autre part, aucun texte ne nous autorise à 
admettre sous le règne de Carinus aucune persécution régu- 
lière, rien de ce que nous connaissons de son caractère et de 
ses actes '^ ne nous empêche de croire à des tracasseries 
ou à des vexations, comme paraissent en supposer les pre- 
miers rapports de Sébastien avec Marcus etMarceilianus. 



ï Le F. H. ne donne aucune indication topograpliique au 21 janvier. 

- Duchcsne. L. P., I, ex et siiprà, p. 104. 
3 L. P . I, 212. 

* FH.29 juin. 
& Muratori. I, 637. 
6 Muratori, II, 20. 

- Cfiron. d\ile.r., p. 274. — Schiller. II. 120. 
'^ THlemont, 111,519; Schiller, I, 884. 

^ Goyau, p. 338. 
^0 Vopiscus, Caî'hius. 
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SAINT SÉBASTIEN 18Ô 

Il est non moins vraisemblable que les gestes rapportent 
certains souvenirs qui remontent à la grande crise de 302-304. 
La mort de Sébastien, officier dans un corps de la garde, se 
place aisément k Tépoque où les Augustes semblent préluder 
à la persécution générale par Tépuration de Tarmée. D'autre 
part, l'obligation de sacrifier étendue à tous les chrétiens, 
imposée à tous comme condition préalable de tout achat nous 
reporte aux jours aff'reux qui suivirent Tédit de 304 ; comme 
aussi la fuite de Chromatius qui se cache dans ses terres de 
Campanie avec nombre de fidèles. 

L'origine milanaise du martyr est aussi probable que l'époque 
où il vé<îut. L'importance de son culte dans cette ville, à là 
fin même du iv* siècle, nous est attestée par Ambroise * et con- 
firmée par le silence du Sacramen taire Léonien, livre d'origine 
purement romaine^. 

En dehors de ces certitudes — touchant la sépulture et 
Tanniversaire de Sébastien — , et de ces vraisemblances — 
touchant le lieu de son origine, l'époque de sa vie et les cir- 
constances de sa mort — , il semble malaisé de rien dire de 
positif et de précis. Il serait oiseux de discuter sur les fonc- 
tions de Fabianus et d'Agrestius Chromatius tout autant que 
sur les difl'érenis détails rapportés par les gestes^. Aucun 
document ne permet de mesurer la valeur plus ou moins légen- 
daire des personnages qu'ils groupent ensemble^. 

« P. L., 17. 21 ; 15, 1497-1498. Le détail qui fait de Sébastien le premier 
defensor civitatis est, sans doute, de tradition milanaise; Cf. Tillemont, 
IV. 740. 

' Noter que c'est seulement au vir siècle, sous Théodore (642-649), qu'il 
a pour la première fois un oratoire à Rome., L. P., l ; 3.33 (sans parler du 
monastère de la catacombe). 

3 La question de Marcus et Marcellianus est particulièrement obscure. Les 
gestes les enterrent sur la Voie Appin, au deuxième mille, ad Arenas; les 
Itinéraires sur la Voie Ardéatine — de Rossi a expliqué l'erreur du férial confon- 
dant le cimetière de Hnlbine. ad, s. Marcum et celui de Basile, ad ss. Marcum 
et Marcellianum, même voie {R. S., I, 261, 132). —Cette contradiction est 
peut-être plus apparente que réelle : la grande nécropole callistienne n'est- 
elle pas à cheval sur les deux voies, notamment dn côté de Sainte Soteris? 

* Saint Ambroise fait naître Sébastien à Milan — non à Narbonne comme 
le Pseudo-Ambroise ; — à la dilTércnce de celui-ci, il lui fait rechercher la 
mort. 
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II'. 



[ Gestes de 
fenint ie&n. 



H Comme sainf Jean refpfsnii th* renier le Christ ^ te pro^ 
« ronsftl ttEphèsi* rti arrrfii f^ut/ttfir/t pur ftnr /rUn\ îhmti^ 
t< firti irriff* fit ifnir rAptJirr rt Ir fit pinnqrr tinas Ihififr 
u boitiilfiit/e^ devant la port fi Latine ^ non sani^ t avoir faii 
i< fonetfrr et raser, a/ht y//// part}/ ilt*sht}iturr, la vrille tfe$i 
rt ttonrs fie mai. Saint Jra/t sortit île ta tnve tf huile (mnil^ 
(( lantei mm une blessure. Pour conserver ce sonvetdr^ lei^ 
« chrétiens coastnmireni tme église en cet endroit. » 



Le fait est expresst^ment attesté pnr Tertullien *, qni avait^ 
éti* îi RoiTie* Mais le soiivoniî* s*en jiorclit *io bonne lievcc : 
aucune autre legentle romaine n'y fait allii^iioii, calles^-uirmea 
qui ont leurs attaches sur la voix Latine ; lo lexle de Méliton 

l'ipncjre de uiôrne. Elle reimniH pourtant dans le courant du 
Vf siècle : la fC^te du H mai est attest<'e par rédition du calen- 
drier vùximw qui parut au tiéhut du vir siècle^; réyli^e est 
»îgnakîC au courst du n' siècle^. 

1. « ^nlpitius et >ervuiam(s amis dAtirelianus^ viri illustres^ 

Gestes de « fiancés à Enphrosi/na et Theodora, sœifrs fie lait de Flavie 

saint Nérée. ^^ Dofnitille^ se convertissent au cltristianistne en apprenant 

« que Domitille a guéri un aveugle, Hé rode ^ frère de Théo^ 

« dora^ et une mtfette, la fille de la nourrice d'Euphrosyne. 

c< Comme ils refusent de sacrifier, Lu.ru rius, frcrr trAurc- 

« lianus qui vient d'être frappé par Dieu, les livre au préfet 

« tirhain Anianus, avec rautorisation de Trajan ; Aniantis 



1 Cf. Marucchi : Les Catacombes romaines, p. 199. 

2 « Si autein UaUae adjaces, habes Roniam unde nobis quoque aiictoritas 
praesto est. Ista quani felix ecclesîa ! oui lotam doclrinam Apostoli cum 
sanguine s uo profuderunt ; ubi Petrus passioni doniinlrae adaequatiir ; ubi 
apostolus Joannes, posteaquam in oleum i^nciim dcinersus nihil passus est 
in insulam rele^'atur«, (De praescr., 3i;., r.-L.,2, 49). Que Domitien ait mandé 
saint Jean à Homn, il n'y a rien là d'invraisemblable : il y avait mandé de 
môme les parents de Saint Jude. 

3 P. L. 123, i:i7-i:J8, Cf. ififra. 

* Crescimbeni, Listoria deUa Chicsa di S. Giovanni avanti Porta latina 
(Rome, 1716. — cité dans Lipsius I., 414}. 



SAiNtË ËtGÉNir. Idl 

<c les fait décapiter; leurs corps sont ensevelis^ voie Latine^ 
« au 2" mille. » 

Cette dernière indication est confirmée par les Itinéraires. 
VEpitome mentionne les tombeaux de Sulpitius et Servilianus 
après ceux de Quartus et Quintus, au cimetière de Gordien, et 
la même mention se rencontre dans la Notifia et la Vita Adria^ 
ni^. Le nom même de ces martyrs est inconnu au chronographe, 
à Damase, au Liber Poniificalis, au férial, au Sarrementaire 
Léonien^. 

2. « Eugénie^ fille de Claudia et de fillustrissif/ie Philippe^ 

5stc« « gouvernettr de l'Egypte sous le septième considat de Com^ 

igénie. ^^ mode, sœur d'Avitus et de Sergius, refuse d'épouser à 

« Alexandrie^ Aquilius, fils (FAquilius le consul ; elle se 

ce réfugie sous Vhahit masculin ^ avec ses deux eunuques Pro- 

c< tus et Hyacinthus au monastère de Saint-Helenus dont Théo- 

« dorus est préfet. Admise par févéque Helenus, elle refuse, 

M malgré les prières des moines édifiés par ses vertus, de 

« diriger le monastère ; elle repousse Pamour de Mélanthie 

« qui faccuse, prouve son innocence en montrant qu'elle est 

« femme : cette reconnaissance entraine beaucoup de conver- 

« sions. Sévère et Antonius Augustes, pour enrayer le mou- 

« vement, envoient Perennius préfet qui fait décapiter Phi- 

« lippe : Eugénie construit un monastère pour les vierges 

c< saintes, Claudia un xenodochium,puis, avec ses trois enfants 

« retourne à Rome. Avitus est envoyé comme proconsul à Car- 

« thage, Sergius comme vicaire en Afrique. Bnsilla s'attache 

« ù Eugénie et est baptisée par Cornélius : livrée par une 

« servante, elle est abandonnée par Pompeius, son fiancé, 

« décapitée avec Protus et Hyacinthus dan^ la persécution 

ï fl.S., 1. 180-181. 

2 BosiOy p. 299, 111, 27. — 11 a trouvé une in.scription au Borgo Vecchio, prés 
de Saint-Ângelo, portant : 
Cf. Boldelti, 561. 



SlMPLirjVS MARTYR 

SERVILIANUS MARTYR 



3 Ce qui était interdit par le concile de Gangres, dont les canons avaient 
pris place dans la collection de Denys le Petit: « Si qua mulier propter conti- 
nentiam quae putatur habituni mutât et, pro solito muliebri, amictum uirilem 
sumlt, anathema sit» (P. L. 67, 1158). 



m AKALtSE CîïTTÎQtîÊ 0E8 TBIDITÎOÎÎ!* ROMAINES 

ti tie fia! lien ef Vahrien. Euyénir rf*fuM* ttn prett^ttr nrhain 
« Nicf*th(s fh sacrifiera IHatu\ au tnnplr dt* lllr ijfcutmia; 
it jftét au Tihrfij f^llr flnttv sur Pt^au ; jefi*f ffims Ivs frjttrs 
M f/es Thermae Serptianap, /7/r ftf' hrùie pas, l^Hapiféf par 
%< tm spicnlnlnr'^ tlans sn prison, ef/r f^/ ert^n-eHe fions mn 
« thamp^ non iain tir tu vili/*^ voit Latitu*, » 

Cotte dernière indication est ex note : le Umnl mentionne le 
tombeau d'Eugénie sur la Yoio Latine^ au cirnetiL^'O d'A[>rO" 
nianus^; les Itinéraires ^ ot le Liher PontifmiHs^ confirment 
cette donnée*, 

L*épnque «lU mourut Eug*^nie est moins assurée, la légende 
nuMitionnant à la fois le septième consulat de Commode^ les 
Augustes Sovèr© et Antoiiin, en dernier lieu Gallien et Valé- 
rien. On peut admettre il est vrai que les deux premières 
indications chronolfvgtrjues se rapportent au père de la sainte, 
et que c'est à Tépoque de (îaUien (260-265) pour Gallus {251- 
5Î53) ou de Valérieji (253-260) que celle-ci subit le martjre. A 
moin» que ce ne soit le voisinage du pape Etienne mort à cette 
époque qui y ait fait placer la légende. 

Quant au fond même du récit, débarrassé de sea invraisem* 
bhincos^, on ne saurait en garantir ni rexaciitude historique 
en géiiéral, ni, eu particulier, lo rapport avec la sainte de la 
Voie Latine. Saint Avit, év6qîie do Vienne, de 500 h 526 en 
connaît les deux épisodes essentiels, la retraite et le déguise- 
ment d'Eugénie ^, raccusation de Mélanthie et la reconnais- 
sance qui en résulte : mais il no prononce pas le nom de Rome 
et rien ne nous oblige à supposer qu'il y localise la légende"^. 



» D'après le texte que lut Bosio., H. 8., p. 2^8, 111, *2o. 

- Noter que les gestes ne lui empruntent pas la date de l'anniversaire — 
VllI. Kal. ian — qu'ils semblent ignorer. 

3 n. S., 1, 180-181. 

* L. P., l. 385. 

6 Tillemont., IV., SS.'i., note IV. 

6 Mêmes aventures arrivent à Sainte-Marina, (9 juillet, 218). Je n'ai pu me 
procurer l'étude de M. Usener: l.egenden der Pelarfia (Bonn. 1879). 

' Avitus Poem.^ VI, 503, [Monum. Germaniac. Auct. Antiq., VI, 289). — Je 
me demande même, après coup, si, au lieu d'admettre que c'est saint Avitquia 
utilisé la légende, il ne faut pas croire que c'est le légendaire qui a puisé dans 
saint Avis —, comme l'auteur des gestes de Cécile dans Victor de Vite. 11 arrive 
souvent que les gestes parti eu larissenl et localisent des légendes un peu 
vagues et flottantes — comme les «^'estes de Processus la légende de la fuite 
de saint Pierre. (Cf. supra, p. 171). 
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Cellerci, d'autre part, par les fonctions qu'elle attribue à Phi- 
lippe, la mention qu'elle fait des monastères, le personnage 
d'Helenus qu'elle introduit, la ville d'Alexandrie qu'elle cite, 
se présente à nous avec une physionomie nettement égyptienne. 
Il est probable qu'aune Eugénie inconnue, enterrée Voie Latine, 
s'est comme accrochée la légende d'une Eugenia, ou d'une 
Euphemia', ou d'une Eulalia d'Alexandrie ou de toute autre 
ville d'Egypte : l'homonymie des noms, la communauté d'anni- 
versaire peuvent avoir déterminé cette intrusion égyptienne 
dans la tradition latine '^. 

3. « Nemesius^ tribun des soif/ats^ converti par la guêrisonde 

tes de « sa fille Liicilla^ est décapité entre la Voie Appienne et la Voie 
Uenne. ^^ i^flfi^ /^ g des kalendes (raoûty et enseveli par Etienne^ 
« Voie Latine^ près de Rome, St/mphronins, banquier de 
« de Nemesius^ est confié in custodia privata ait tribun Olym- 
« pius^que convertissent les prières de sa femme Etuperia^ 
« de son fils Theodulns^ et les miracles de Symphronius. 
« BrtUés vifs devant la statue du Soleil à côté de lamphi- 
« théâtre^ ils sont ensevelis la mut par Etienne avec son clergé y 
« iuœta tiiam latinam mil /, le 7 des kalendes (F août ^ V aie rien 
« étant consul pour la troisième fois ^ Gallienpourlaseconde, — 
« Valérien et Gallien font rechercher Etienne et ses prêtres; 
a douze d'entre eux^ dont Bonus, Fanstus, Maurus, Primitif 
« vus, Calumniosus, Joannes, Exuperantlus, Cyrillus et Ifono- 
« ratus sont décapités Voie Latine, à côté de f aqueduc. Ils 
« sont ensevelis par Tertullinus, victime (POlympius quoique 
« païen encore, à côté de Jovinius et de Basile us ^ Voie La- 
« tine, aux kalendes (faoïlt, » 

Aucune trace ^ de ces traditions — ni les noms ni les dates — 
ne se peut relever dans le Chronographe, ni dans Damase, 
ni dans le Liber Pontificalis, ni dans le férial. Les indications 
des Itinéraires ne confirment pas tout à fait la tradition des 
gestes. Le Salisburgensis a i<'i une lacune; ÏEpitome j)arlc 
d'une basilique de Tertullinus^ que nous connaissons et ([ui se 

> F. H., V, id. iulii. Alexandriae fp. 90) associée à Euticus, cf. Uuinart, p. 5i3. 

* D'autant que les gestes sont évidemment modcK's sur ceux de Domitille- 
Nérée-Achillée. 

•^ Nous exceptons Nemesius et Lucilla. Cf. supra^ Traditions appiennes. 

* Hossi, R. S.. I, 180. 

\:\ 
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trt>nvait ot^Uv h* nuietu^n* <lt? (i an lieu ot ri?lui «rAprniikui, au 
clcuxieruo triiUtr environ, rointuo h porte notre texte; roitime 
il U^ (mrtn (nïiHir(\ fWt *'iii tniiu^Uero ^I^Aprcmicri fiiu- YRpiiùmf 
o(. la NtUifin [ilaivut li*s 1tïiiilK*aii\ t\i> NoniCïiius, Olvmpliriiiî*, 
Simpituium et Thooïluluî<. M:iis VEpUow** parle tl*un gmupe 
(lo vin^^t.-lmît rliTfs ensevelis îLVe<* le papp^, la St^tititiu %\\m 
gn >upe de viTi*ït — y coiiij>ns iNf^niesiuH — , Icj* jj^eiites tlun 
gt'onpo ilo doii/e, toimnoniriiï^s iliuiti la roî^eeiLsiori arnioïikmne, 
laïnlis «pu* iKHir sotilenjent stir^t ritrs (l;uis les textes lalif^ 
vl Iretîîe djuis la l'etHMisinn fiM'Uiphnisliipje : il faut roiiuiJ<'er 
a sa?i>ir 1« uoiiilnv île ces nuirlyrs, I/miiiedur esit runnu ci 
rnentîrumé par Fal»reUr% HoMt^ti^^; Jrjvinins et Basileus mni 
attestes par le tërial an S des kaleritle^^ de jamier: auctiji 
UHti'o texte ne plare leur k^udieaii Vuio Laliiio*. 



Génies dfl 
Jt Gordien. 



if Gtmimi, vkuirv flr fm/pt^rf^ttr Julirn, cmitirrii prit ie 
<A prritr Janvirr ainsi ffitr Marina m fermae^ esii jmjé jïûr 

u mai, VV^/r (jihHf% tt tôt, mUlv t^nriro/i^t/futs ttêtr (n/ptr «i>, 
« (ft*puifi hnglrmps fUjn^ r^ptmtit Epimu(pît\ 

(*oU.o tradifînn >?Vx|>Uqne par detix faits: p'Ie rimotièn^ d*^ 
Gordien, troisième station sur la Voie Latine, après Apronien et 
Tertullin : rexistence en est attestée par le lërial"', les Itiné- 
raires'', les découvertes^; il y eut certaincMnent un Gordien, au 
teni[)S des persécutions, propriétaire de la catacond)e, ou enseveli 
dans la catacoinhe, (pi'il ait ou non été martyr. — 2" Gordien, 
père du pape A{^Mi)it^, partisan de Symmaipie cpii combattit 
avec Faustus contre Festus et Prohinus et tut tué'-' avec Disrnis- 



' Dans le texte unnénieii, Honoratiis manque ; aux autres noms du texte 
latin sont ajoutés : Theodosius, liasilius, ('.astulus ot Hessus. — Dans le texte 
métaphrastique, llonoratus est nommé avec Theodosius, Basilius, Castulus 
et Donatus. 

2 Inscr. antiq., VIII, ;U7. 

:» Osservar, II, 18, p. 5G-2. 

^ 2 mars, 128; Uossi, H. S., I, 259; Xeumann, 301), 1 ; 2 août, 144, note h. 

'• Codex Bernensis^ VI id. maias, Rome. Via Latina, in cimit. eiusdem 
natale Gordiani. 

6 li. S., 1,180-181. 

' Bosio, p. 298, III, 26. 

s L. P., I, 287. 

^ L. P.. I. 96-08; Thiel, I, 662; L. P., I, 146. - Knnodius : lihellus pro 
synoiio, 192, P. L., G.'», 185;. Théodore le lecteur (P. L., 86, 193;. 



> 



SAINT GORDIEN 195 

sinius clans les niassarrcs do 502. L'histoire du Gordien de la 
catac^nibe était tombée dans le plus profond oubli, comme 
l'atteste , sinon la légère incertitude qui s'attache à la (hite de 
son anniversaire*, (hi moins la diversité des compagnons qu'on 
lui donne. Tantôt il apparaît seul, comme dans le Codex Epter- 
nacensis et le Codex Betnensis; tantôt il est associé à un saint 
Primolus parfaitement inconnu d'ailleui's 2; tantôt il est associé 
à Epimaque d'Alexandrie, soit par un simple rapport de sépul- 
ture*^ soit par un rapport do parenté extrêmement étroit^; et 
cet Epimaque lui-même ai)parait tantôt seid, tantôt associé à 
un saint confesseur Midon : tous deux se retrouvent ii Prétex- 
tât, à cette mémo date, dans le Bernensis et le Wissenbur- 
gensis. — Mais il s'est trouvé que le Gordien, père du pape 
Agapit, était prêtre de saints Jean et PauP et que, à ce 
titre ^, il avait l'administration dos cimetières de la Voie Latine 
et de la Voie Asinaire jusqu'à la Voie Lavicane — celui de 
son homonyme, par conséquent — ; il se trouve encore que son 
compagnon et son ami Dignissimus est prêtre lui aussi, de 
saints Jean et Paul; du coup, un rapport s'étal)lit entre le nom 
de Gordien et la persécution do Julien; quelques années passent, 
ensevelissant rapidement le souvenir de <*os événements dans 
la plus complète indiffén^nce ; la renommée des saints du Colins se 
réj)and: le besoin do noircir l'apostat se précise; le lion (jui 
unit Gordien ii l'empereur se transforme : la légende est 
née^. 



» VI ou vu, i(l. maias, simple variante paléographique. 

« FH: VII, id. maias. 

3 Gesta Gordiani (édition bollandiste). 

* VEpUome en fait son frère. H. S., 1, 180-181. 

* L. P., I, 260, 261, 265. On a sa signature, en cette qualité, au concile 
de i99. 

« «. S., III, 515, 5i6. 

' On peut penser que saint Gordien de la voie Latine résulte de Tidéalisation 
du Gordien tué en 502. La chose n'est pas impossible, d'autant que Sym^ 
maque laissa un grand renom de sainteté qui dut envelopper ses partisans 
(L. P., I, 268, 1. 13). Le fait qui heurte Thypothèse est (fu'on ne voit pas que 
le cimetière portât, avant Synmiaque, un autre nom qu'après ; de plus, les 
Itinéraires attestent le tombeau du saint. 
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^^ avec son p^te à la vite f/*irii miff^^ *?.s/ haptis^ par /e prêtrt 
Pidycarpt* drvmtl SMnsftrti^ rt'^/f* à flafnr petnlutti la persé- 
(1 u f io n ( § 07 ) , re ^ s tfsr if c Hi i h o i fi itu* tmu hi* p a r In frn vf r/* ( S ^ ^ ) ♦ 
est trahi par faposf/it Tortfttatfis, ammê (ffratif le préfet 
Fnhimtus (g 7î<y, fit'ropit*' mie fjirirmir ft»f ///" mil/f et 
etf terre an mentr etnirnit (§ 82)''', 

La trarlîtîun ont itidt*pt>n<îariU* dc^ Danmse^ rjui consacre un 
e/of/inm k Tiburtiiisi, î^ans donner aiinm détail sur lui ; elle Of^t 
ë|(alenient indr-pondatito duft'^rial, atuitiel olle n'ernpniïite ai la 
itHMfctiûii nd itnas fnnrosiû la date de raïuiivorsaîro Ifliff.nnt/^ 

L'indication quelle donne pour remplacenioiit dv la sc'^pul- 
ture est confirmée par le férial : ces deu^/mmers se tronvent, 
d'après celui-ci, à la distance qu'elle imliqiio ; elle Test encore 
par les Itineraù^es^ et par le^ découvertes récentes ^^ : le cime- 
tière qu'on a retrouvé date de la période qui précéda la paix 
constautinienue plutôt que de la suivante. 

Quant à Tassociatiuii do Tlbarce â Sébastien, nous n'en pou- 
vons mesurer la valeur. 



' Cf. Marucchi : Les Catacombes romaines, p. 205. Pour les gestes des IIU 

Couronnés et de Pierre et de MarceUin, cf. supra, p. 1:)3 et IG.'l : légendes 

céliennes. Il est naturel que les deux grandes traditions lavicanes se soient 

transportées dans la niôuie région du Celius : c'est là qu'aboutissait la 

Voie Lavicane. 

- M. AUard prétend (IV, 362) que Castulus fut martyrisé Voie Labicane. 
Les gestes (^ 83) ne donnent aucune localisation. 

-' Ihm., 30. p. 36. 

* Salisburffensis. Via Labicana: in aquilone parte ecclesia Helenae primus 
Tiburtius martyr. — Id., Epitome, Salifia, Vila Adriani ; H. S., I., 178-119. 

•• UuL, 186i, 10, 82; 1873, 147; 1877, 21; 1878, 46, 4i)-71, 149; 1879, 75, 87; 
1881, 164; 1882,111, 130. 
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IV* 



1. « Sf/mphérose^ femme de Getulins^ frère dWmanfiNs 

Iles de « martyry est martyrisée sur l'ordre d'Hadrien, ad Fanion 

unie ^^ HercvUs et finalement jetée à fAniene. Son frère Eugène^ 

' « principal de la cnrie tihurtine^ F ensevelit près de la ville. 

« Les corps de ses sept enfants, inartyrisés après elle, sont 

« jetés dans une fosse profonde à un endroit que les prêtre 

« appellent ad septem biothanatos. Après la persécution, on 

H leur élève des tombeaux ; on célèbre leur fête le Ib des 

« kalendcs d'aotU ; on conserve leurs corps au 8" tnille, » 

Le rédacteur combine ici deux traditions locales distinctes, 
dont on peut reconstituer la physionomie propre avant d'en 
expliquer le mélange intime. 

Sur la voie Tiburtine, le souvenir d'une mère chrétienne 
martyrisée avec ses sept enfants s'était attaché à la villa 
d'Adrien : le nom que les gestes donnent à la mère est confirmé 
par le forial-, et par les Itinéraires-^. On en peut dire autant 
des noms des sept enfants depuis qu'on ^ a expliqué par une 
erreur de copiste l'étrange méprise du foriul au 15 des kalendes 
d'août, rectifiée, du reste, au 5 des kalendes de juillet. La réalité 
du martyre, où l'on pourrait être tenté de voir une imitation 
et comme une réplique des gestes de Félicité ou de la passion 
des Macchabés ^ est attestée par le passage du férial que nous 
avons cité et par l'existence des tombeaux mentionnés dans 
les Itinéraires; elle est garantie d'ailleurs par certains passages 
de la légende et par los découvertes : un temple d*Hercule est 
trois fois mentionné dans notre texte : on peut, sans péril, 
identifier avec l'IIpay.AsCsv de Til)ur que Strabon mentionne 
à côté du temple de la Fortune de Préneste ". Les sépultures 
ont même été retrouvées: au xvii** siècle déjà, Bosio^ avait 

' Cf. Marucchi : l^es Catacombes Romaines^ p. 225. 

3 XV. Kal. aug. 

8 R. S., 1. 

* Duchesne: F. H. Proleg. 

6 Aube, 1, 290. 

« Strabon., V, III, 11. 

' Bosio, R, S.» p. 401 ; III, 40. 
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româpqué ceriaiïis restes iïimo Jjasilîqne rc^iniiérialo i]am une 
tt'^rre de Mriffei qui avait, a travers les .siècle», gardé le nom 
do a seitp fratp, ; en 1878, Stevenson a relevé, dans un champ 
ap f >e lé Tm-r rti 1 1 1 o Ir * , ii ii [i e u a v a 1 1 1 d'à rn ver à Va s t t*/f A rc io n r , 
Icâ ruines d'une petite ha.^ilirjue à laqtieUe utie autre avait été 
adoss^p dan» la suite, afin de pouvoir contenir les ehrétien» 
qnî accouraient de toutes^ parts* : une communiraticm avait été 
établie entre Jes detix absides pour permettre aux fidêlets qui 
priaient dans la nouvelle basilique d apercevoir la confession : 
ou sait que les premiers chrétiens hésitaient à déjdactT les 
reliques. 

L'époque du martyre ne saurait être dêtermijiée avec uno 
enJii^i'e certitude. Les lern»*!* de Syuîphérose, î^yjA^ipcOtra et de 
fiift//tn/taftL^ nous rei>orlont à un ii^v m Ir gn?c était au!*si corn- 
nunn que le lalûi; ce qui conviendrait ii nieneîlh? k Tépoque de 
r**t cîuptM'eur qu'on traitait de (i mer a (us. Mais le grt*c fut sans 
linute parlé ix T\hy\v plus lojigtcrnp^ qu'ailleurs: Strahou no 
dit-il pa!^ que c'était nue vraie ville grecque, coiunie Préiieste^? 

Sur la voie Salant une nutro tradition s'était développée, ii 
Gabief4, gardant la uiéiuoire d'un (îetutius, d'une seconde Syui- 
phérose, sa femme, d'Amantius et de Oerealis [rf. infra). 

Les deux traditions se mêlèrent bientAt dann riuiagination 
populaire: ridcntité de nom des deu\ SyinphéiTi.se, ci'lle de 
Tibur et celle de t^abies (on Torri) sur la Voie Salara, la com- 
munauté d'époque à laquelle tontes deux vécurent, devait 
nécessairement entraîner la coiifusion. D'autant qu'une autre 
cause y contribua en<'ore : le souvenir d'un certain Zoticus 
s'associa à la tradition salarienne connue à la tradition tibur- 
tine et contribua ii les enlacer et iiles unir. Ily avait un Zoticus à 
Tibur ^, voisin par conséquent do Symphérose et de ses fils ; il 
y avait un autre Zoticus sur la voie Lavicane, au dixième mille"', 
qui se rattachait au (ietulius de la Voie Salaria et par l'homo- 
nymie des deux villes où l'un et l'autre étaient vénérés'', et 
par riioïnonyniie d'un conqjagnon auquel l'un et l'auti^e étaient 



' Propriété du marquis (îrazioli qui fit les frais des fouiUes. 
- Stevenson : Scoperta delUi basilica di S. Sin/'erosd r dei suoi set te pffli al 
nono mifjlio delta via Tiburtina; 1878. — But , 1878, TTi. 
3 Strabon. « ça^l ô"KXÀr,v:ôa; àjA^otipa; ». V, III, 11. 
* Fulvius Cardinalis, p. IG; 10 juin, 2r.2; 18 juillet, 352, 'i 8. 
•' F.ll, llll, id. februarias. 
« Gabies de Sabine (ou Torri) et Gabies de Laliuin. 
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associés ^ De ces multiples rapports résulta bientôt la fusion 
de la femme de Getulius et de la mère des sept martyrs, et 
aussi — sans que, à vrai dire, elle se soit jamais complète- 
ment accomplie — celle de Gotulius et de Zotique^. — Com- 
ment expliquer autrement Tintrusion de Getulius et d'Aman- 
tius dans la tradition tiburtine et le silence de la tradition 
salarienne sur les événements de Tibur?-^ 

2. « Romamis, soldat^ aperçoit tni ange dehoiit a^tprh de 

stes de « Laurent pendant son martyre ; il se convertit et est baptisé 
iaurent. ^^ ^^^^ Laurent que Dèce fait ramener au palais. Cependant 
Syriaque « />^c^ se fait présenter Borna nus (pu, s' avouant chrétien, 
^*de « est décapité en dehors des murs de la Porte Salara, le 
« 5 des ides (faoût, et enseveli par le prêtre Justin dans une 
« crypte de l'Ager veranus, — Laurent, archidiacre de 
M Sixte, à qui celui-ci a confié la direction de l'Eglise, se 
a joue de Dèce, est grillé sur une claie : Justin prêtre et 
« Hippolyte vicaire portent son corps dans le champ de la 
« veuve Cyriaca, via Tiburtina, où Laurent était venu la 
« nuit; ils r ensevelissent au soir dans une crypte de la Voie 
« Tiburtine, la propriété de Cyriaca, à Vager Veranus, le 4 
« des ides d'aotit. — Hippolyte vicaire à qui V aie rien, pré- 
« fet, a confié Laurent, se convertit. Sa maison suit son 
« exemple; Concordia^ sa nourrice, est décapitée; 19 autres 
« perso/mes sont décapitées également en dehors des murs de 
« la Porte Tiburtine, et Hippolyte est abandonné à des che- 
« vaux sauvages. Les corps des saints laissés in campo iuxta 
<c Nympkam ad latusagri Verani, le jour des ides d\ioût, sont 
« recueillis par le prêtre Justin et ensevelis au nuhne endroit, — 
« Irenaeus, égoutier, lui porte avec Abundius le corps de 
« Concordia retrouvé dans un égoût, grâce au soldat païen 
« Porphyrius qui désirait voler ses bagues, — ceci treize 
u jours après la passion d'Uyppolyte : — Justin C ensevelit 
« apiul corpus Hippolyti et ccterorum. Irénée et Abundius, 
« précipités dans Pégoiït par ordre de Dèce, lel des halendes 

1 Amantius, cité dans les Gestes de Getulius et au F. II. : llll id. feb. 

^ Cf. lamelle de plomb découverte en i652 dans le tombeau de Saint-Michel 
(Bosio, R. S., p. 401). — Codex Casinensis, Codej' Vaticanus lonf/oboidicis 
caractériels exaratus^ cités par Cardulus, Sotae, p. 15; 18 juillet, 352, g 8. 
— Cf. Doulcet, 93-94. 

3 Adon place au 27 juillet la fête de Symphérose : c'est une énigme. 
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ft de ^pptpmhrr , en ^na f rctirr^pnr Just in H î*n%evf*lh itiria corpm 

ç' àefiit iMurfit/ii in tri/ptu in fifito Vf^ruNo, i** vingt-^ppiiènw 

ï< jour uprh la pmùfm des mints, ~ Trt/phonia, fnmne de 

« Wr/', voyant ^tm mari tonrntrnté par /f dinhle, ^e fait 

it ùapfisfr pur Jasfin et, marie, r^si enseevlie par fni dam lu 

ti çrfjptr aà fui l'ftltrrr llippolf/le^ le ib des Kalende^ de 

« mwemhre, — Ct/ri/la, fille df^ !>h'e, refuse de se marier H 

a de sacrifier anj idoles : décapitée par ordre de Claude^ 

<i elle est en.^evelie par Jn^tia, aitprèn de Saint Laureni^ 

n le 5 de^ Kalende^ de mjvembee^ >» 

Le fait du martyre do Lauront os^t atte^ik^ par Damase' ; la date 
de son anniversaire jiar lo Chronograplie - et le ftViaL; le lien 

de sa s('*pulture par la catacorube ùi les fiawiliqiiefi nïeniiotinéi'S 
par les Itiuérairps •* ot subsiatant encore près de VAgra Vemtm : 
la baî*iiHque constaiitinionne k roccidciit, abaissée par Léo- 
pard uï^, agrandie et ernbollio par Pelage II ( 570-51 K)J et la 
b;isi3iqne construite par Sixte III (432-440) à rorieui de la 
colline: toutes deux se touchant par la convexité de leurs 
absides'^, réunies et coujuio fondues en une seule par Honorius III 
(1216), L'époque assignée à res événenientfî jiar la tradition 
tiburtino est a tt éditée par saint Cyprien'S par Eusèbe**> auî^si 
bien que parle IJher Pontificali^'*. 

Mais si le fait du niartvre^ la date do rannivensaire^ le lieu 
de la sépulture de saint Laurent paraissent aussi bien établis 
que Tépoque k laquelle il convient de le placer, les difficultés 
commencent aussitôt que Ton veut connaître les saints qui 
sont morts avec lui. Le Liher Pontificalis ne confirme plus ici 
les données des gestes; il invite à les contrôler. 

Des quatre personnages qu'il associe, en efl*et, au martyr 
principal, deux sont absolument inconnus: le sous-diacre Clau- 
dius et le prêtre Severus n'apparaissent ni dans notre texte, ni 



• Ihm., 3?. p. 37; 55, p. r,7. 

2 Le chittre donné par le Chr. s'explique par une erreur de copiste ; 
le Codex Epternacensis s'accorde avec les gestes pour donner le i des ides 
d'aoïit. 

3 /? S., 1. 

* Gouinie les temples de Venus et de Home, sur l'emplacement de Sainte- 
Françoise Romaine. 

•'• Episiolam. 

« Eusèbe, Chronic. — R. S., II, 212. 

^ L. P., I, 68, i55. 
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dans le calendrier : Dainase est muet à leur endroit et les 
Itinéraires ne mentionnent pas leurs tombeaux. — Crescentius 
a sa sépulture mentionnée par le Salisbitrgensis, la Notitia et 
VEpitome dans la basilica maior de Sixte III. — Romanus est 
qualifié de lecteur par le Liher Pontificalis^ de soldat par les 
gestes; mais c'est, sans doute, le même personnage qu'aura 
transformé la légende afin d augmenter d'un miracle* la gloire 
de Laurent ; son tombeau est mentionné dans les Itinéraires^ 
tout au fond des galeries cémitériales ; son épitaphe a peut être 
été retrouvée en 1864, à Saint- Laurent^, son nom fut peut- 
être donné au titulus Romani de 499 •'^, sa crypte fut peut-être 
détruite en 1876^ : ces « peut-être » ne sont pas inutiles : rien 
ne confirme ces hy-pothèses, si rien n'y contredit. 

Dans la même église que Crescentius et Romanus reposaient 
aussi, selon le Salisburgensis^ une Cyriaca sancta vidua et 
martyr et in altero loco s, Justinus, L'une et l'autre parais- 
sent dans nos gestes sans que leur sépulture soit indiquée ni 
même mentionnée leur mort; Tune et l'autre sont devenus les 
héros de gestes séparés, qui n'eurent qu'une popularité très 
faible^, et dont l'auteur se proposait sans doute de réunir et de 
compléter les renseignements épars dans les gestes de Laurent. 
L'anniversaire de Justin est placé par le imdXpnd, non. aug ; 
son tombeau, nous l'avons vu, était voisin de celui de Cre- 
centius, dans l'église de Sixte III. Cvriaca est absente du fériail ; 
son nom ne s'y trouve que dans un manuscrit de Bfede-Florus, 
à la Vaticane. Mais son souvenir est attaché à Sainte Maria 
Dominica et surtout à VAger Veraniis : on racontait qu'elle 
était propriétaire du champ où saint Laurent fut enseveli*', que 
ce champ fut confisqué pendant les persécutions et qu'on y 
éleva, après la paix de l'église, la basilique superbe dont Léo- 
pard devait abaisser le niveau et Pelage enrichir la décoration. 
Le fait est qu'on y a trouvé Tépitaphe d'une Quiriace"^ et que les 
pèlerins du v" siècle y ont vu le tombeau d'une Cyriaca^. 

1 La conversion d'un soldat. 

« De Rossi, Bull., 1864, 33. 

» n y eut aussi un Romanus à Antioche. Prudence : Veri sleph., X. 

* Stevenson, Nuovo Dul.y 1895, p. 89. — Une tradition mentionnée par 
le R. P. Le Bourgeois place à Saint-Laurent in fonte le lieu de son baptême. 

* Stevenson, Nuovo BuU., 1895, 97. 
« L. P., 1, 182. 

7 Bull., 1864, 34. 

* R. S. I, 178. 
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ANALl^SE CRTTlOrH DKS TRADITIONS ROBTiTl^ES 



Irénëeet Ahundius furent en?teveUs, si Ton en croit les pestes, 
iur ta r orpo ris S , La u r^' n / i i . I ci e ne or e 1 e h 1 1 i li e ra îr e s c o n fi r nie* n t 
k^urs indieutionB» « ihi pausat^ lit-on tl;m*s It^ Saliyhttrfjr^^sh^ 
SS* A^fitftffhts f't flfrt*ft(rt'tis^ wnrft/resrintiffifrfinaK >^ (Juarit h 
la tiaitï qu'ils assignc^nt à leurs aimiVL^rsaircs, l41o e«t crjîjtreditô 
par le féria! : ceUil*ci d<ïnut* : t< A' Kft/.stpt. ad^ s. iMiirfftfinm... 
AhtiiitUi^ i)^ reux-là le VU: la différence est peu aeuf^iblo; 
de quelque manière qu ou Texplique — erreur de copiste ou 
divergence de tradition — le cvdte des deux cioacarii reste 
fixé au dernier tiers du mois d'août. 

Rien ne coniredii donc jusqu^ici aux douuées essentielles des 
gOdteis ; un double rapport chronologique et topo j^raphique réu- 
nit tïuis CCS martyrs dans une niême région de la voii! Tiburliuc, 
à une nieruo (époque de rannëe; cette double parenté qui les 
lie semble garantii' Teractitude relative do la trailitîon. II y a 
de bonnes raisoua, au contraire, pour dunler de*î détails qu'elle 
apporte au sujet d'HippoIyte, Concordia, ïryplionia, Cyrilhu 
Que Tryplionia etCyrilla fussent femme et fille de Dèce, lofait 
est manifestement inexact; muj pas que le nom d*esc lave porté 
par Tryplionia nous invite à le penser : (raffrancliie Marcia 
était eoncuUno de Commode ^)^ nuiis notre connaissance do 
rhistoire d(^ Dèce nous oblige à le croire. Il est seulement i 
possilïlo, si l'on veut', qu'elles ait'ut npiiartenu n sa maisnu. — 
Qu'elles fussent ensevelies toutes doux, contrairement à cp 
que racontent les gestes, auprès de saint Hippolyte, c'est ce 
K qui ressort d'autre part du texte niêiue du Salishurgensis '-\ 
Il en va de môme de Concordia : sa tombe est mentionnée dans 
ce même texte : mais sa qualité de nourrice d'Hii)polyte est 
ignorée ou contestée par tous les Itinéraires^'. Le fait est que 
nous ignorons tout de ces martyrs, hormis ce point seulement: 
comme leur tombeau était tout voisin de celui d'Hippolyte, elles 



" Je ne saurais trancher la question de savoir si le petit cubiculum dont 
parle le Salishurf/ est celui d'Irénée : le texte est trop corrompu; d'autre part, 
les gestes n'autorisent pas à séparer le tombeau dlrénée de celui d'Abundius. 
il faut attendre des inscriptions. Suovo Bull., 1895, 7i». 

- La restitution Irenaei ne souflre pas de difficulté. 

'^ De Witte : Du clirislianisnie de quelques impératrices romaines avant 
Conslantin. —Mélanges (C Archéologie, lll. 10 {Paris, lS5:i). — De Rossi, BuL, 
1882, 27. ' 

* Allard, III, 20:{. — On a la maison d'un Dèce inconnu. 

'• De Rossi, H. S., 1, 178, — Stevenson, Suovo Bull., 1895,75. 

^ Le Salisbur^ensis en fait sa femme; la Solitia la nourrice de Cyrillî\. 
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furent «associées à l'histoire de ce saint et engagées à sa suite 
dans le cycle de Laurent. 

Quant à Hippolyte lui-même, deux faits apparaissent comme 
incontestables et, du reste, comme incontestés : au milieu du 
IV* siècle, un Hippolyte étîdt vénéré aux ides d'août*; il était 
vénéré dans la cataconibe qui porte son nom-. De cette double 
donnée, il faut rendre compte, en recherchant d'abord quels 
faits historiques elle recouvre, ensuite quel développement 
légendaire elle supporte. 

Le catalogue libérien qui, pour Tépoque antérieure à 235, 
reproduit la chronique d'Hippolyte, se termine par ces mots : 
« Eo tempore, Pontianns episcopus et Hippolytus presbyter 
M exvies sunt deportati in Sardinia, in iusu/a nociva, Secero 
« et Qtnntino consulihns ». 235 — Pour qu'un Hippolyte soit 
ainsi mentionné avec un pape dans une chronique papale, il faut 
nécessairement qu'il ait occupé dans l'église une situation 
considérable. Or, nous connaissons d'ailleurs un Hippolyte, 
disciple d'Irénée, qui joua un grand rôle à Rome, à la fin 
du II* siècle, dans les controverses pascales, et au début du m*, 
dans les controverses contre Praxéas. Si nous admettons qu'il 
avait quelque trente ans au temps de Victor, il en devait avoir 
plus de soixante au temps de son exil. On comprend que 
Maximin qui s'efforçait, moins d'inquiéter la masse des chré- 
tiens que de frapper leurs chefs, n'ait pas hésité à sévir contre 
un docteur aussi illustre, quoique atteint déjà par la vieillesse ; 
aussi bien on ne saurait s'attendre à voir les scrupules retenir 
le bourreau d'Anteros. D'autre part, on. n'a aucune raison de 
contester le fait puisqu'on ne connaît historiquement aucun 
personnage du nom d'Hippolyte qui soit parvenu à la même 
célébrité. 11 vivait encore, ainsi que Poutien, le 21 novembre 235, 
jour de l'ordination d'Anteros; il mourut, sans doute, ainsi que 
Tancien pape, victime des fièvres de Sardaigne et du travail 
des mines ; son cadavre enfin fut rapporté à Rome, sous le règne 
de Phihppe, en même temps que celui du Pape, enseveli et vénéré 
dans le cimetière de la Voie Tiburtine : comment expliquer 
•autrement que l'anniversaire de tous deux ait été fêté le même 
jour 3. 



» Chronographe de 354. — L. P., I, 12. 

* Ceci résulte de la comparaison du Chronographe et du Salisburr/ensis. 

* Duchesne, Origines chréliennes^ p. 306. — Cf. supra, le Chronogr.^ 354, 
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ÎSA APîlLTSE CBlTrQïTK DES THÀDïTtONS ROMATI^K» 

La découverte de 1551 a confiniié et affermi res livpotlièîses ; à 
cette date, on trouva dans cette catacombe une statue d'Hippo- 
lyte sur la base île la*njelle était f^-avée ta It«te de ses œuvres; 
ainsi, siioit qii'U ffit propriétaire du terrain on se développa la 
cimetière, soit que, pUitAt, il en ait été le créateur et Torganisa- 
teur, c'est cet BippoJ}4e qui lui a donn/! son nom. Comme le 
ciuietière de Calli^te est ainsi appelé en souvenir de celui qui n y 
fut pas enterré, qui nV>n fut pas possesseur, mais qui Tamé- 
nagea, de mémo le cimetière d'Hîppolyte fut aussi désigne, jo 
suppose, par le nom de celui fiui en dirigea rinstallation. 

Mais, dira-t-on, l'hypotliëse est peu vrai semblable ; com- 
ment croire qu'au môme moment oii Téglise romaine devait 
concentrer tous ses efforts et tontes ses naissantes ressource» 
afin de s établir Voie Appicnue, elle voulut en distraii^ une 
bonne part pour les affecter k une tentative analogue sur 
la \'ie Tiburtine? — I/objectîon tombe (relle-meme, ou plut<H 
elle 8c retourne contre ceux qui s'en annaient. Au monieïit 
ou il s'établissait Voie Tiburtine, Ilippolyte était en conflit 
avec 1 église; on a eu raison de voir dans notre docteur 
Fauteur des i^ù.c'ici^t^ù^i.î^x et U* clief d'une église sctdwruatique; 
Thistoire des origines du cimetière Tihurtin complète ces faits 
et les éclaire; Tharmonie d'bypotliescs différentes n'esl-elle 
pas une présomption de leur exacHittÉtb'/ Tanilis qu(^ Callistc 
orgciiiisait, au temps de Zépiiyrin d abuni, sous sou prupi^j 
pontificat ensuite, a le cimetière », en réunissant les hypogées 
des Caecilii et des .^niilii. son ennenù acharné faisait de la 
catacombe tiburtine le centre d'une connnunauté rivale. On 
s'explique alors ce titre surprenant d'évôque de Rome que lui 
donnent Eusèbe et les sources grec(|ues' ; on s'explique surtout 
ces coïncidences curieuses de temps, de lieu, de situation 
ecclésiastique et théologique qu'on a si souvent relevées entre 
l'auteur inconnu des <I>'.Xca:9Cj;j.£va et l'exilé de Sardaigne ; on 
s'explique encore cette singulière identité des livres qu'on attri- 
bue à l'un et à l'autre; on s'explique enfin le développement 
même de notre légende'-'. 

1 Lightfoot, Aposlolics Fnthers, I. Clément of'Hom., Il p. 4.'{3, fait de Hippolyte, 
révAque de la population tlottante, qui vivait à Porto. ^11 reprend en la corri- 
geant la thèse de Ru^'gieri {t)e Vortuensi S. II. Episcopi et Martyris Sede^ 
nomac, mi). La grande objection est l'ignorance de saint Jérôme, ami de 
Pammachius, un des principaux personnages de ce pays. 

' Voici l'objection de M. l'abbé Duchesne, p. 312. « Il y a entre les deux 
hérésiologies une différence plus grande que celle qui peut séparer deux œuvres 
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A la fin du IV* siècle, dans felogium damasien*, Hippolyte 
nous apparaît avec le double qualificatif de martyr et de nova- 
tien. Qu'il soit devenu martyr, il n'y a rien là que de très 
naturel : nous savons par saint Cyprien^ que, au milieu du 
III* siècle, on appelait ainsi les simples confesseurs ; dès l'époque 
de sa mort, le terme de martyr a donc pu être associé à son 
nom^. Plus tard, l'extension du terme se restreignit à ceux 
qui, confessant leur foi, avaient perdu la vie ; l'habitude prise 
empêcha de rectifier une appellation désormais inexacte 
lorsqu'elle s'appliquait à Hippolyte; le mot suggéra l'idée et, 
peu à peu, Ton en vint à croire qu'Hippolyte avait été mis à 
mort. 

Qu'Hippolyte soit devenu novatien, voilà qui peut surprendre 
d'abord, le novatianisme ne s étant pas développé avant 251 et 
Hipolyte étant certainement mort avant cette époque *. Le fait 
s'explique néanmoins. Hipppolyte avait été longtemps hérétique 
et schismatique ; d'autre part, le novatianisme était encore très 
vivant au temps de Damase et très redouté; les Romains d'alors 
avaient des hérésies une horreur très vive plutôt que des idées 



d'un même homme... ; U y a la différence d'un esprit à un esprit. » Mais aucun 
texte ne mentionne simuUanéiuent les deux Hippolyte. Est-il possible de pré- 
voir les évolutions successives d'un esprit particulier? L'emprunt du cycle 
pascal aux hérétiques s'explique par le retour d'il, à Torthodoxie et son 
importante renommée ; on s'explique de même, qu'on lui ait rendu son titre 
de prêtre : Calliste mort, la vieillesse approchant, H. a dû devenir plus trai- 
table ; l'approche de la persécution, après un»Iongue paix amollissante, invitait 
les chefs d'église à concentrer leurs forces avant la bataille. Cf. Origène, 
adv. Celsum, c. 15. 

Saint Jérôme {De l'im, 61) et avant lui Eusèhe {II. E., VI, 22) attribuent à 
Hippolyte un écrit contre toutes les hérésies, ce qui est le titre exact des Phi- 
losophoumenaxaTa 7ra«Twv aîpidetov. — D'après la préface de l'ouvrage, l'auteur 
a déjà exposé et réfuté brièvement les hérésies ; or Photius atteste (Cod. 121) 
que saint Hippolyte avait fait un petit traité contre trente-deux hérésies com- 
mençant avec les Dosithéens et finissant par les Noëtiens. — L'auteur des Phi- 
losophoumena renvoie (X, '.il) le lecteur à un autre de ses ouvrages intitulé : 
TTîpl TT,; To-j Travrb; ovTÎa; ; or le catalogue des écrits d'IIippolj'te gravé sur 
la base de sa statue mentionne un Tcpô; ''lO.Âriva; xal irpb; HXiTwva r, xai Trepl 
Tov ica'/TÔ;, et Photius remarque (Cod. 48) que les manuscrits portent égale- 
ment itepl Tov Travtd; ou Tcspi tt,; toj TravTOC o-Jcrîa;. 

1 Ihm, 37, p. 42. 

« Cyprien, Ep. 12, I, p. 502, édiUon Ilartcl. 

•** Ce qui s'explique par : 1* la déportation en Sardaigne; 2* le sens du mot 
grec jxâprj; témoin ; 3" l'usage courant du grec comme langue ecclésiastique 
au temps d'IIippolyte. 

* M. l'abbé Duchcsne a réfuté de façon péremptoire ceux qui, à la suite de 
de Hossi, prolongent sur la foi de Damase, la vie d'IIippolyte jusqu'après "ITA 
{Origines^ 308). 



trè« distinctes; ils (^*taient fiers de leur orthodoxie plutôt que 
savants en hérésiologie ; ^'agissait-il de ^juol^jiritne (rentre* 
dles, ils lui attribuaient avec jikis do bonne foi t^iie rrexactiluiJo 
les caractères de celles qu'ils connaissaient particulierenmnt, 
pour avoir été ou pour être encore attaqués par lAlm. A partir 
de Léon V {4il-U.>6), c'est le manichéisme qui pei'î^onnitie 
pour eux rhérésie; avant Innocent 1**', ( Wl-W)?,) sons Damase 
par consérpient i;î(i(î-381), c Vî^t le mtvatîanî^me qui représente 
à leurs yeux cette fille «le Satan. — Une raison [particulière 
coutrihuait, du reste, à fjiciliter cette absorption de ridée 
d'hérésie par Tidée de novatianisnie, à la fin ilu iv* siècle; je 
veux dire le grand crédit dont (Vprien jouissait alors, et la 
large place que tient Novation dans ses écrits, Cy|irien était, 
au îV" sie<de, le seul grand nom de lYglise latine: Jérôme et 
Augustin cotunien(;aient î^eulement à faire parler dVuix et Ter- 
tullien était entaché demontanisine; rPautre part, sesotivrages 
éUiient vénérés presque à Tégal des Evangiles: de fait, on en 
trouve certains dans les ntemes manuscrits qneles livres du Nou- 
veau Testament, On sait enfin dans quelle situation délicate il 
se trouvait pfuulant la persé(^ution de Dèce : les faillis prêt en* 
daient rentrer dans la nmuiundon de réglise, stir la simple 
présentation d'un hîllet de confesseur; Novatus qui admettait de 
les recevoir il cette seide coudiLi<iiu p;n1^ut .1 Hoin*' jiMur intri- 
guer contre son évêque^ y devenait bientôt l'agent le plus 
actif de Novatien. Les seids souvenirs que, dans leur ignorance 
de rhistoire, eussent conservés les Romains, venaient <lonc 
expliquer, confirmer, fortifier les impressions qu'ils recevaient 
des circonstances ; le passé, aussi !)ien que le présent, contribuait 
à leur faire considérer le novatianisme comme l'incarnation do 
l'hérésie et un hérétique, au sens général du tenue, comme un 
novatien, au sens particulier du mot. 

Une troisième raison, plus précise encore, éclaire cette sin- 
gulière transformation d'Hippolyte le docteur. Il y eut à 
Antioche un Hippolyte- novatien, qui, avant de mourir, revint 
à l'orthodoxie et dont Eusèbe racontait la passion dans 
les 'Apyauov. Comment douter que ce fait ait confirme la 
croyance qui résultait naturellement de ce que nous venons 
de dire? Que Ion se rappelle quelles confusions étranges 



i Duchesnc, Orif/ines, 417. 
'•^ Duchesne, Origines^ 321. 



8AINT HIPPOLYTE 201 

commettaient parfois les plus savants évoques; que l'on se 
rappelle encore avec quelles réserves parle Damase, de quelles 
précautions il entoure ce qu'il avance, nous avertissant par là 
qu'il ne se tient pas pour assuré : « fertnr^ haec atfdila refert 
Damasus », et l'on s'expliquera ce qualificatif de novatien 
attaché au docteur Hippolyte, par un homme qui appartient 
comme Damase aux milieux cultivés de Rome ^ 

On se disposera par là-môme à comprendre quels embel- 
lissements devaient déformer la légende à son passage dans les 
milieux populaires. A peu près contemporain de Damase, 
puisqu'il est mort en 406 et celui-ci en 38 i. Prudence fait 
mourir Hippolyte de la mémo mort que le fils de Thésée : 
il s'inspire d'une fresque qu'il a vue au cimetière. La légende 
date donc du iv" siècle : sa naissance s'explique par l'homo- 
nymie des noms et la vraisemblance du fait. Le châtiment 
infligé à l'amant de Phèdre avait été popularisé chez les Latins 
par Otide^ et, plus encore, sans doute, par les usages de la 
peinture décorative. On pouvait savoir en outre que des 
femmes et des vierges chrétiennes avaient représenté au 
naturel, dans l'amphitéâtre, la tragique histoire des Danaides 
et des Dircés -^ ; on devait croire aisément qu'un préfet, ayant 
à punir un chrétien du nom d'Hyppolyt(N lui avait inlligé le 
même supplice qu'Aphrodite au fils de Thésée. Un fait curieux, 
du reste, a dû concourir à la naissance de la légende : le jour 
même où l'on fêtait la mort d'Hippolyte, le 13 août, un 
sacrifice solennel avait lieu sur l'Aventin dans le fameux temple 
de Diane que nous avons mentionné au précédent chapitre * : 
il était précisément décoré de fresques représentant le supplice 
du favori d'Artemis'\ Qui voudrait soutenu* (|ue la présence 
de cette peinture, et la communauté d'anniversaire s'ajoutant 
à la communauté de nom n'a pas contribué à enlacer l'un à 
l'autre le prétendu martyre d'Hippolyte et le supplice imaginé 
par le dépit d'une déesse '^? 

Reste à expliquer le dernier avatar du personnage. Leconfes- 

^ F. H., 30 janvier. Cf. Adon, 30 janvier, Duchesne, op. cit., 317 sq. 
' Ovide, Métamorphoses y XV, 497. 
3 Anard, I, 47-48. 

* Cf. supra, page 164. 

* Pradence, c. Symmachum, II, :i3-;)«. — Marquardt : Culte, 11, 373. 

* On peut même se demander si la date de l'anniversaire du martyr ne vien- 
pas de la date de la fùte païenne. L'homonyu^e des noms rendrait compte de 
ce fait comme de la légende du supplice. 
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sear est dcvcaii marUT, riidretîque novation, le compagnon 
iJe Pontieii est mort noinme le fils de Thésée : conimcmt a-t-il été 
aasodé à î*ainl Laurent et comment est-il devenu mcanufi 1 
Oolte tnianfiiniiriHini dernicre était préparée par le novatia- 
nisuie de la légende ipii le plaçât, comme Laurent, à l'éptKino 
de Dere-Valérieu ; elle fut accoiuplie par la pntxîmilé des tom- 
beaux et lo voisinage des aimivrrHaireH. Pui^qu^il a\nit treuipe 
dans le schisme cjui avait éclaté au nituueut de la persécuUfUi 
de Dûc«% étaitdt possible (jult eût éeliappé aux recdnuxiics 
lie ce tjnm? Cf^mnient le croire, lorsqu'iui voyait stm tondieati 
ntui loin de ce tuartvr illui^tre, vént^ré par tout le momie chrc^ 
tien 'l Comuu^nt le croire surlout, lorsqu^on fêlait »on ainuveri*airtî 
quelques jours seulement après celui de rarchidiacre de Sixte? 
C'était, sans ïUïI doute, un de sej* eompagnon^i, comme Iréuéo 
et comme Abundius, comme Romainis et comme Justin. 

I^ profonde ignorance oîi Ton était alors do rbistoiro, 
rinlluence de ce mènie Romanus, Hufluence d'autres légendes 
analogues qui împiimaient lïu certain tfuir a rimagination 
populaire, la façonnaient, lliabituaient à voir, avec sa piété 
uaive, dans la conversion d'un persécuteur comme une revan- 
che anticipée de Dieu, toutes ces causes — et d'autres, sans 
doute, que nous ne pouvons discerner encore — déterminèrent 
révolution finale d** let enigînatique m*trlyr et fixèrent la forme 
dernière sous laquelle la pieté romaine se le représenta. L'ad- 
versaire de Sabellius, rennemi de Calliste, le compagnon de 
Pontien ne fut plus, pendant de longs siècles, qu'une pâle 
copie de Quirinus, d'Asterius, de Chromatius, de Gordianus et 
de cent autres. 



I 



3. « L'acteur Genf's, parodiant inip conversion devant Dioclé- 

Gestes « tioi, est suintement touché de la grâce. Il confesse sa foi 

de St Gènes. ^^ f/f*f^ant riimpereur, est livré au préfet Plautien qui le 

« fait décapiter^ le 25 août ». 

Il y avait à Rome, voie Tihurtinc, un saint Genèsdont l'his- 
toire était parfaitement inconnue : on savait peut être qu'il 
avait été acteur, niinius^: ce souvenir, peut-être le nom seul, 
enfanta la tradition. Connue Gelasius d'IIeliopolis, comme Por- 



< Vet. Cat.Carth. MabiUon, Analecla. 111, U2. — 11. 11., VIII. Kl. sept. — 

Sans'>itr!/., et Kpilomr^ H. S'., 1, 180. 
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phyre et Ardaléon, on supposa qu'il s'était converti en jouant 
devant le prince : le thème légendaire était trouvé. On em- 
prunta au Gènes d'Arles ^ la date de Tanniversaire et niômo 
l'époque du martyre • — quoique le Gènes de Rome fût tout 
voisin des héros du cycle laurentien — : un jour la légende 
fut mise par écrit: c'est le texte que nous lisons -^ 



V4 



« Un prHrc Nicomedea fait communier Petronilla le jonr 
s (( oîl le comte F/accns vient lin demander sa main et où 
^® « elle meurt. Arrêté par ordre du Comte, il refuse de sacri- 
;. u fier et meurt sous les coups. Son cadavre jeté au Tibre est 
« recueilli par son clerc Jttstus: celui-ci F ensevelit dans son 
« champ, voie NometUane, en dehors des murs, le 7 des 
« Kalendes d'octobre'-', — Euttjches, qui, ainsi que Victorinus 
« et Maro, a succédé à Nérée et à Achillée dans la confiance 
« de Domi tille, l'engage à repousser les avances (PAurelianus 
« et à rester fidèle à Dieu. Aurelianus se le fait donner par 
« Nerva et, sur son refus de sacrifier, il renvoie dans une de ses 
« terres au seizième mille de la Voie Nojuentane, Eatgches 
<( y guérit la fillr. du conductor loci, et y opère des conver- 
ti sions nombreuses. Il est mis à mort et les chrétiens élèvent 
« une basilique att-dessus de son tombeau, » 

Le lieu de la sépulture de Nicomède est attesté par VEpi- 
tome, la Notitia, V Itinéraire d'Einsiedehi., la Vita Adriani. 
L'hypogée retrouvé par Bosio, le 14 décembre IGOl, dans les 



ï Très populaire, il était vénéré h Lucques: Grégoire de Tours. De GloHa 
Mart,, 67 (Krusch, 533). 

* Dioclétien ne pouvait Atre à Rome à ceUe date ni en 285, ni en 21)0, ni en 
303 (TiUemont, IV, 418, 694). 

Les deux Gènes ont été confondus par Pierre de Natali: Catalocfiie, VII, 110. 

3 Noter qu'il ne contient aucune donnée topo^iraphique. — ('/est seulement 

au viii* siècle qu'il a une église à Ilouie, sous Gré/^oire 111 Cf. llarnack : 

Oesch. der aUchr.. 7-i7/.,821. — Cf. l'ûtude très consciencieuse qu'a faite de 

cette légende M"' Bertha von der Lage: Sludien zur Genesiusleyemte (Herlin, 

Gaertner. 1898, 2 fascicules). 

** Cf. Marrucchi : Les Catacombes Homaines, p. 253. 

^ La date se trouvait dans le texte que lut Bosio. 

14 
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jardina dtî la Villa P*itmi " , ost certainement antérieur an 
m' aiècle, piibfiuVîn y trouve de iiombretises insrriptioïi» 
grecque». On iio sait rien de ponitif sur Im rapport» de 
Nicamèdo ©t de la gens Caiia, propritHairo de la eatacombe; 

on ne ptMit donc fixer Tépoqne oîi il v^cut ^. — Jiistus est 
cotupItHonient inconnu, 

La basilique d'Eutjche» n'eât atteutëe par aucun autre 
dornniont et n'a pa.s été retrouvée : mais 1q férial mentionne, 
au nietne endroit que notre texte, \mi:t/miferh/m Eittychii'^i il 
faut donc adm^Htre qn1l y avait au dix-huilieme mille un 
hypogée avfir une basilique cémiteriale auxquels était attaché 
le aouvonir d un Eutyches, d'ailletuj* inconnu. 

ïf Sevnina.fnnmî' ffWnrêiiantts, comps utr'msfpn* militia^ 
<t enmnjé par Trajan à Sélrmie dlsntirû^ afin tTestrrminef 
(( ioiis /fji ehréliem^ emeve/it ilam sa terrt* nu s^ptièmf mUh 
a Errttfftts fi A/rxnnftrr dam un uuhne numummî, ThemlH- 
<t im dam un autn\ Cet Atcxandre rst le pape ffui a am- 
i^ verli h* préfet HenHb$ et If trihun Quirinm: U est mûri à 
a trente am^ et Eventim à ijuatre-vim/t-un. n 

Les f^a^stes d'Alexandre sont comparables à ceux d*Urbain : 
le pape a été confondu avec un martyr homonyme. Le jeime 
âge que hii attribuent les gestes nous invite à le penser; 
d'autant qu'il n'est pas enterré au Vatican, comme les papes 
des deux premiers siècles et qu'il est formellement exclu par 
saint Irénée du nombre des martyrs'*. 

Voici qui supprime toute incertitude : le férial, au 5 des 
noncs de mai, ne lui donne pas le titre d'évèque ; il le cite 
après Eventius ; une inscription trouvée à la catacombe '^^ 
le cite de même en seconde ligne seulement, après un autre 
martyr dont le nom est incomplet. — Le calendrier, au 



» Bosio, n. s., p.ili; Ilî, 44 et 50, p. 43.". 

2 De Uossi, Bttll., ISCm, 49. — H. S., I, US. L. P., I, 3-22 (Aringhi, II, 127). 
— Ce Nicomede est sans doute celui qui donna son nom au liluUts attesté 
en '»90. — Les fçestcs de Nicomè<le indiquent l'époque de Maximien, que con- 
tredit la suite du récit. 

=' F. il., VIII Kl. sept. — Damase (Ihm. 27, .32) consacre un eloffium à un 
Eutyches (jui ditîère de celui-ci par ses attaches topo^raphiques (saint Sébas- 
tien) et s(»n genre de mort. 

* Adv. llaereses, III, 3. 

•' De Uossi, 1ns. Chr,^ I, vu. — iMarucchi : op. c/7., 287. 
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M mars, mentionne à Rome un Alexandre, cvêque, et un 
Theodulus, diacre, sans rappeler Eventius. — On saisit dans 
Tabrégé Cononien la trace d'une tradition antérieure, attestant 
que le pape Alexandre n'a pas été toujours associé à Even- 
tius et Theodulus qu'elle négligea — La confusion du pape et 
du martyr est encore attestée par le fait que le Salisburf/ensis 
connaît deux saints Alexandre, Tun sur la voie Salara Nova, 
l'autre voie Nomentane^. — ^^Un texte très explicite enfin nous 
reporte à une époque où la légende n'existait pas encore sous 
la forme qu'elle a prise dans le plus grand nombre des 
manuscrits: le Codex Monacensis 4554, f° 54 (VIII-IX s.) 
place Alexandre sous l'empereur Aurélien, date son anniver- 
saire du 17 mars, f«iit de Theodulus un laïc et ignore Even- 
tius : « Passi sunt autem beati martires alexander aepiscopus 
et theodoliis laicus apvd urbem romani die XVI KaL apr, 
sub aureliano imperatore^ régnante d, n. /. C. cui est gloria 
ciim Pâtre et Spiritu Sancto in saeciila saeculortim. Amen, » 
Quant à ce martyr et à ces compagnons, nous en savons 
peu de chose. La catacombe découverte en 1855, conformé- 
mont aux indications de la Notitia, au lieu dit « Coazzo », 
jadis «Casa Nova^», dans une propriété de la Propagande 
appelée « Capo Bianco » paraît antérieure au premier tiers 
du ni' siècle : on y trouve des inscriptions latines écrites en 
caractères grecs *. C'est évidemment à la suite de la confu- 
sion des deux Alexandre que le martyr a été placé à l'époque 
de Trajan. 

<* Papias et Maurns, voyant Sisinnius et Saturnlnus 

■^^t c< réduire en poussière les idoles^ se convertissent au Christ 

« A la vue du préfet iMudicius. Sisinnius et Saturninus sont 

« décapités Voie Nonwntane au deuxième mille, Papias 

1 L*hypothèse, aperçue par Fiorentini, a été démontrée vraie par M. Tabbé 
Duchesne. Le Liber Vontificalis, contemporain des gestes, ne saurait les 
confirmer : il relève de la même tradition ; deux légères variantes : Theo- 
dulus est fait diacre; Alexandre est décapité, au lieu de mourir à la suite des 
piqûres dont on lui a criblé le corps. 

2 n. S., I, m. 

•"* Aringhi, t. II, 148, liv. IV, c. 22. — L'erreur du Salishim/ensis et de V Epi- 
tome s'explique par la confusion de l'Alexandre de la Voie Xomentane avec 
l'Alexandre de la Voie Salaria (L. P., 1, 2(i3. — Ihm, 100, 100. — RuL, 1875, 146, 
1884, 85, 24). 

* De Rossi, /. C/ir., I, ex. 
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a f*i At ait rit s, sHffplirirs mt €ir€tis Flmniniu^^ sauf r/iffriTs 
» par ((* préHrr Jnin^ voif Nouif'nUifn\ ml nf/m/jftns b. PtfH 
n uhi htfijfiztihai. If* 4 dt's Kttl. tfr fvvritr, »? 

r<3a rtotix saints sont attestés par une inscription tmin*ée 
\m>^ des ilitîrnics rlo Dior!ôticn ^ : elle ijutiiitio Papias et M*ju- 
roleoïL Que rt\s deux noms désignent nos deux martyrs, leur 
aafiociation même le montre, et le début du mot << Manroleon ** 
et le lieu ni^me où rinscription fut tmuvtte. Le mounj^vunme 
constanlinien qui la décore, permet de la dater de la Un du 
IV° sîëcle ou des premières années du v% On ne peut rien 
dire do plus^, 

I* a Jt/sïa retVi'iUe le €orp$ du hwnhenrnix ïtesHiuiNs^ fem- 

iûe u hmmif\ (f* pur le fla/is v« hrrc tle la Vme Nomenianf^ en 

^*"^' ^^ /aisfutl prvvriiir rérz-^nf Efimni*. A taitln\ tm arrlvr â 

M l'ht/pof/rH il a srizih/tf mUh\ fi on m/rrrr !** corps rlaits 

d vfif crypte^ le 6 des Kulntdes de jttin ^ ; chaçne jour t^n 

w nmladrs et 1rs possf*dt*s dr Nomrntum^ venanf an foniheau 

u da marif/f% y rrcoavrvnl ht stmttK a 



La date de i anniversaire est contirmée par le lerial* ; — le 
lieu de la sépulture par riiypogëe et Téglisc de Restitutus vus 
par Bosio, aujourd'hui détruits''. — Il nV'a, sans doute, 
aucun rapport entre ce Restitutus et celui qu'on vénère à 
Naples ^, ou celui dont on a retrouvé une inscription à Domi- 



» Bull. 1887, p. 10. 

- De Uossi n'a pas réussi à les rattacher au ^Toupe de Victor, Félix et 
Alexandre cité par le F. H., au 10 des kal. de mai, in cym. martyrum; et 
au 16 des kal. d'octobre, ad Caprea in cym. inniore. l^es indications topo- 
graphicjues concordent, mais les anniversaires diirérent, Maurus manque, trois 
inconnus le remplacent (Wî///. Corn//*., 188.i, 244; — /^S., 1,179, lîU); — Arniel- 
lini: Cinxiteri, V3:\:-IUill ,1877,10.- Allard, iv, :{8:{ : — Aringhi, II, 147).— H 
y a un Maurus au F. II., prid, id. aug.i c'est celui des pestes de Chrysanthe ; 
il y en a un autre, romain d'ori«jrlne, vénéré «i Gallipoli d'Italie, martyrisé 
sous Numérien par le Dux Cerinus, 1" mai il. 

•' Ferrari donne le 4 des kal. de juin. 

* Moyennant une correction facile: le F. H. donne III id. iunii: le copiste 
aura séparé, enlisantles deux jambages du \' (vi Kl. iun). 

• Bosio, /{. S., p. 41() C; III, 47; liitll., 1881, p. lOO-uW, d'après Steven- 
son. 

c Boldetti, p. 123:1, 25. 
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tille en 1853 ^ Peut-ôtre la pierre encastrée dans l'escalier 
de Saint-Agnes et qui porte 

LOCVS RESTITVTI 



vient-elle du cimetière de Monte Rotondo. — Rien ne contredit, 
ni ne confirme l'époque indiquée par les gestes. 



5. « Sous Diocléfien, Primtfs et Felicianus refusant de 

Sestea .< sacrifier à Hercule et à Jupiter sont livrés à Promotus, 

imas^et " p^*ci€ses (te Nomentuin, au treizième mille. Us y sovffrent 

licianus. m le martf/re, sont transportés ad Arcus Numentanos intra 

« arenariuni et ensevelis ittxta arenarium. Après leur mort, 

<( ils guérissent les nuilades ; après les persécutions, on leur 

« élève une basilique au quatrième mille de Rome : leur fête 

« est le 5 des ides de juin, » 

La date de l'anniversaire est confirmée par le ferlai; — le 
lieu du tombeau par le férial, le Liber Pontificalis^ les décou- 
vertes. Le férial les mentionne, en effet, au quinzième mille : 
l'écart est faible et s'explique par une erreur do transcription 
ou une divergence dans l'appréciation de la distance. Une 
inscription mentionnée par Ciampini^, reproduite par de Rossi^, 
et un passage du Liber Pontificalis^ nous apprennent (jne le 
pape Théodore (642-649) les transporta de l'arénaire de la 
Voie Nomentane à S. Stefano Rotondo. Hosio^ assure enfin 
qu'il a trouvé au neuvième mille, les ruines d'une basilique et 
les restes d'une catacombe aujourd'hui très dévastées^. On ne 
peut rien avancer de plus. 



> De Rossi, R. S., I, 109 ; TiHemont, V, 124. 

« Vêler. Monum., II, 32. 

3 Ins. Chr., II, 152. 

^ L. P., I, 332. 

•• Bosio, ii.S., p. il6; III, if). 

« Steveoson, BuL, 1880, 106. 
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ÂHALIAÈ GEUTIQUE D^ TllADITlDîia HOMAIKES 



Geste» de 

Ste Agnès, 



H Affjipn^ vierge fie treize an^>, préservée par un ange d^s 
« ^ou m tires (hf hpanar, est tlévupitee par le préfet Aspfisins 
f( pour avoir refn^r frêpnnsrr son fils^ et enterrée flans ie 
« prnediolmn de ses parents^ Voie Nomeniane. Eméren^ 
n tienne^ sa sœnr de faii^ tuée sur son (ondteau, est enferrée 
« in vonfiniu atjelli beatissimae Aynetis, Constuntina^ filie 
a de Ctmstaniifi, va priera ce ttindtean ; guérie^ eUe ff fait 
i% élever une haûliqut et bâtir mn mausolée. « 



> 



Troifï lïétails sont ct^lainonieiit logondaircî* : le motif du 
martyre daî>ord. U ost de stjk% dans les récits oii tout 
luitérèt repose sur le perîculum castitatis^ d*iniagmer que la 
vierge consacrée h Dieu est recherchée en mariage par un 
noble romain : il i^tifïit de se raj»peler les gestes de Doniitillo, 
crEiigénié, d'Anattilie, pour f*e convaincra ([uo le récit du 
pseudo-Arnhroise est, non i^as nu souvenir historique, mai» un 
incident traditionnel et quas^i nécessaire de ces sortes d'his- 
toires. La lecture des actes syriaques et des menées qui sont 
muets à cet égard* confirme nos soupçons. 

L'association d'Emérentieune a Agnès ne saurait être 
davantage admise* On ne connaît pas d'inscription qui la men- 
tionne antérieure à notre texte, tandis qu'il en est deux qui 
montrent cette sainte engagée dans deux autres groupes : 
celui de Sophia, Pistis, Elpis et Agapc, Via Anrelia^; — celui 
de Victor, Félix et Alexandre sur cette même Voie Nomen- 
tane'^ L'association des deux cuites s'explique d'abord par 
la proximité des deux hypogées — Eniéreuticnne reposant au 
cimetière ostrien et Agnès dans celui qui porte son nom — ; 
ensuite, par rinfluencc des traditions du iv*' siècle : les sœurs 
de lait clières à saint Jérôme'*. 

L'époque du martyre est incertaine.il est probable que c'est 
le développement qu'a pris la légende à l'époque constanti- 
nienne qui l'a, en quelque sorte, attiré aux premières années 
du iv' siècle ; d'autant qu'on plaçait alors tous les martyrs dont 



' Assemani, II, l.'iO. — Les actes syriaques sont évidciument inspirés des 
actes de Pierre : c'est parce qu'cUe proche avec succès la chasteté aux 
Romaines, qu'Agnes estd<''noncée par les maris. 

'■i Suovo liuUeU.. l««Ki, VuK 

•* Itinéraire {H. S., J, 178-179); inscription du iv trouvée par M. Lanciani. 

* Ep. LIV, 13: LXXIX, î». 
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on ignorait la date véritable. Il paraît assuré que TAspasîus 
Patemus des gestes n'est pas celui que mentionnent les actes 
de Cyprien : on conçoit sans peine comment la similitude des 
noms a produit cette croyance. Il est probable que la sainte 
a souffert au m* siècle, dans un moment de persécution 
horrible : on ne peut rien ajouter de plus précis *. 

Il est trois points, en revanche, pour lesquels les gestes ne 
donnent prise à aucune critique et reçoivent même confirma- 
tion. Le jeune âge d'Agnès est rendu très vraisemblable par 
l'unanimité de la tradition, surtout par l'importance que ce 
détail a pris dans l'évolution de la légende. La date de son 
anniversaire se retrouve dans le férial au 12 des kalendes do 
février et dans le chronographe de 354, sinon dans le calendrier 
grec^. Le lieu de sa sépulture est indiqué, sinon par le calen- 
drier, du moins par les Itinéraires; il a de plus été retrouvé dans 
les fouilles entreprises en 1855 parles chanoines du Latran^. 

En rapprochant ces faits des découvertes faites dans la cata- 
combe, on s'explique sans peine la formation de la légende. 
Au moment de la paix de l'église, un petit hypogée, séparé 
par un arénaire du grand cimetière ostrien, gardait le corps 
d une martjTO obscure appelée Agnès. La famille constanti- 
nienne acquit à une date inconnue le terrain qui entourait le 
cimetière pour y bâtir un mausolée* ; et ce fait décida des des- 
tinées ultérieures de la tradition. Des rapports s'établissent 
entre les desservants de la catacombe et leurs augustes voi- 
sins; ceux-ci construisent sinon un baptistère, du moins une 
église au-dessus de la confession : Constantina, femme de 
Gallus, puis d'Hannibalien y est enterrée en 354, Hélène femme 
de Julien en 360. Cependant la renommée de la sainte se 



1 Baronius, Mari., p. 5i, se fonde à tort sur le mot vicarius pour dater le 
martyre de Dioclétien. — L'historia inventionis {Breviarium Ultra jectinum) 
fait mourir sous'Aurélien, Beni^us, fils spirituel (?) de la sainte : elle aurait 
alors péri sous Dèce. 

s II la place au 14 janvier; in fi^enuinum au 21; une troisième fête au 
5 juUlet. Kraus., H. E,, I, 28. La Sainte-Agnès du XV K. nov. (FH, 133), 
doit être rattachée à Nicomédie (Cf. VEplern.) ; elle n'est rattachée à Ostie 
que par une mauvaise lecture du copiste. 

3 Bull., 1865, 48. 

* Peut-être après la suppression des prétoriens. L'église est attestée en 367. 
Cf. Liber Precvm (P. L., 13, 83). Sur les mosaïques de Sainte-Constance 
détruites en 1620 par le cardinal Veralli, cf. Description de M. Mûntz d'après 
le Ms. de P. Ugonio de 1394, trouvé à Ferrare en 1878. — Lefort, Enseiffn. 
chrétien, 16 avril 18U4. 



rc^^paml — Damâse lui cons^acre une épi gramme — et son cime- 
tière r^tirr* quelque iiouvol iVlat de cet iujjnîrtâl nuî^iiiage. 
Le [relit hvp<jgee, si iiiodesïto à l origine, éleiui ses paieries 
et imiUiplif' seJî» tombeaux pour satinfidre atj pieiix empresiîïe- 
m eut ïJua fidèles, Houeic^ix trétre enturrêa ntt sanctns^ mx\\r^ 
des mêmes saints qui d<urent présenter h Dieu Iùm Ames des 
princesses impi*iiïdei<. ('e CL^ntrc nouveau de vie retijjieuse de- 
vient rn6mfî r*ssez ini[M>rtîUit pour que les c'vefpies ^lent h s*ticc:u- 
per J'en assurer Itifonr'tioiuiemeul normal, Innoeent T' (401-418) 
\\' confie aux j^tuns de LeoparduH et de Paulinus, prMreî* du 
Itiff/its t/r Veslina an Viats Lonf/ff%^ et décide que Tîidnu- 
nistratiou du cimetibre 8era rattachée h ce titre : Boniface 
enfin (418-422) reconnait et eoîiKarre,sijV>Be <lire^ la renonnné© 
tlo cette basilique récente €u k choisi nnant pour y colébrer 1© 
baptême solennel de la PAqnes'v 

Le dêveloppemout du rnlte survenu au w^ ^it/elo appelait et 
rendait en quelque inerte nécessaire un développcmtnil pandltdô 
de la lè^^endts: le voisinage du tombeau inif>erial qui avait d^t^r- 
mïné t^elui'là détermina également celui-ci. l,a Hlle <)f* Cons- 
tantin enterrée prés de lacat'icombe avait été deux fuis uiarjée 
et ne ;^ 'était yw^ fmt remarquer par la régularité do aa vîo; 
elle devait ^o métamf^rpboser ceiiendant eu une vierge sfiinte 
et dévttte dWgnrs. Les Hbéralilts «Ir s;i f^niulbs I:i splendeur 
de sou mausolée attirèrent et retinrent fixée sur elle Timagi- 
nation do la foule. L'analogie do son nour^ avec celui de 
cette Constantia'*, dont le Li/fPr Pon/i/îca/is entoure le sou- 
venir de tant de vénération •', devait anuMier, le temps aidant, 
une transformation du personnage ; la réputation de jûélé qui 
s'attachait à la mémoire de la tante, enveloppa peu à peu, 
purifia, idéalisa la nièce. Ces souvcMiirs transformèrent la 
femme (rHannibalien et de Gallus; en elle, connue en ses 
parentes, on s'habitua ;i voir une fennne ])i(Hise et sainte, une 
vierge consacrée à Dieu. — Dès lors, pouvnit-elle s'être fait 
ensevelir auprès d'Agnès sans avoir eu pour elle une particu- 

i L. P., [,222. 

'^ L. P,, I, 2-27. 

•' Nous lisons Constantina dans les gestes d'Agnès comme dans ceux de 
Jean et Paul, c'est la leçon des manuscrits, (^.f. aussi stiprn, p. 148, note 3. 

* Ce qui explique qu'llélène soit restée dans l'ombre. 

•'• Il rapporte qu'eUc a été baptisée par Silvestre (p. ISO), que Libère a tâché 
d'exploiler son renom de saiulof»' p(^ur rentrer à Uoiiie [p. 207\ La véritable 
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Uèro dévotion? Cotait, on n'en pouvait douter, pour reconnaître 
la protection que lui avait accordée la sainte, que la princesse 
avait ainsi marqué le lieu de son éternel repos ; sans doute, elle 
lui devait la guérison de quelque grave maladie, peut-être même 
la grâce d'avoir été illuminée par le Christ. Et, travaillant 
sur les souvenirs attachés à ces monuments, la foule créa la 
légende, telle qu'elle apparaît dans le Liber Pontificalis et les 
Gesta Murtyrum. La passion de Jean et Paul, on peut s'en 
souvenir, continue et développe celle d'Agnès : Ck)nstantina 
y rappelle que la sainte Ta guérie de la lopre ; elle engage à 
rester vierges Attica et Artemia, comme nous Tavait annoncé 
le rédacteur du texte constantinien ; elle nous y entretient de 
Conslantmu^y de Constantius et de Constans Avgiisti : ce qui 
répond à merveille à V Imper ator et aux duo fratres Auffusiij 
mentionnés par ce môme rédac'teur. 

On voit comme l'évolution de la tradition s'explique par le 
développement du culte et à quelle popularité elle parvint après 
ses humbles débuts 2. 



• II y avait une seconde Agnès, vénérée à Porto. BulL, 1866, p. 37-38. Son 
histoire est inconnue : on ne peut donc savoir si elle exerça quelque intluence 
sur la tradition nomentane. 

^ AUard, IV, 385. — Duchesne, nidl. Critiq., 1, 223. — La légende qu'Agnès, 
exposée sur le bûcher, vit tout d'un coup s'allonger ses cheveux^et put ainsi 
voiler sa nudité, s'explique par la « surnaturalisation », si j'ose ainsi dire, 
d'un détail rapporté par Damase. 

Nudaque profusum crinera per membra dédisse (v. 7; Ihm., 40, p. 44). 

Le Codex San Gallensis o61 (du X-Xl s.) donne quelques variantes inté- 
ressantes que je n'ai retrouvées dans aucun autre manuscrit : aucun ange 
n'apparaît dans le récit de la résurrection du jeune homme; la femme du 
préfet est mise en scène, on lui donne le nom d'Artemia (Cf. TArtemia des 
Gesta Johannis et Pauli); le préfet se convertit au christianisme avec sa 
femme et sa famille ; le vicaire reproche à Agnès d'avoir pour époux celui 
que le préteur Ponce Pilate a condamné et qui est mort en croix. 



CHAPITRE IV 

TRADITIONS GÉMITÉRIALES (suite) : 
DE LA VOIE SALARA A LA VOIE ARDÉATINE 



n 



1. « Att temps de Claude^ on arrêta deux cent-soixante 

les de « chrétiens qu'on enferma Via Sa/ara, dans les briqueteries 

laris. „ ^i qn^ i'qji (h^ ^ coups de flèches : Maris et Marthe^ Atidifojc 

« et Abacuc^ aidés du prêtre Jean les ensevelirent ainsi que 

« le tribun Blastus dans une crypte de la Voie Salara^ à côté 

« du Clivus Cifcumeris. » 

Les Itinéraires confirment le lieu de sépulture indiqué par 
la tradition; Blastus se retrouve dans le férial ; le Clivus 
Cucumeris- est bien connu; les briqueteries ne le sont pas 
moins : on les retrouve dans les gestes de Laurent, de Chry- 
santhe et de Suzanne et dans le Liber Pontificalis ^ ; elles 
étaient situées à 2 ou 3 kilomètres de Rome, près de Thypo- 
gée des Jordani, tout près du chemin de traverse qui rejoi- 
gnait la Nomenlane ; un grand nombre de briques parvenues 
jusqu'à nous portent ces mots SALou SALARou FIG SAL ou 
DE VIA SALARIA'*, — Aucun document ne permet de discu- 

* Cf. Marucchi : Les Catacombes Romaines^ p. 293-384. 
•i F. H., XV, Kl. iul. 

3 NoUce de SHvestre, I, 107 «ï. 

* Marini : Iscr. doliari, 308. 323, 337, 345, 381, 40o, 437, 457, 478. .'ir^, r>:i3, 
947,948, 1228, 12:17. — De llossi, /? S., I, H, Li, ad calccm.— /^i///.JF02. U-i.^». 



f&O i:«tALVSE ËHtTlQUE DES TRADfTlÛ^Jâ ItOMAlNES 

ter Tépoque assignée à ces riiartyrs, ni leur association à 
Maris* II ost vniisi'iublalïle i\n<^ reiii[iorour flaude n est qu*uii6 
Iraîmfonuation du Clautlo tifs lu Icgoutic suivante. 



ât Laurent. 



f< Le mhiat Hotnatèm se convertit à In. suite (titriè msioii, 

(4 est tl M api te Vftie Salftra ff ;î rfes if/rs (rtmût. Qurlqtte 
t< temps 4iprt*K^ Clatt*fr fmf ffêcapifrr, ffan^ (ru hrirpirirries tir 
il la Voie Suiara^ quarante-aix mldatê avec leurs femmes 
« fpti neaieut pmkra^sst' Ir r/tristinulsuie y ih sont enseeeiiii 
t( pur les prrtres Justin et Jetfu au C/intfs Vutuuu'ris It* S 
(i fJes katf*udt*s fie nfivnuùri*, à càié th i2Cï autres martyre 
« ((ont Throdorius, Lueitfs^ Mareun et t*f'trus. u 



Roiuanus est inronnu <lii férial «t doÈ Itinéraires, Il faut 

pfîïit-Hro roconnaîtn* k^s (|urii':mtc-six snltlatsfloKfïegtrs dans 
11* rinuraute-lniit tuarlyrw que uu^ntunrn*» le ïévhû au 4 dot* 
uones (b Juin, waus indication to]Kï^raphiijnt*» Les 1:^U autres 
Hc retrouveraient *'^galenienl an S flos kaK^ïdes de noveuilire ; 
amis ils sont ass<K'iêH a un larnlvr noinin<'^ ilaxinnns et loca- 
lises au rinietiere de Thnisoïi, Il est poiu'tant malaise tradïneltro 
qu'il se renœntro 8ur la môrne voits deux groupes de nu^uio 
nombre. Mais, entre nrps deux textoH Cùjïtnulirloiros, nul fait 
no i>ermet do chnisir. 



3. « Treize chrétiens saisis avec Ahundius dans la maison de 

Gestes de « Theodora sont décapites le 8 des ides d'août et ensevelis 
« par le prêtre Jean et la matrone Theodora dans une crypte 
du CHvus Cucumeris. » 



St Abundius. 



Au 7 des ides d'août, lo lerial moutioniie viii|^t-clnq nuu'tyrs; 
au Clivus Cucunwris^ la Notifia (mi indique trente : peut-être 
faut-il les identifier avec les treize anonymes de nos gestes : la 
différence de chiffre pent s'expli(pier par nnc erreur de copiste. 



5. « Le pape Alexandre convertit le préfet urbain Hermès 

Gestes de « avec sa femme ^ sa fille et mille deu.r cent-cinquante per- 

St Alexandre ^^ tonnes de sa maison en guérissaftt sa nourrice aveugle et 

« en ressuscitant son fis. Ifermés donné en garde au tribun 

« Quiri/ius, le convertit avec taide d' Alexandre ; mais il est 
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« saisi par le comte Aureliamts et décapité; Theodora^ sa 
« sceiir, rectieille ses restes^ les ensevelit Via Salara Vetere 
« non loin de Rome^ le 5 des Calendes de septembre, » 

Cette tradition constate et explique Texistence de la cata- 
conibe de Hermès. « Il existe, en effet, sur la Voie Salara 
Vettfs une catacombe dont l'origine est probablement très 
ancienne et à laquelle est resté attaché le nom de Hermès. 
Ses restes y reposaient encore au vi* siècle et des lampes brû- 
laient continuellement devant son tombeau : on retrouve sur 
Tétiquette — pittacursis — d'une des fioles d'huile recueillies 
devant les tombeaux des martyrs des catacombes, et envoyées 
par le pape Grégoire le Grand k Théodelinde la mention de 
Ses, Hermès... Le tombeau de saint Hermès demeura pendant 
les vil", VIII* et IX* siècles l'un des rendez-vous des pèlerins ; 
au XIV* siècle, alors que la plupart des sanctuaires des cata- 
combes étaient depuis longtemps abandonnés, la piété pubhque 
connaissait encore le chemin de son cimetière ^ » 

La catacombe est donc bien connue ; quant à l'origine que la 
légende lui assigne, c'est une autre affaire. Il est certain qu'il 
n'y eut jamais un Hermès, préfet urbain, sous Trajan ni sous 
Adrien ; il est certain que Thypogéc existait au ii* siècle^; il est 
certain que Hermès est un nom d'esclave ou, par conséquent, 
un nom d'affranclii. An u" siècle, — sous Adrien notamment, — 
les affranchis ont joué à la cour des rôles importants "^ ; on a le 
droit de penser quo c'est un affranchi du ii* siècle, appelé Her- 
mès, appartenant peut-être à la cour impériale qui fît creuser 
une catacombe dans une de ses terres ; son nom y demeura 
attaché lorsque la catacombe devint propriété ecclésiastique '*. 

4. « Le prêtre Jean <pn^ aidé de Pigmenins, a enseveli Vibbiane 

»tes de « lille de Dafrose et de FI a vie n^ est décapité Via Salara^ 
« devant F idole dn Soleil, au Clivas Cucumeris ; cest laque 



Vibbiane. 



> Allard, 1, 210. — Cf. Bull., 189i, li-70. — Suovo Bull., 189:i, p. il ; 1890, 
p. 99. — Bonavenia : // Cimilero di S. Ennete {Civiltà Callolica, 21 mars 1891). 

2 Bull., 1894, 16. - C. 1. L., VI, 8987. 

3 Témoin Proxenes, sous Commode. U devint procurator thesnurorujn, 
procuralor palrimonii, procurator munerum, procurator vinorum, et il 
embrassa le christianisme. De Rossi, Ins. C/ir., I, p. 9, n" 5. 

* La date de l'anniversaire, 5 septembre, a cours dés le v. 



H dans un sarcophage^ a aUé des martyrs ^ le 8 des Ca/endejt 
« de juiltel. >> 

C-e prêtre Jean est, sans doute, le prêtre en?ievelisseur des 
k^goudes djûclé tiennes ; U est incoann du férial, mais son nom 
se trouve deux fois dans les f cinéraires. 



fÎL^ftles do 
Eugénie. 



H Protifs ri Hi/acintfius avcnmparptrni Eagfhue dans sa 
tt faite au rnonas/èrr de saint lielenas ; Ihmlla s'atiathe à la 
(f sainte arer aufanf (h' dé m Ht* mm l ^uv sf*s deux et/ntif/aes^ 
« qiHmd elle vient à ilonn\ Conie/tas la ùa^/ise ; mais livrée 
.* par mie servante ri abttndtmmk* de Pompeins son fiancé^ 
M elle est dérapitée avec Protns et Hf/aeintlins et enseve/îe 
« VoieSalara. » 



Comme la légende d'Hermès, cotte légcnde-ci raconte les 
origines d'ime catacombe, celle de Basilla ^ La crypte où furent 
ensevelis Protus et Hyarinthus, déjà mentionnés au iv'^ siècle 
dans le chronograi^he et célefirëa par Damase-\ a été décou- 
, verte, en parfait état de conservation, en 1845^"*; la plaque qui 
fermait le hras conflrjïie, ainsi que le chronngrapho et le fi^'Hal, 
la date de lanniversaire fournie par les gestes. Le texte du 
Bernensis et du Wissenhargensis'*^ ne confirme pas les données 
de nos gestes quant au groupement qu'ils indiquent : il prouve 
seulement que la composition de ces manuscrits est postérieure 
à la date de la légende. Le silence de VEjjfernacensis'>, Tanni- 
versaire de Protus et Hyacinthus distinct de celui d'Eugénie, 
le rôle qu'on leur attribue, permet de croire que l'association de 
la sainte et de ses prétendus eunuques n'est pas primitive, 
qu'elle a été inspirée par la légende si populaire de Nérée et 
Achillée et que Thistoire véritable de Protus et Hyacinthus 
était inconnue. Toutefois riiypothèse ne deviendra certitude 
que du jour où l'on pourra indiquer pourquoi l'on a réuni dans 



1 lîulL, 1877, 28, 73, 7V; 1878, 46; 1880, %, 123. 

2 ihm., 49, p. 52. 
'^ Bull., 18«Ji, 21. 

* IIII id. sept. Basillae, s. ProU et Jacinthi qui fuenint doctores christianae 
legis s. Eugeniae et Basillae. 
^ X. K. oct. in cimiterio eiusdem Dasillae. 



SAINTE FÉLICITÉ 223 

une môme logondo, à une sainte de la voie Latine, deux mar- 
tjTs de la voie Salara^ 

Quant à Basilla, c'était avec Hermès Téponyme du cime- 
tière, ainsi que l'attestent le chronographe, le férial et les Iti- 
néraires; le chronographe semble placer son martyre au 10 des 
calendes d'octobre 304. Ce que nous soupçonnons pour Protus 
et Hyacinthus est donc ici complètement assuré : l'association 
de Basilla à Eugénie semble purement légendaire 2. 

"ï- « Au temps (TAntonin^ à la suite (Fune sédition des prêtres^ 

*'^r ^ui " Félicité est arrêtée avec ses sept fils, JanuariuSj Félix ^ Phi- 

« lippe ^ Silanus^ Alexander, Vitalis^ Martialis; traduite 

« devant le préfet urbain Puhlius^ elle refuse de sacrifier 

« ainsi que ses enfants : tous sont mis à mort^. » 

Les dates des anniversaires nous sont jonnues ; celles des 
enfants par le chronographe* et le calendrier ; celles de la 
mère par le calendrier^. Les gestes ne les mentionnent pas. 

Les emplacements des sépultures sont connus exactement 
de même^. Les gestes les ignorent aussi. 

L'époque est incertaine : rien n'empêche absolument 
d'admettre l'indication des gestes et de placer des martyrs 
au temps d'Antonin ou de Marc-Aurèle; il se trouve même 
que l'année 162 convient plus particulièrement à notre récit, 
« à cause des particularités suivantes : Deux Augustes ; — 
l'absence momentanée de l'un, faisant que, bien que la justice 
soit rendue au nom de tous deux, un seul soit invoqué momen- 
tanément par le juge; — un préfet de Rome dont on sache 
avec certitude qu'il a porté le prénom de Publius; — enfin 
des calamités publiques assez exceptionnelles pour persuader 
que la colère des dieux exige des sacrifices expiatoires^. » 

1 Rômische Quarlschr., 1804, 138; BuL, 1894, 112, 119. 

3 L'inscription rapportée par Bosio (p. 560) n'est d'aucun secours. 

3 Cf. Fùhrer: Jïm Beitrag ziir Lfisung der Félicitas fraf/e {Leipzig, Fock,1890). 
— Rûnstle : Hagiographische Sludîen ilber die Passio Felicilalis (Paderborn, 
1894; Schôningh). — Fûhrcr : Ziir Felicilasfmge (Leipzig, P^ock» 1894). — 
Doulcct : Mémoire relatif à lu date du martyre de sainte Félicité (dans 
VEssaisur les liapports de l'Egtise chrétienne et de VEtat romain, J*aris, 1882). 

* L. P., l, 11-12. Cf. note 5 et Hossi-Duchesne, p. 89, VI, id. iul. 

• F. H. 9 juillet* VU id.., rom... felicitatis cuni prb. VJl felicis philippi niar- 
cialis alcxandri et alior triCi. 

« Ils sont attestés, en outre, par les Itinéraires et, quant à lanuarius, par 
les découvertes. BuU., 1863, p. 1. 
7 Allard, I, 351. 
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Quant au gi'oupeineiit des persoîmages, e^t-il historique oa 
U^gniidïiirt? ? La communauté *ranniversairc flo ï*c>pt s^aintii 
enterrés en quatre ondruit» différents invite^ à penser que 
le lien de parenté tiue la tradition inontionne nVst pas tout à 
fait inexact. D'antre part, si F^^diritô c^t a<^parée de s^» tili^ 
par le chrunograpiie, .si elle a un an ni versai l'c di!>tiiicl dan» le 
terial, si elle a uno sépulture distincte a la cataconihe de 
Maxîmu&î, elle a aussi une fc^te r|ui lui tîst comniiine avec ses 
enfants, an 9 et 10 juillet; ou ne voit pas comment elle aurait 
été ast^ociée auK Hrpfrm frûirfs; il est probable que mn his- 
toirt' a été réellement associée h la leui\ — Mais il uVu réî^ultB 
pas qu'elle ait été leur mèro : le fénal semble en faire une 
vierge et, de ses Hls prétenthis, îles pW?(res ^ L'association 
de ces martjrs, le nomlire des sept prôtres aura enfanté pHi 
à peu une répliqua de riiistoire des Macchabés. 

1. « .1// fnnps où Mfixmnf'H, à son relmtr frAfrif/ttf^ rtm^* 

Ge»k»B de « rrifif frs thrritit^s diot/rtif'ns, mtv tjrtmtie persi^vuHua srrii 

rit Mftrcel. ^^ lonire M' ihrHtPm qui mit ù hitr iête ff^vét/ue Marvei, 

■ ti Tmirfir par lu grrlvr iftjranf rintrrritfjattnrv fit* Sisiinihis^ 

^^^^ « le nmutiPnUirivn^is Aprnniatuts ituifrssr /r Christ: il est 

^^^ « décapité Via Salara, an t/ritxihne miiir, h 4 fle^ noncs th fé* 

^ {( t'r iV i\ SisifUHNs, ftuisf i^ftr so/i r o n // Ki fj tf f > a le (lia r / v> Sa I u m i~ 

(( nus^ comparait devant le préfet Laodicius ; tous deux sont 

« exécutés, puis ensevelis par Tlirason^ leur ami, dans sa 

« terre de la Voie Salara le 4 des kalendes de décembre, 

« Crescentianus est enterré par le prêtre Jean ci Priscille, 

« dans un arénaire de la Voie Sfdara, le 7 des kalendes de 

« décembre, Marcel, saisi, meurt le 17 des kalendes de février^ 

« après avoir été palefrenier dans les écuries du service des 

<( postes : son corps recueilli par le prêtre Jean et la bien" 

« heureuse Lucine est enseveli dans le cimetière de Priscille^ 

« Via Salara Vetere^ au troisième mille. » 

La datede Fanniversaire, le lieu de la sépulture du pape sont 
attestés par le férial et le Liber Ponti/lcalis, sans parler des 
Itifiéraires. 

L'époque qui lui est assignée par la tradition est exacte : il a 



1 Cf. VII id. iul. — Damase ne donne aucune lumière. 
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été élu le 26 mai ou le 26 juin 308 * ; il est mort le 16 janvier 
309 -. En 308, Maximien lutte contre Maxence -^ puis contre 
Constantin qui l'épargne *. Marcel et Maximien ont donc été 
contemporains. — Il est certain toutefois que le synchronisme 
établi par la tradition vise la grande persécution antérieure 
à la retraite de Dioclétien à Salone en 305 : il y aurait donc, 
dans la légende, une légère erreur : on en discerne aisément 
Torigine. — On en relève une autre, et plus grave celle-ci, dans 
le récit que font les gestes de la mort de Marcel. A la suite 
de dissensions intérieures relatives à la réintégration des 
faillis dans l'Eglise, Marcel fut exilé et mounit en exiP: on ne 
peut dire d'où vient la légende du Catabttlum. 

La même obscurité nous dérobe l'histoire des saints qui lui 
sont associés. Sisinnius et Saturninus sont peut-être célébrés 
par Damase ^, qui, selon son halritude, ne nous donne aucune 
lumière sur eux. La date de l'anniversaire, le lieu de sépulture 
du second, sont confirmés par le chronographe, le férial et les 
Itinéraires; Apronianus et Sisinnius sont absents tous deux, 
à cette date et à cet endroit, et du férial et des Itiîiéraires ^ : 
peut-être viennent-ils ainsi que Lucine des gestes d'Anthime. 

9. « Chri/santhifs, fils de l'illustre Polemius d'Alexandrie^ 

stesde « vient à Rome avec son père an temps de Nuynérien, Très 
rMwthe " ^"f^^^^ dans toutes les sciences, il est converti par Carpo- 
« phorCj prêtre de la cinquième région et, huit jours après 
« son baptême, il prêche le Christ, Sa foi résiste n la prison, 
« à la volupté; la vestale Daria, aussi remarquable par sa 
« beavté que par son esprit, essaye en vain de le toucher: 
« cest elle qu il convertit, et tous deux s^ épousent avec ri/i- 
« tention de rester vierges ; et fous deux conquièrent au 
« Christ une foule d'hommes et de femmes. Les ?naris délais- 

» L. P., 1, CCIL. 

« L. p., 1. 164. 

3 SchïWer Jiôm.Gesch., H, 180. 

♦ Lactance : de Morle Persecutonim,20, — Baehrens, 174. 

» De Rossi, Ins. Chr., Il, 62, 103, 138; /?. 5., II, 204. 

« Ihm, 28, 46, 88 ; p. 33, 49, 92. 

' Apronianus se trouve dans les textes dc^weloppés du férial, mais encore au 
6 des ides d*aoùt. Le nom de Sisinnius se lit fréquemment dans le férial 
Jamais Voie Salara, à la date donnée par les gestes. Le 11 des kal. de 
décembre, on trouve un Sisinnius et un Saturninus, mais celui-ci est attribué 
à Antioche, celui-là à Aucb. 

15 
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« sÂi fie phtiffuent au consul Cf/erinns qui Hvrt €hrtf$tmihê 
n ei Darir an irihun (Unuilifis : cflmn'i^ lottrht* par lu grâce 
if se mnvertit avec sa ft^miNe Hi/ffria, Ma in' an rf Jamn^ ses 
« fi/s ei nepf uiMftfs. Tùitu^^ofit eff^rapiti's par nr^re dr Nitmé^ 
M rff*n rt msrvf^/is ru^ntihlt* non ftnu ftan affurdar iitUimie^ 
i^ y nie Sa/ara. lii/aria t^tie les pt'rsertt/etfrs ont wiblkk* pitice 
ï< chacun de ses fils dans ttn sareopknye ; saisie peu après ^ 
tî e//f' tfiefO'f Ifittf ittin fyntp et est ensevelie pur ses deux 
K serran tes tfans so/t champ i on ff élève nn petit oratoire 
n — Cependant Chrt/mnthe et Danesont^ l*mi Jeté en pthoîu 
u fan Ire cùndnile an Inpanar, Tortttrès tons denj: par Céleri- 
» nns^ ils sont rondnits Voie Salara^ dans nu urénaire^ ei y 
tt sont lapidés dans mie même fosse; et^ comme leurs miracles 
u attirent nne ftnde immense^ Nnmèrien fait an joar mur*^ 
a feutrée de l'oratfiire^ et tous nies risitt-ars deviennent mûr- 
it iyrs^ entre attires le prêtre Diodore et le diacre ManrinK » 

Deux points semblent assurés : lo lieu de la sépulture et 
répoque des martyrs. Le l'érial, au 3 dea katf*ndesde déreiùbre, 
les Itinéraires^ notamment la Ni^tida, un Codex Wîssemharg'^ 
fonfirmoiit, quant au premier point, IHndieation des gestes; et 
les df^couvcrtes les éclairent: on a retrouvé, non loin de Ten- 
droit qu*ils indiquent, des conduites d'eau appartenant à un 
ancien aqueduc -^ Quoi qu'on ait dit, Tépoque de Numérien 
ne saurait être rejetée à la légère. Pour qui veut bien réfléchir 
à ces deux faits : V l'immense popularité de Valérien parmi 
les rédacteurs de légende; 2** Tunanimité de la tradition paléo- 
graphique attestant toujours Numérien, il devient très diffi- 
cile d'admettre que nos martyrs n'aient aucun rapport avec ce 
Numérien. — Comment donc en expliquer la naissance, puisque 
Numérien ne résida jamais à Rome: nommé César par Carus 
son père, en môme temps que Carinus son frère, en octobre 
282^ il part aussitôt pour la guerre perse •\ devient Auguste en 

' Le texte grec peut être du viii" siècle, contemporain d'Etienne 111 (752-757); 
son aUurc prétentieuse et pédante le distin^'^ue des textes gothiques ; il a été 
composé sur un texte de cette époque que connaissait Grégoire de Tours (Gl. 
Mart., 37. — Krusch, p. 5i2): la révélation du tombeau que mentionne 
celui-ci est un trait ostrogothique, absent de notre rédaction. 

2 Bdm., Quart., 1887, 161. 

3 Bosio, R. S., 488-503. — De Uossi, liuL, 1873, 11. 
* Schiller, I, 882. 

^ Tillemont, III, 282, 726, 
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août 283, guerroie en Pannonie, puis siu* les bords de TEuphrate 
et du Tigre ^ devient empereur en décembre 283, ramène 
Tarmée par la Mésopotamie et TAsie Mineure et est assassiné 
par Aper sur les rives du Bosphore en septembre 284' : pen- 
dant ce temps Carinus son frère régnait à Rome. Où donc la 
tradition a-t-elle pris naissance d*un martyre romain ordonné 
par Niimérien ? 

La question est fort obscure : une seule hypothèse se pré- 
sente, • assez incertaine, il est vrai : deux martyrs de Rome, 
Chrysanthe et Darie, plus ou moins inconnus, auraient été con- 
fondus avec un couple Chrysanthe-Darie, ou avec un Chry- 
santhe, ou avec une Dario placés à Tépoque de Numérien. Un 
passage des gestes raconte que Numérien ordonna de jeter 
à la mer le tribun Claudius après lui avoir attaché une pierre 
au cou 3 ; pareille tradition ne peut être née que dans un port 
de mer. Or le férial mentionne, au 15 des kalendes d'août, la 
fête d'une sainte Daria, à Constantinople. D*autrc part, deux 
personnages sont associés à Chrysanthe et Darie par les textes 
liturgiques, qui sont inconnus à notre rédaction, Saturninus^ et 
Marinianus ^ : n'est-il pas permis de conclure qu'un rédacteur a 
combiné une tradition de Constantinople, avec une tradition 
salarienne^? 



40. « Au temps (TAdrien, Geiuiiits est saisi par le vicaire 

Oestes « Cerealis à Ga/nes en Sabine; aidé d\i?nantius^ son frère, 
e saint « i/ convertit son persécuteur et le fait baptiser par Sixte, 
a Adrien rapprend par le caissier Vincentius, fait juger les 
« coupables à Tibur par le consularis Licinius et les fait 
u brûler Via Salara au trentième mille, en Sabine, au-delà 
« du Tibre, dans un champs appelé Capreolis, Comme les 
« flammes respectent le corps de Getulius, il a la tête écrasée 
i* et est enseveli dans son château, en Sabine, au lieu appelé 
« Capri, dans la ville citée plus haut, dans un arénaire de 
a ses propriétés, » 

1 VUa Cari, 8. — Schiller, 1, 883. 

2 VUa Cari, 12. 

3 25 octobre, g 20, p. 481. 

* F. H., III kl. dec. — De Rossi, Ins. Chv., II, 103. 
6 VI kal. nov„ p. 136. 

* La date de Tanniversaire paraît incertaine : le férial donne le /// kl 
dec, pour Thrason ; et le pridie idus aug. Des remanieiiients postérieurs 
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Ce Oetiiliiis ne se retrouve p'ds dans le férial, Maié Gabios «lô 
Sabine a été découverte on 1757 dans la tinnlorne TorrP ; quant 
h la oataeombo, on cruit on avoir n^troiivé la traco'^, Lo lien 
de la sëpultiinî est cnnfirmê* On ne peut rien dire touchuat la 
date de TanniverKairo ni du iiiartyro, 

il, « Viriùrinm ef M a ru rpii ottt remfdapé Nérép ei Ae/iiiftr 

Geste!! a flans la tnnftanre de F/arir îkimiiitle H Fei^hnritml à 

f\ér!fi*^* ^' f/rm^?^/VT rlenje^ ^nnl ^xiUh par le minli* Aurrtinntis dam 

cï ses terrrs 4{r laViiir Snfitra^ VirforiNftsnifsolia/t/irtitrwil/r, 

ti Marff au cent irentihne, Viehmmti^ gttént la vite dfwnmis 

« (lu lieu, pffr(i/f//ififfe drptth trois ans; Mrtrn guf*riî /'ht/dra- 

M pifiir dit prnrHrafeur de Sf*jffi-iiiped/ftti. Fftrieiu, Af/re/iatws 

« nrdmme leur nmri : YirtonnHs esl sHspe/tdtr pendanf (rois 

<i heures au-desstfs des enux snlfnreusrs de Va fi/ tas ef est 

t< asp/tf/.rié; des chredens dWmiferfte déro&etil son torps ei 

u PeftsePf/is*ieftf i/tez etfs, Manf dnif lUrr t'crase snas une 

n pierre ê/torme, d'après f ordre (^a'apporie Tart/ins^ ami 

u d'iarelianns; mais /e saini porfe ref te pierre r^ne soi^rante* 

If dir /mmaffs poarruieaf a prlae renraer, sar a ne distance 

c< de dtttj: milles; ttntte la popidulion se convertit; mais l^ 

u eom^ularis le tac. On treitse ular^ tme église dans la pierre 

« que le ?nartt/r a portée sar ses épaules. » 

Victorinus est un saint (rAniiternc, romme l'attestent le 
t)ourg de San A'ittorino construit sur les débris de la ville 
antique'^ et Tinscription de Tévèque Quodvultdeus'» conservée 
sur un vieux sarcophage : il est mentionné dans le férial, le 
24juillet\ 

Maro est regardé comme TaixHre du Picenum. Si, ii Septem- 
pedum, il a cédé la place à l'évoque Severinus — qui adonné 
son nom à la ville, San Scverino — il est vénéré comme le 
patron d'Urbisaglia; on garde son image à Tolentino; il a un 

donnent Vï k, nov.y XIII K. ianu. En 390, un Polemius fut préfet du prétoire 
en Ualie. 

1 GaHetti : Gubio scoperlo ove e ora Torri, Homa, 1757, p. 11. 

- Stevenson, Cimitero di S Zolico, p. Jil. — liulL, 1880, 108. — Nuovo Ihdl., 
1897, l(;i. 

^ Hans Achelis, 46. 

* G. l. L., IX, 4320. — Marangoni, Acla Viclorini, p. 26. 

^' F". H., p. 54. Les Aquae Cutiliae^ d'après Vltin. Anlonini se trouvent à 
41 milles de la borne des Cent Milles, d'Interocrium (Antrodoco). Achelis, 60- 
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autol à Colbina, et des reliques à Colbina et à Montc-Leone : 
partout, son anniversaire est fêté au 15 avriP. 

* AcheliSf 47. 

Nota. — Nous négligeons les gestes d'Anthime : la seconde partie raconte 
la légende de Simplicius et celle de Cyriaque, que nous avons déjà vue ou que 
nous verrons ; la première est proprement picénate. 

«estes Nous n'insisterons pas sur les origines des gestes d'Eleuthére et Anthie : 

î saint c'est la légende de fondation de Téglise de Hieti : 1* Le culte n'est pas romain : 
euthére. la mention de Home au XJIII K. maias, s'explique par l'intrusion de Parthe- 
nius etCalocerus; 2* Le culte vient de Kieti (Greg., Magn. Dial., IV, 12. — 
F. H. 16 septembre. — Monastère de saint Elcuthèrc à Rieti) ; 3* c'est une 
légende de fondation d'église: ralTectation d'apostolicité qui la caractérise, 
le prouve. « Anthias vidit in corpore bcatum Paulum... Eulogius et Thcodulus 
qui ab eo (Elcutherio) ordinali sumus... Petrus, Paulus, Simon. » Cf. Infra. 

Sestes De même, nous étudierons rapidement les légendes de Crescentius et de 
B saint Leopardus. « .Serin/ Crescentius, fils d'Eulhymius, est arrêté par Turpius, pour 
scentius wroir enseveli son père. Conduit à Rome fie Vérouse où il s'était réfugié^ il 
passe par le pont Milvius, ou il ffuérit une femme aveugle : jugé par Dioctétien 
en dehors de la Porte Salara, au tribunal de Salluste^ il est décapité en 
récitant le psaume \n capite libri scriptum est de me, et enseveli par la femme 
qu'il a guérie dans la crgpte gui contenait fjeaucoup de saints : il a été 
martyrisé le \H des kalendes d'octofjre. Longtemps après vint Charles /•' au 
temps du pape Etienne: Vévéque de Sienne Antifredus apporta te corps à 
Sienne le 4 des ides d'octobre et l'ensevelit avec de grands honneurs. » 

Le saint est inconnu du calendrier (édition hiéronymienne) ; l'édition du 
vir siècle, au 1."» kaL oct. signale à Home, Narcissus et Crescentianus 
(P. L., 123, 16l)-n0), donnée qu'Adon lui empninte. 11 est possible que ce Cres- 
centianus soit le nôtre : en 1600, on assure que le corps du saint, ou d'un saiat 
Crescentius futextraitdu cimetière de Priscille {\.k septembre. 3,M;. — Etienne V 
(885-81)1) est contemporain de Charles 111 (881-887) : mais on ne voit pas qu'à 
cette époque l'évoque de Sienne ^c soit appelé Antrifredus ; Gams signale un 
Ansfredus vers l'j2-754 : il y a bien alors un pape Etienne, Etienne 11 (752- 
757), mais on ne voit pas qui peut être le roi Charles. Enfin il y a, paraft-il, 
a Sienne (Ughelli 111. (JiCj une fresciue représentant la translation: elle serait 
datée de 1058. Explique qui pourra. 

■estes ^^^ gestes de L«''opard racontent que le saint, tout jeune enfant, fut 

e saint Ofterçu de Julien i Apostat, que charma sa beauté. Mandé par lui au palais, 
^onard l^éopard y passe quatre mois, en qualité de chambellan : il étudie les sept 
arts libéraux chez un maître qui demeure super Tglterim iuxla ponlem Molium : 
ce dernier, qui s'appelle Valentin. le gagne au Christ en lui rappelant que ses 
ancêtres sont réduits en poussière : il le baptise « ad thermus Diocleliani, in fonte 
qui vocatur t'alatinus : est autem ipse fons nifra tfiermas Itioclelinni, ducenle 
aquaeductu usque ad chrisloclinium quae vocatur aurea domus ». J^éo/tard 
refuse alors d'encenser Julien : il est dérapilé la veille des kalendes d'octobre, 
enterré à 30 milles de Home, à Ofricoli. puis transféré à Aix-la-Cfuipelle. — 
Le texte a été, sans doute, rédi^'é à l'occasion de c«?lte translation, vers le 
IX* siècle, avant Usuanl, par un moine qui avait été à Home — Le nom de 
Leopardus est attesté à Home par le lecteur de l'éfîUse pudentienne [Huit. 
1867.51), bien connu par son ambassade auprès d'Aujbroise. (L. P., 1, 220-222 
note 5). L'Epifome mentionne, sur la voie Salara, ad S. llermetem, un 
Léopard [H. S.. I, 176). La domus Aqiiilinea nient ionnce dans les ^'estes n'a 
sans doute aucun rapf>ort avec la donms Caii Aquilci du Viminal (30 sep- 
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t< Le*^ mintt*s fuyant en To^scane^ smti arrêlém via F/aminia^ 
a an quai ri ente nùllr, >> 

Rien iie contredit ni ne confirme ce détail. 



Ai)Ult4lîU9« 



« An i^mpa dr DiocMîpn /■/ ///* Mfuinupi}, n rinntafinn 
<f (If* s ponfi/rs^ /r pri^ttT A^ff/ftf/ins r/. le dinrrv Abtfhfittnlins 
« Hont satHs^ lorlurts (*f mndmfs ria Flaminia un fftta^ 
ïï furzitnif* nttdv pttttr t/ êh'r df'CfipitflK; prh tfr Ijthvns^ ih 
a rrnvfiittrvnt Ir ckirissiinr Mariantes^ trssnHti/rnf srnt fi/s, len 
haptiseul tum d^nx^ assis ft^nt à Irnr e,fPctttion le 5. kai. 
" sep. : Theodnm renttnllp fvifrs corps, et les ensreeHf chez 
<ï f//r, au vinfft'huiheme mitiv. 

Les saints sont absenta du Chronographe, de Damase, 
tluférial et des Ihnertnres. (Jji peut véritier cependant, le lieu 
et Vëpoqne du martyre. Lnhrae est une défornuUîon de 
Ruôrae^ aujourd'hui « Prima Porta » ; le cimetière de Theodora 
est connu, sur la Voie Flaminia, h vingt-six milles de Rome — 
Terreur des gestes s'explique par une faute de copiste; — il 
remonte aux premières années du iv" siècle-^; c'est à cette 
époque que nous fait aussi remonter le style de rinscription 
suivante, déposée aujourd'hui au Latran ■• : 

<( Abundio prbs marturi sancts dop. VII idiis. dec. »> 

Mais quelle est la date de Tanniversaire ? Los gestes laissent 
entendre que les saints furent martyrisés vers le 28 août, et 



tembre, 411). — Ces gestes, comme les précédents, mentionnent le ponte 
Molle : c'est là, sans doute, que les ambassades carolingiennes faisaient étape 
avant d'entrer à Rome. 

' Cf. Marucchi : Les Catacombes Romaines, p. 38.». 

-i Martial. Ep. IV, 64. 

3 liull., 1883, p. 134,151. 

^ Classe X. Kraus., li. E., II, 120. — Becker : Die Inschriften der rômischen,.. 
Géra, 1878, page 25. 
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rînscription donne le VIL id, dec. Peut-être cette date-ci 
indique-t-elle la déposition définitive, celle de notre texte la 
date du supplice ou de Tensevelissement provisoire. — Quant 
au lieu même de la sépulture, si éloigné de Rome, il s'explique 
sans peine : ce sont, sans doute, les chefs de la communauté 
de Rignano qui, réfugiés à Rome, saisis et décapités, ont été 
ensuite transportés par les fidèles dans le pays qu'ils évangéli- 
saient. 

^' « Le vénérable prêtre Valentin est saisi par Claude^ con- 

s(dnts " A-^**^ sa foi devant lui; il l'aurait converti sans le préfet 

aris « Calpnrnius, Le princeps Asterius essaye en vain de le cor- 

w^®- « rompre : c'est Valentin qui le convertit en Ivi exposant les 

« mystères de la foi et en guérissant sa fille : aussi est-il 

« décapité Via Flaminia, le 16 des kalendes de mars : Savi- 

« nilla r ensevelit aussitôt. » 

Valentin est ignoré du chronograplie et de Damase : YEpter- 
nacensis et les Itinéraires confirment la date de son anniver- 
saire et le lieu de sa sépulture. Mais si Ton remarque qu'il 
y a à Terni, sur la même Voie Flaminia, vénéré au même jour, 
un saint du même nom, on pensera, sinon que les deux per- 
sonnages n'en font qu'un, comme le veut Tillomont * et comme 
empêche de le croire la dualité des cimetières, du moins que 
les deux légendes ont pu se fondre et se mêler. Aucun docu- 
ment ne permet de discuter l'époque du martyre ni la valeur 
des groupements. 



III 



l. « Au temps de Claude^ arrivent de Perse à Rome afin 

»'?8 « de prier aux pieds'^ des apôtres^ Maris et Martha^ sa 
t( femme j avec leurs fils Audifa^r et Abacuc; ils secourent les 
i< chrétiens et ensevelissent les martyrs. Ils comparaissent 
« devant Claude^ proclament leur foi en Jésus et leur ori- 
« gine royale : ils sont fils et fille de l^ empereur Maromenius 



saint 
iris 



i TUlemonl, IV, 678. — Cf. Marucchi, M. // CimUero e la hasilica de S. 
Valenlino. Roma. 1890. 
' Desiderio desideravimus ad pedes apostolorum ad orationem occurere. 



fit AKALVSK ClilTlQtlE bKS THADITIONS DOMAINES 

« ei (la mi Ctmnfis, Ih sotif am/ié^ an vicairr Mriscimitf» : 

H Mttr/he r.v/ fir/'f* in Nifinpha^ If s aulrvs tlon^ ttn ftrt*nnirr 
ï< ad Symphfis Ctilabas^i, Lturs corps 4 iirftn hrûlrs sotrl 
m ensei>eih par Félicita ^ dans sa tt'rrcy /p 13 des kattndes de 
« février. » 

L'origiiio orientale dea saints est déclarëa par leurs noms, 
Audifax, — Aiiihacuc, — Marins, dégiiiseiiiont du nom porsan 
Maris, — Mariha homonyme d*unc sainte asssj'rienne^ La date 
de ranniversaire ost attestée par le fcrial; lo lieu de la 
8<^'piiltur<> par lo mémo ralendricr'% et les ffifipmiirs^. La 
Nf/mpha Cafabassi. m trouve entre les voies Cornelia et Ann?lia, 
k Tendroit anjourd'hni appelé Sania Nt/m/a^ où subsistant 
encore les ro^^tes d*une église, 

LY*po(|UL^ du martyre peut 6tre fixée ; ce n'est pas» (Svidetn- 
niont, celles de Claude V% c'est vnu.**einïdahlenient celle de 
Claude 11^: riiypotln^so seulo rend c<tnipte du <léve!oppement 
dti la tradition qui confond les deux Claude et prétend faire 
de nos martyrs de» coateni^iorains des apAtres, Manuiiemu» ût 
Cnsines annoncent fort bien ()l^^^p]adeK ot Maxiinns : la légentlo 
a dfi être calquée sur ecUe d*Abdon et Sennen. 



r i, tt Hf/f/tt' cl Sn:o/tdf\ fi//es tht ehirhsmie Atfrp/hfs et dr la 

r,esles « clarrissistne Anrrlia, fiancres a ArinrufariKs et a Vartnuf^ 

^^Uiifine^* « refusent (raposlasirr comme eu.r, dans /a persécfftion de 

et Seconde. « Valénen-Gidlien^ et veulent s' enfiàr dans /nm terres de 

« Toscane. Dénoncées au comte Archesi/aas, elles comparais- 

(( sent devant le préfet Jalius Donatns et sont décapitées le 

« 5 des ides de jaUlet^ « via Cornelia^ au di.riéme mille ^ à 

« rendrait qui s'appelle Biixus : Plaatilla les ensevelit, » 

L'époque du martyre est prohablcmont exacte : Junius Dona- 
tus fut préfet en 257\ La date de Tanniversairo est confirmée 

1 Assemanni, I, 123. 

2 n donne le douzième miUe. 
a/?. 8., 1,182. 

* Allard, 111, 202-204. — Aube, IV, k\\-Vù\. — Les postes de Cominius de 
Catane, d'Kutychius de Ferentuni, de (iratiliainus do Faléries, de IHolémée de 
Nepi, des iMartyrs grecs, de Prisca, des Martyrs d'Ostie, attestent la réalité de 
cette persécution. 

& Chron. de 354. 
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par le calendrier, le lien do la sépulture par Téglise qu'y cons- 
truisit Damase et le siège épiscopal qui s'y fixa^ sans parler 
du fcrial et des Itinéraires ; il est mentionné du reste, dans 
les gestes do Pierre et Marcellin ^ 



IV3 



*• c< Processus et Martinianus condanmés par jCaesarivs sont 

^^^^i ** décapités, voie Aurélia; Lucine les enterre ou ils ont été 
cessus. « frappés le 6 des nones de juillet. » 

Le lieu de la sépulture est attesté par les Itinéraires'^^ la 
basilique et le cimetière ([ui l'entoure; on en a retrouvé les 
restes^ en 1880. Tout près s'élève un sanctuaire <lédié ;i 
Lucine : nul doute qu'ici, comme pour Hippoly te dans les gestes 
de Laurent, le voisinage des sanctuaires n'ait été cause do 
l'association des martyrs. 



« Alt temps de Commode, le sénateur Julius est converti 



2. 

*Lunts " P^^ ^^^ prédications d'Eiisèhe et de ses compagnons^ Pon- 

us^be « tien, Vincent, et Peregrinifs : appelé par le vicaire Vitel- 

»onlien. „ //^^v^ n refuse de sacrifier à Hercule et a Jupiter, est 

« supplicié et enseveli au cimetière de Calépode le ii des 



» Dès le vr siècle, L. P., 1. 518-52. — Tillemont, IV, 5. Nibby : Dinlorn /II, 
41. — Tomasetti : Arcfnvio Hom. III. '.mi. 

* 2 juin, 160, «le préfet ordonna qu'ils fussent menés au Bois Noir qui 
s'appelle aujourd'hui en leur honneur le Bois blanc. » 

3 Cf. Marucchi : Les Catacombes l'oniaines, p. 17. 

* La date de l'anniversaire VI. non iuL. se retrouve à peu près (B et W donnent 
Marrianus pour Martimanus) au P il : mais on y trouve aussi au/>r. A', iun.s, 
romae processi martiniani ^allieni germani virturis silvani thalisfori... (p. r>îl). 
On ne peut dire quelle est la valeur du groupement proposé, ni la vraie date 
du martyre: il est probable qu'il s'agit des mêmes saints, en l'un et l'autre cas. 

•'» A la station des deux Félix, L. P., 1, cxxv. — Lanciani : Linrei, I, 446. 
— De Rossi, /{. 5., 1, 182. liuli:, 1881. lOi; 189,1 135. L'église est attestée 
des Théodose, par le Praedesfinatus, 80 (P. L., 53, 616). L'indication du Iter- 
nensis: VI Non. lui. rome in cimlfero (fnma.^i, via aurelia, miVunno II. Procrssi 
marciani s'explique par une faute de copiste : il suffit de lire à la nuMne date 
VI non. ittl. rom. damasi et mil. Il, processi murai (dans le Wiss) pour s'en 
convaincre. Un copiste aura sauté et, et aura vu dans le terme damasi une 
indication topographiqiie analogue à Callisti. 



« kafenrfps fie fii*pfrmhrf\ Eus^he arr^tf* par Viteliinn canti- 
î( nue t!t' parier^ ffttniquon /m ail arrachr lu langtir^ vùh* 
ti vertu ^ iitfnint son strpplkf* tiai de sts hom'rvaux Anionùn 
« qni eU dpcapité raie Aurélia^ à ailé fte fafptfffHc de 1*ra- 
u jan If 1 1 /■«/, sepL II converti/ encore un prtUre do fopifnfe^ 
a Lnpu/us, i*t tfn (jtuilirr qvHl haplise du nouf de Sirupliriit» 
« el qui découvre le corps d\lntoniu8; le prêtre Ru fin fense- 
îf velit au einu^tn^re de Cnléjmdr^ dans une en/ptf*^ le hmtihne 
a jour ap rès s a n t o rt . En s elie , V in e. ent^ P éréf/ rinet Pou lie n so n t 
« mseveiis par le bienheureux Hufin an sirihne miUe, dmu 
a un arénnire entre la eoie Au ré/ in rf In voie Triomphale, le 
u 8 (les kaiendrs de septembre *%, {Aringlii, /* Zy^.) 

Tons re» ï^aîfits, ains^i gronjV's, à rettô date, «îans refto 
région ï*ant. incimnns au clïrorn^^T-iplm, h Diutiasfs im ft''riaU 
au Liher Poniificalis, aux lùnérmres, l/ïiquoduc do Tnijanost 
tro8 connu : ce fut Je dixic^ma de ceux (iut> posséda Rome: (il 
fut construit pour remplacer YAvqua ahietinn *) ; lo cinielioro 
de Cal(îpofle ne l'est pas moins grâce aux Ilinérairea'^ et aux 
fouilles '*« L'aréiiaire oîi furent eui^t*velis Ensèbe et seï^ compa- 
gnons ne saurait ctre dëteniûjié avec certitude : peuL-6tre. est- 
ce relui que découvrit en 1674 Domenico Rirciardi mir le 
Moule Marin'': peut-être est-ce ceîui que signala le P, Marclii, 
le long de la ligne ([ui, du Vatican, va aux i)remières collines 
de la voie Aurelia\ 

L'épisode de Julius, inexact dans ses détails, est admissible 
quant au fond. Commode fit exécuter des sénateurs chrétiens, 
mais en respectant les privilèges attachés à leur rang : Julius 
n'était donc pas sénateur. Il est attesté par le férial, au cime- 
tière de Calepode, mais au pridie idus apriles^\ 

1 Fronlin Xî. — Procope 1, 15. — Nibby, Anfic, I, 364. 

2 R. S., I, 182. 

3 BtilL, 1881, 104, 106. 

* Codex Barberinianus, 100 (olim. W, 883) : Trattato del ciniitero neUa via 
Aurclia, composte da Gio. Domenico Ricciardi Musico di S. Pieiro neiraiino, 
1677. — Carlo Padre Dio : Misure délie selle e nove Chieze, Ronïa, 1677, p. 49. 
— Kraus., II. E. II, 127, — La distance réeUe ne correspond pas à celle que 
donnent les gestes. Lorsqu'on transporta les corps à Saint-Laurent in Lucina, 
en 1112, on les exhuma. Via Claudia, à Vaqua Traversa (Nardeni: DelVanticha 
chiesa di S. Slephano ad Aqua Traversa. Rome, 18.')9. — liull.^ 1894, p. 135). 

«• BulL, 1881, 104. 

* Lampride cite un Julius tué par Commode (Baronius, 192, 6). — Le Ber- 
nensis donne un Julius, Voire Nomentane au 9 des Kal. sepl. 
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3. « Basilide qui servait sous Platon in civitate Orienta/i, 
tes de ti demande à celtii-ci d'aller revoir ses parents. Platon le 
*" ' *■ « prévient qn^Avrelianus qui commande la province Atirelia 

« où ils demeurent^ persécute les chrétiens : Basilide perse- 
« vère dans son projet^ désireux de « servir n le Seigneur, 
i* Arrêté par Aurélien^ il lui reproche rimmoralité des 
« dieux qu'il adore: il est mis à mort la veille des ides de 
« juin. » 

Cette maigre légende, écrite d'un style curieusement affecté, 
où môme les vers ne sont pas rares*, semble illustrer Thistoire 
d'un martyr romain, bien qu'elle ne mentionne même pas Rome. 
A la inème date (prid. id. iun), le calendrier signale saint 
Basile associé à Dister, Polimacus, Zabilius, Aurelius, Dona- 
tella, Secunda, à Rome, sur la Voie Aurélia, au cinquième mille-. 
Dans ce Basile, il faut évidemment voir notre Basilide : la 
localisation aurélienne explique sans doute l'introduction d'Au- 
relianus dans la légende; la déformation de Basile en Basilide 
s'explique par l'influence du Basilide associé à Arasius, Rogatus, 
Januarius, vénéré sur cette même voie Aurélia (au treizième 
mille), presque au même jour, le 10 juin (IIII id. iunii^). 

4. « Au temps de Valérien et de Gallien^ ttn jeune enfant 
tes de w Pancrace^ fils de Cledonius le Phrf/gien, confié après la 

{< mort de celui-ci à son oncle Dionysius^ instruit par le pape 
« Corneille^ refuse de sacrifier aux idoles et est exécuté Voie 



incrace. 



> Omnipotens aeterne dens qui cimcta creasti. 

Qui miseros refoucs, qui confers digna petenti, 
Qui lapsos relevas famulos in morte iacentcs 
Et cunctis referas caclcittia rogna benignus, 
Pande mihi callem clemensque ducat ad urbem 
Aureliam ; caros cernam exinde parentes. 

Cf. plus loin: alii tui siroiles vario errore detentl — volucrem turpenique 
bovem tortumque draconem — adorabant... et clara lumina infundere terris. 

'^ Rossi-Duchesne, 77 (Pridie id. iun.). Le tribuli magdaictis du Bernensis et 
du WÎM, n'est qu'une évidente déformation du texte de V Epternacensis ; 
tripoli magdaletis rom'basilis... La ville de Tripoli est mentionnée ailleurs, 
an Vlll Kal. ian. in tripoli nat luciani. 

^ Rossi-Duchesne, 77, IIIF, id. iun. — La distinction des deux groupes 
des 10 et 12 juin, vénérés sur la môme Voie Aurélia est attestée par la diffé- 
rence du groupement, la différence onomastique des deux martyrs premiers 
(basilis-basilidis) la différence des indications topographiques (14 milles au 
10 juin, 5 au 12 juin). — Cf. infra. 
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n Atirriin^ fv i dm idr^ de mm : Octnmlla mstnelil ma 

a corps, I* 



La da*^ de raiiniversaira e^ist confirmée par li^ îmiih lo 



lieu de sc'[)ultiii"c [Kir U^ ff'rial ot h:t^ Ifhtf'rain'^^^ V(^\%m\ 



m^ 



ilu inartvi 



la 



'd:i 



ilJcvValërieiHOallieii et 



par rexpUcatioîî qiio i*on a donnée de l'eiTeiir qui s'ost glissée 
dans (inolt[iios Tnanuscrlts ; Dioelétioii a parfuis reniplaré 
Vairi'kni-Gallieii ywvxv «juo la Soteris vëuërée le iiiônie jour et 
au màno lieu <iue Pancrace a été confondue aYoe la Soteris 
ap[)ienne niartvrlstîo t^n !Ï04-. 

Je 9ou[i^*oune que la vraie légende de Pancmre est perdue, 
connue celle de saint Kêlix de Porto — ût que nos gm\m ne 
nous en donnent qn*iui pâle Mucrédané, Lt^ !Jht*r Ponli/iai/{^^ 
et Oré|^'niro Av Tourts attestent très explicitouient, que saint 
Pancrace était aurtinit cnnnu connue le vengeur dm fteruients 
violés I leur téuioigunf^e suppose une tradition avec laqneHé 
notre tt^Xte n*a év idem ment rien à faire. Les travaux de Syni- 
rniiqun ( SOS-514) à la basilique du saint, la faveur dont jouis- 
sait auproH (les fidèles, à cette époque, la catucond)e qu'il prf>- 
tégeail, le chaugenieiU de nom de la Porte Aurélienno devenue 
Porte Saint-Pancrart\ le!< cérémonies ([u*on y célèbre au 
temps de l\^hjge ^550-7)61} et de saint (Trëgaire (590-601) '% les 
restaurations (THonorius (025-538) tous ces faits attestent un état 
du culte qui suppose une légende autrement riche ([ue celle dont 
nos gestes nous ont transmis la substance. — Il ne faut pas 
oublier enfin ([iU) le calendrier semble associer à Pancrace des 
saints Cvriaquc et Maxime, et que la tradition actuelle sendjle 



» nossi-Duchcsnc, p. -iO. — H. >\, I, 182. 

•î n. N., III, 21. 

•^ L. I\, I, 303. Pelage (.'i.'iG-.'Kil). « Xarsis et Pelagiiis papa consilio inito 
data lactani.'i ad S. Pancratiuin ciiiii hyinnis et canlicis spiritualibus vene- 
riint ad S. Petriuii apostoluiii. Qui Pelagiiis tenons evani^elia et cruceni 
douiini super caput suuni in ainbone ascendit et sic satisfecit cuncto populo. » 
— Gregorius Turonensis : Olor. M., I. 31) (M. (i.. :il2-."ll3) : « E:st eUani haud 
procul ah urbis uniro et Panchralius martyr, valde in periuribus uUor. Ad 
cuius sepulcruni si cuiusquam mens insana iurameutum inane proferre 
uoluerit, priusquam sepulrrum eius adcat..., aut arripitur a daemone, aut 
cadens in pauimenlo emitlit spiritum. » 

* L. P., I, 262. On a trouvé des inscriptions mentionnant des achats de 
sépulture à saint Pancrace en .121, .■)22. ;>31. — Procope, liel. Goth.. I, 18: 
« ôi 'a>>r,; 7:j>.r,;... r, CTikf» 7ioTa|jLÔv Ttoîptv IlaY^parto^j àvopb; âvîo-j è~o)V'j(jLo; 
o'jTa.. (p. '.>2). — L. P., I, 303. — (irogorius Mag., llom. 27. — Ep. IV, 18 (P. L., 
70, 1201; 77, 087}. — L. P., 1, 32i. 
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avoir fleuri dans le Viens Diofu/sii et Panchratii, — Il est 
vraisemblable que Thistoire de ces traditions n'a pas été sans 
se ressentir — comme celle <le Basilide et de Sophia, — de la 
présence en ces parages de Téglise manichéenne. 

5. « Arthemius, geôlier de Pierre et Marcellin, converti par eux 

lestes « aimi que Cmidida sa femme et Paulina sa fi/le, est mené 

ieireet ^* ^''^ Aître/ia snr l'ordre du vicaire Seremts : il rencontre 

irceiiin. « avec les siens Pierre et Marcellin accompagnés d'une foule 

« nombreuse^ refuse de s'échapper^ est exécuté. » 

Le souvenir de ces saints est attesté par les Itinéraires au 
cimetière de Pancrace. Arthemius s y trouve expressément 
nomme; quant à Paulinus qui raccompagne, il est permis dV 
voir une déformation paléographique de Paulina. Leur asso- 
ciation à Pierre et Marcellin est rendue probable par Téloi- 
gnement de leurs tombeaux. 



V* 



testes 
e saint 
aurent. 



1. « Abdon et Semien, rois de Cordula en Perse, pris par 

« Dèce, ensevelissent les chrétiens: ils sont emmenés par lui à 

« Home au mo)nent où Galba meurt et où Sixte est emprisonné. 

« Ils comparaissent devant Déce et Valérien préfet le 5 des 

« kalendes d'août, refusent de sacrifier à l'idole qu'apporte 

« Claitdius^ prêtre du C apitoie, crachent sttr une idole du 

« Soleil et son t égorgés par des gladiate urs dans l' amphithéâtre . 

« Leurs corps sont recueillis par le diacre Quirinus, ensevelis 

« par hti dans sa demeure, dans un cercueil de plomb, le 

« 3 des kal. (Caot^t. A l'énoque de Constantin, les martyrs 

« révèlent le lieu de leur sépulture, et ils sont transportés an 

« cimetière de Pontien. 

Ladatede leur anniversaire est confirmée par le chronographe 
et le férial; le lieu de leur sépulture parcosdeux mômes textes 
et les Itinéraires. L'époque de leur supplice peut être placée 

1 Marucchi : Les Catacombes Romaines^ p. o8. 
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avec vraisemblance sous Dëce ôu sous Valêrien. Le rédactotir 
a vraLsemblahlemeiit emprunté au Liber (irftfralioHh — tm h 
un texte en rlépencJant, — les noma don pay» qu'il veut que 
Dècc ait soumis, après avoir vaincu les Porses, la BabyJoniep 
la Baclriane, rHvrcaiiie, la Girdula, rAssyric'. 

De là vient peut-être rinlniduction dans la léffcnilc d*ua 
certain évéque do Babylone nommé Polychronins, que Dèc« 
martyrise avec son clergé au cours de sa campagne orientale ; 
ce Polyclu'onius est attesté par le ftTial-, maii* son associa- 
tion à Abdon et Se on en eî?t évidemment légendaire. Le rédac^ 
tour, qui connaissait le Lif^tr Itenerationis et utilisait le calen- 
drier, a peut-ôlre puisé il d autres sources^ écrites ; il note 
assez exactement Tattitude de Dbce, dévot du paganisme 
officiel et traditionnel, et indique avec quelque précijsion lo 
caractère proprt^ de la persécution de 2r>Û: Uèce ordonm.^ do 
j>oursuivre non pas les chrétiens expressément dénoncée comme 
Trajan, ni ceux qui font de la propagande comme Severe, ni 
ceux qui appartiennent au clergé comme Maximin : il fait tra- 
quer les simples fidèles ^^ 

L\irigine orientale d'Abdou et Sennen est assez bien atlea- 
tée par leurs noms ; leur qualité royale est fort douteuse. Ce 
rrest pas que des princes orientaux ne soient souvent venus h 
Ko[ne : en 05, c'est TiridateS en 2u2 Abgar 1X\ en :iUÎ 
Abgar X'% en 244 Abgar XP, en 252 Tiridato», en 323 cest 
Hormisdas le frère aine de Sapor II qui vient se réfugier à 
Rome^. Le séjour de ces princes devait, semble-t-il, disposer 
le populaire à garder le souvenir de leurs pompes exotiques: 
d'autant que le triomphe d'Aurélien, où parut Zénobic, avait 



1 Cf. Chronica Minora (M. G., I, 106). 

2 XIII. Kal. mar. (Rossi-Duchesne, 22). — L'attention était sans doute 
attirée sur ce nom par le Polyclironius des Apocryphes Symniachiens (Cf. 
aussi Moschus X. — P. L., 74 l'5. 

^ « Si quos profanos christianos inueneris in urbe, protinus ad tormenla 
trahi eos non ditl'ufjeres. » L'édit authentique est perdu (Origène. Hom. IX in 
Josue). Rapprocher de celui que donnent les gestes cet autre qui a été publié 
à Toulouse en 1664: Dec»' Aiiffusii I/ftperatoris Edictiim adversus christianos^ 
nunc priinum editum a liernardo Medonio (Tolosae, Rose. 1664). 

* Dio, LXIII, 2-7. 

'' Gutschmid : Osroene, 35. 

«î Dio LXXVII, 12. — Gutschinid, 37-44. 

•■ Gutschinid, 44. 

« Mommsen; Ilisl, Rovi., X, 280. 

'^ Zosimei II, 27. 



^ 
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produit une vive impression, que des jeux persiques avaient 
été fondés en 233* et rétablis en 350 2. Et ces souvenirs 
avaient été rafraîchis par l'entrée solennelle de Constance et 
d'Eusébie, accompagnés du second Hormisdas en 357^, et 
raffermis en quelque sorte par l'éclat des guerres de Galère et 
du désastre de Julien. Les Romains devaient être portés à se 
souvenir des princes orientaux et à décorer de la qualité 
royale des Orientaux qui n'y avaient aucun droit. — Je soup- 
çonne qu'il en est ainsi d'Abdon et de Sennen : l'histoire les 
ignore ; s'il sont venus avec les princes dont on a lu les noms 
ou avec Philippe, comment expliquer qu'aucun Abgar ne se soit 
introduit dans leur légende? Depuis la diffusion des légendes 
édesséniennes, le nom était pourtant facile à retenir. 

Ce qui confirme notre soupçon, c'est l'emplacement delà sé- 
pulture de nos martyrs : le cimetière de Pontien, où ils reposent, 
est au cœur des quartiers orientaux, commerciaux, tout près du 
port, oii s'élèvent des entrepôts : Abdon et Sennen ne seraicnt- 
ilspas tout simplement membres d'un collège d'ouvriers ? L'hypo- 
thèse expliquerait à merveille l'introduction dans la légende 
de ce Galba « praesidens in nrbe », dont la mort décide du 
retour de Dècc. Qu'un Galba ait effectivement été mêlé à l'his- 
toire de nos martyrs, c'est ce que nous invite à croire la sin- 
gularité même du renseignement donné : on ne voit pas qu'aucun 
Galba ait joué un grand rôle au temps doDèce, ni de Valérien, 
ni dans les guerres perses. On sait, au contraire, que, dans le 
quartier des entrepôts, sur l'Avcntin, s'élevaient les horrea 
Galbae^: le chronographe porte : « Galba doinnm suam depo- 
suit et horrea Galbae instituit » ^ ; la Notitia Imperii nous parle 
d'un curator horreorum Galbanorum ; Porpliyrion commen- 
tant le huitième vers de la douzième ode du IV' livre d'Horace : 

« sulpiciis horreis, écrit: « hodieque Galbae horrea vino 

et oleo et siîiiilibus aliis reperta svnt ^. » Ne semble-t-il pas 
qu'il y ait eu un rapport réel entre ces greniers de Galba et nos 
martyrs? La légende l'aurait transfiguré. Abdon et Sennen ont 
été représentés, sans doute, sur un sarcophage ou sur une 

» Vita Alex. Sev., 56. 

« Schiller, JI. 243. 

5 Idace: Desc, Cous. — Chron. Alex^ 293. 

* Bull, deiristitulo ArcheoL, 1880, 99. — 1885, 52, 138, U3. — 1886, 42. 

* Chronica Minora (M. G., 146). 

* Gf. 0. I. L., VI, 338, lie. Orelli, 45: — Siiélone : Galha ^. 
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fïl3sl<f9 des 

dBi MtàftB et 



fro»quc en costume iiatjoiLal; les siècles passent, les étran- 
ge tes flu costiune É?n (loviennf^iit la parure : dêhardonrH ou 
simples emplojéâ du port» ib 8e tnmKfoi'iiioiit oii rois de I*A»ie^ 

« Le hie}* heureux Cyrinus qui vivail ikins fi/e tlu Tihre 
n mt in vtfsfrmn Trmtstiberim f a/ ntsere/i par Maris , Marthe 
ti et le hif*iihf'ttreus Pnsior t/ans une crfj/tfe dn tiiue itère f/r 
t^ Pou lira. » 



Les ilocumeiïts mnt muets» Ce Cyrinus doit être sans doute 

ideutifî(? avec le sous-diaï^^o Cyriium, qui, d'après Icb gento» 
de laureut, demeure pri^sde raniphith^àtro et ensevelit A hdon 
et Hennen'^; le voisinage du Tilïre aura suggéré la localisation 
de nie du Tihre. 



Oe^ICH de 



1^ Pifimeuius, ancien /nai/re de Jaiien VÀpostût^ entépar- 
u f^n4^ par eelm-ii pendant lu persécuthm et se rend en Perse 
c< eu aluindonnant le iitulas Pustons, lie venu à Ihune sur 
« l'ttrdre de Hieu^ il renronfre Julien^ tinsulte mr la Voie 
« Sacrée oii il le revunire : pté dans le Tihre, il est rerueilti 
a par la malrnne Candida et euseveli dans le eimetière de 
u Pnufieu^ le 12 des kaleutles dv lunvs n. 



Le môme Pigmenius, prêtre du titulus Pastoris et maître 
do Julien, se retrouve dans les gestes de Donat d'Arezzc^, avec 
rorthograplie Pimenius. Si, comme il est très vraisemblable en 
raison de ridentitë d'attache topograpliique, ce personnage est 
celui que nous rencontrons associé à Milix, sur une fresque du 
même cimetière et dont les graftites écrivent le n(mi Pf/menius, 



' La fresque encore subsistante, reproduite par Bosio (p. 591) et Garucci 
(II, 86, 2-:i) est vaguement datée par Lefort du vii-ix» siècles ilUudes, 95-97) ; 
M«' Wilpert qui la trouve moins bonne que celles de Marcellinus-Pollio-Petrus 
et de Milix-Puuienius en place néanmoins la composition au vr siècle. Il est 
probable que c'est sous rintîuencc de nos ^'estes que la fresque a été peinte. 
(Les saints Milex et Uicentius qui y sont rej)résentés à côté d'Abdon et 
Sennen, avaient leurs tombeaux lout proche.) — Le calendrier mentionne le 
29 juillet (IIII Kl. aug.\ Abseodus, Abdus, Uufus, Pontianus, Nicetas : Abdus 
et Pontien viennent peut-être d'une mauvaise lecture de notre martyr Abdon 
et de notre cimetière Pontien; les autres martyrs doivent peut-être être rat- 
tachés à Abdon. 

'-' Surius, IV, GIÛ. 

3 Mombritius, I, 234 ; — 7 août, 188. — Cf. supra, p. 89. 
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nous obtenons ainsi une troisième forme. En voici une quatrième 
et une cinquième enfin clans le Salisburgensis qui donne Pime- 
nitis et dans VEpitome qui porte Pymeon. Qu'il ne faille voir 
dans tous ces noms que des variantes orthographiques et que 
l'on puisse conclure à Tidentité des personnages mis en cause, 
c'est ce que rend très vraisemblable, d'abord leur identique 
localisation au cimetière de Pontien, ensuite leur commun 
groupement avec la Candida de ce cimetière. 

Ce groupement est assez suspect: la sainte apparaît pour 
ensevelir le corps, elle ne joue aucun rôle dans l'histoire : il 
semble qu'elle y ait été introduite pour une raison topogra- 
phique : comme les deux tombeaux étaient voisins, on aura eu 
la pensée d'associer les personnages qui en étaient titulaires. 
Le groupement de Pigmenius avec Jean est recovable, au 
contraire, parce qu'il n'y a aucun rapport topographique ni 
liturgique entre les deux saints : ce Jean, vénéré sur la Voie 
Salara, est l'enscvclisseur bien connu des légendes dio- 
clé tiennes. 

Et ce fait nous donne, sans doute, la date exacte de Pigme- 
nius : c'est au début du iv" siècle qu'il a sans doute vécu et 
souffert. Sa légende présente un parallélisme curieux avec l'his- 
toire de Cyriaquo, très solidement attaché, on l'a vu, à 
l'époque de Dioclétien : ce qui confirme la date que nous pro- 
posons. Comme CjTiaque, Pigmenius va faire un long voyage 
en Perse; de même que Cyria([ue a son point d'attache dans 
une maison « iuxta termas (Hoclecianas » — c'est l'église que 
nous avons mentionnée plus haut * , — do môme Pigmenius est mis 
en rapport avec une autre maison, « iuxta domuni scrum Johan- 
nis et Pauli » ; Pigmenius a l'aff'ection de Julien comme 
Cyriaque celle de Dioclétien ; comme Pigmenius enfin, 
Cyriaque est vénéré dans la vallée du Tibre presque vis-à-vis 
du cimetière de Pontien, voie d'Ostie, au septième mille ^. Le 
même rédacteur aura peut-être imaginé les deux histoires: 
c'est parce que les deux personnages et les deux cultes 
avaient opéré des courses analogues dans les quartiers de 
Rome, qu'il aura eu l'idée de leur faille faire, dans leurs 
légendes, des voyages « parallèles » à travers l'Orient. 



1 Cf. supra p. 132 sq. 

î 8 août. « Ostense, VII baUistaria, Cyriaci, Largi, Crescentianî, Memmiae, 
julianae et Smaragdi. » (/{. S., l, IGO, 182-183 (BuL, 18G9, 68). 
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Et c'est cette « orientalîaation m de Pignieuius qui Tatira 
friit ruLtachcr â 1 ep^qm? de Jiilieu. Le retoiïiissemeiiL de la 
laurt de Jidieu fut immense : (K abord parre que, depuis^ V3l*5- 
rien qui, lui-même, avait été le premier em[K*reiir ii subir un 
pareil dé^îastre, aucun autre n'avait trouvé la utort en portant 
la t^uerrc dans les payî< de l'Orient et de la Perye; ensuitu ei 
surtout parce que tous les chrétiens y virent le doigt de 
Dieu : le châtiment de Julien ixniiant le Chri^^t a|iparfussait 
comme la contre-épreuve de la récompeuwe de Constantin ado- 
rant le Christ* Il est vraisemblable qnt\ pour cette raison 
au^si, rOrieut et la Perse prirent un grand rcdief dann Tima* 
giûutiuu poimlaire ; que riiistoii-e de Julien se fondit eu quelque 
sorte avec les légendes qui couraient sur les pays lotntaiuî^ oh 
elle s'était déroulée ; que les traditions orientales, si j'ose 
ainsi dire, se et julianisercnt ». V'oilà sans doute, indépendam- 
ment de ses attaches au cnueiiëre de Pou tien où Ooltait une 
une atmosphère orientale, la principale canse de lorientali^a- 
tîon rie Pigmenius, 

La *i julianisation >» du persoimago, enfin, explique le cnrieuE 
épisode qui s'introduit dans sa légende et qui dérive d'un fait 
attesté — pour un autre personnage j il est vrai — par Socrate 
et Sozomène. 




« (Pigmenius aveugle) se mit à 
gravir la montée de la Voie Sa- 
crée, demandant Taumône, (con- 
duit par) un enfant. Et voici que 
l'empereur Julien, s'avançant sur 
un char doré l'aperçut de loin : il 
le reconnut, et le lit appeler. Lors- 
qu'il eut été conduit en présence 
de Tempereur, celui-ci lui dit : 
"Gloire aux dieux et aux déesses 
que j'adore puisque je te vois. » 
Le prêtre Pigmenius répondit à 
haute voix : « (iloire à mon Sei- 
gneur Jésus-Christ de Nazareth, le 
Crucifié, parce que je ne te vois 
pas.» C'est pourquoi Julien irrité 
ordonna de le précipiter du pont'. 



c< Maris^ évé(|ue de Chalcédoine 
en Hilhynie ayant été conduit de- 
vant l'Empereur, parce que son 
grand âge lui avait tellement af- 
i^aihli la vue qu'il ne pouvait plus 
le conduire, lui reprocha sou im- 
piété et son apostasie. Ce prince, 
irrité de sa liherté, lui répondit 
qu'il était un aveugle que son Dieu 
Caliléen ne guérirait pas. Alors 
l'évéque, redouhîant de hardiesse, 
lui dit : u Je remercie Dieu de 
m'avoir privé de lusage des yeux, 
afin que je ne puisse voir le visage 
d'un homme touihé dans une si 
horrible impiété. Julien ne répar- 
tit rien à ce discours '-'.» 



^ Gesla Hibbianae. 

' Socrate, 111, 12 (l». G., 67, 412). — Cf. Sozomène, V, 4 (P. G., G7, 1225). 
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SÀiKts siMPLiclus, Béatrice: et anthimë 243 

La légende s'est certainement inspirée de l'histoire ; mais 
on ne voit pas précisément comment cette influence a pu 
s'exercer: Cassiodore raconte l'épisode de Marisa mais 
n'est-ce pas plutôt par la tradition orale que les Romains l'ont 
connu ? 



*. « Simpiicius et Fausti/ms martyrisés sotfs Dioclrtien et 

estes (t Maxirnien sont retrouvés Voie de Porto à l'endroit appelé 

ipHcius' ** Sextus Philippi, La hienhenrense Béatrice^ leur sœur, les // 

et « ensevelit^ aidée des prêtres Crispus et Jean, le 4 des ka- 

tricc(et ^^ lendes d'août : après quoi, elle demeure sept mois auprès 

« de la vénérable Lutine et toutes deux se nourrissaient des 

« noix que leur portaient , deux corneilles. Un voisin de 

« Béatrice, qui destrait avoir sa terre, la dénonça; elle refusa 

« de sacrifier, mourut et fut ensevelie par la vénérable 

« Lucine à côté de ses frères in Sexto Philippi, le 4 des 

« kalendes d'août. Mais Lucretius, dans un repas, fut saisi 

<( par Satan et mourut, et Béatrice, apparaissant en songe 

« à Lucine, lui annonça que la paix serait rendue ce înois 

« même aux églises du Christ. » 

Tout confirme l'exactitude do la tradition : le nom seul de 
Viatrix'^ a été parfois altéré. La date de l'anniversaire se re- 
trouve dans le férial ; le lieu de la sépulture, confirmé par le férial 
et les Itinéraires a été retrouvé, sur la rive droite du Tibre'*, 

2 Hist. Trip. Vi, 6 (P. L., 69, 1034). — Ce sont les rapports de Rome et de 
Byzance qui expliquent, sans doute, que cette influence ait pu s'exercer. — 
Le Codex Bermensis qualifie Pigmenius d'episcopus et mentionne sa fête le i.*î 
des kalendes d*avril. La qualification d'episcopus vient soit du Piniinius épis- 
copus vénéré à Autun, kal. novenib. ; soit d'un monastère ou d'une église 
qui Taurait choisi pour patron et qui tenait à ce que sa réputation fut bien 
assise. (Un manuscrit brescian, conservé au couvent des Barnabitcs alla 
Querce, prés Florence, désigne également Pigmenius comme évêque, BuL, 
181)1, 15.^>). 

* Un fragment d'inscription damasienne retrouvé porte Viatrix (Ihm., G, 
p. 10): on sait que le nom de Viator était très fréquent chez les premiers 
chréUens(de Rossi, H S., III, 6o2, sq. Bull.^ 1883, lii.) 

* Cosmogr. Ethique cité par Bull., ISGi), 11. — iî. S., III, riiO-GO.Ï, — Depuis 
le milieu du III" s., le culte des Arvalcs mourait : Annal. Instiluto. di Corris- 
pond, archeol.y 18.')8, p. *14-79. 

Le calendrier rattache à Porto, aux idées de juillet (l{f)ssi-Duchcsne, 91) 
une sainte Bonosa, sœur d'Eulrope et de Zosima. Une église dédiée à sainte 
Bonosa, au Trastevere, existait dès le v siècle (.\rmellini : C/iiese^ G84 — 
Bull. 1870. 38). Cest à elle, sans doute, que se rapporte la légende suivante : 
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entre le BÎxiètne et le dixième mîllo, près d'un champ qui appar- 
tenait à Tadministration des jeux du cirque at qui louchait 
au bois sacré des ArviUes* 



Vil 



1^ u Ali femp^^ f/f DiorJétien et fh Mojrhmeft, F*' fit von- 

Celtes dei « (tant Ht' par i(" j^ffj** hraiu t*>:l ntf.*nv an stfppfur, Vn aittrt* 

'^^ Félîï ,^ chrétien t/m Ip rf*nvoHtre coufei^se it* Vhrùî^ est fxéenté: 

* a ou /i" vmi'r** soiL'i le nom de « faionfe » (adaurttis), air 

a OH if/itorc SON num retïhMe.. A /\*//fff/tie tie ia /)mj\ on 

<f fif''ve UHf* fmfiifiqfif* sur Intr tomhruft. Voir ftihtir, an 

it fififi\Tih)tf* mi//.t* : ih arairnt étr uinr/f/riavs /t*o des kafntden 

If di' srpft'fitùrt\ n 



La date de rannivorsairo <*ftt attoptën par le trrial et le sa- 
rnuacnLaiiTLoiiriion, Le îirii du tonjbe*ou pnr'h^s f/i tit^rtn tes *' i*i 
les décotivertfia : on 172L), Bohlotti découvrit au cimetière de 



de sainte « nosa^ est jetée en pj'ison ; la prière la réconforte. Elle convertit cinquante 
Bonosa. « soldats qui deviennent autant de martyrs : elle résiste au praeses^ et fina- 
« lement est décapitée « foras ur/ns portas ». ava- ides de juillet ». Cette 
lé«;ende n'utilise aucune tradition romaine ; elle a 616 rédigée par quelque 
moine anglais, sans doute. On a retrouvé à Porto, brisé en un grand nombre 
de fragments, l'éloge de Zosime: de Kossi a reconstitué douze hexamètres: 
la paléographie de l'inscription la date du m* siècle (7iw/., 1866, M): 

Accijm me, dixil, Domino, in liia limina. Christc 
Kxandila cito frnitur modo himinc cacli 
Zosime sancta soror mafjiio defiiiicla [K'hclo 
Jam vidot et socios sancli cerlamiiiis omiies 
Laelatur(ine vidons miranlos sisloro circnm 
Miranlnrquo patros tanta virlule i)uollînii 
Quam su«> do numéro cupionles e.sse vioissim 
Cortallnupio lonont aUpio amplochinlnr oimiiIos, 
lam vidol ot .sonlil majjni spoclacula rof.'ni 
Kl bono pro moritis ^'aiidol sibi pra<'mia reddi 
Tecuni Paule lononsoalcata morlo coronam 
Nam tide sorvatacursum cum pace pcre^'it. 

Une autre inscription, du iv ou v siècle, a été trouvée, signalant nne res- 
tauration des tombeaux faite par Tévèque Donat [liuL, 1866, 47). Bul. Cotn., 
1888, 163, d'après Allard, 2" édition, 111, 261-263, notes. 

' Cf. Maruc ni: Les Catacombes romaines, p. 77. 

'i H. S., 1,182 183. 
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Commodilla, la crypte des deux martyrs. — L'histoire rapportée 
par les gestes est légendaire : le nom d'Adauctus ^ très bien 
attesté par Tépigraphie Taura suggérée aux rédacteurs. Il 
semble, d'autre part, que le férial associe nos deux saints à une 
sainte Gaudentiana et à trois autres martyrs parfaitement in- 
connus : la coutume se serait tôt établie d'associer particulière- 
ment Félix et Adauctus et de les abstraire de l'ensemble de la 
tradition, qui tombait dans l'oubli '. 

L'époque assignée par les gestes peut être exacte. 

»atcs " Gallican^ vainqueur des Scythes y grâce a un miracle ^ 

saints « >'^ convertit, renonce à la main de Constantina, se retire 
etPauL (( a Ostie où il vit avec le saint homme Uilarinus^ et trans- 
« forme sa demeure en un xenodochiutn, Cest lui qui éleva 
« la première église d'Ostie, près de la porte Saint-Laurent, 
« sous r invocation de ce saint et sur son ordre : il refusa 
c< d^être nommé évêque et opéra de nombreuses guérisons, 
« Sous le règne de Julien, des miracles empêchent les agents 
a du fisc de confisquer ses quatre maisons. Il est exilé à 
« Alexandrie, vit pendant un an avec les confesseurs du 
« Christ, puis se retire dans le désert oïl Rautianus, comes 
<* templorum, le fait exécuter. On construit une basilique 
« que fon place sous sa protection : Hilarinus, également 
« mis à mort, est enterré à Ostie. » 

Notre Gallicanus combine plusieurs personnages historiques : 
!• le Gallicanus, contemporain de Silvestre, donateur de l'église 
Saint-Pierre, Saint Paul et Saint-Jean-Baptiste d'Ostie, célèbre 
par sa piété*^ ; 2° le Gallicanus consul en 317 et en 330 ; 3° le 
Gallus-CiallicanusS frère de Julien, dont on idéalise la vie pour 
l'opposer à l'apostat et pour Tadaptcr aux transformations de 
Constantina; 4" Pammachius, Tami de Jérôme, fondateur du 

1 De Vit., Onomasticon, I, 54. — C.I.L., YI, 12 994-23 022. — Grulcr, 560. — 
Tillemont, V. 672. 

2 Cette association est attestée par Damase (Ihm., 7, p. 10-11), L. P. I, 27G. 
— Certains rédacteurs, comprenant mal Damase, ont donné un frère à Félix : 
sur cette erreur et ses conséquences, cf. Analecta UoUandiana iSîH, 1" fasci- 
cule : H. Delehaye, p. 22 et sq. Les saints du cimetière de Commodille. 

3 L. P., 1, 183. 

^ Le Chr. de 354 donne Ovinius Cjallicanus : 17 février 317.— Borghcsi: 
fastes, \, 600 : Galiicmus consul avec Aurelius. 
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xrnodùchinm d'Ostie * ; peut-ôtreun solitaire (rEgypte, Kilian -. 
\^^ Gt^lui-d serait venue la tradition du séjour en Egypte ; de 
c*clui-Li, la légende du xenoffttchhunx An troisièrtRi la locali- 
sation Julienne; du iiiecond, le rôle politique et militaire il© 
notre poraonriage; du premier, ?îa .sainte réputation, — Hila- 
rinns doit être le mémo qui est attesté par le filial ^ à OMie, 
le 17 des kalenrles d'août. — Quant à Saint-Laurent d'Ostie, 
aucun docunient ni aucune d/n'onvi»rte no nous Ta fait cou* 
naître : il est claii' que la tradition dont nous saisissons ici 
la trace veut en faire la plus ancienne égliso de la ville. 



es saînb 



il 






'* Aff frtn/js tir ht lu'rséntfioti tle i}nllm^ fensttrhitis^ rir 
prarffff'fttriae iioiestniu, sf'irri'tvmvnf €hn*/irn, est tk^wtucr 
à tnnprreur^ napnsonnr à Oh fit*, f/ 15 tailler de Honif*, oà 
k visiirnf le pr?tre Maxiffiinns, le tHarre Archrlaifs: et 
Affrea, fien^atUrtle !hen. — Cumme aes liena sont mh'arnleH' 
sèment délits ^ ses dit -sept ffaniietuseconvertment, Felu\ 
Mfuimtfs , Tmirinns , ErcHtati us , Venrrhis , Stamein as , 
Memm^ Cammfidas, ffenftrs, Maartfsi, Ettse/nnSt fttffilietfs^ 
Mumichts^ Amuftifinn^^ OHpptfs, Cf/prius et Thentlonts 
iiiffUH : McLthne les haptm.\ les tmi firme et Uur thune la 
CfimffUffilofK — f,* empereur apprentuit tpte les ch rétif n^ 
ont ressasvtfê ua auul^ Fau.\/i/tf/.s, fti.s itan eonJonnur^ dgê 
de dlr ans^ envoie à Os/ie le vicaire ifrhai/i Ulpidius Romu- 
Iffs : celui-ci se fait présenter révèrjne Ci/riaqne^ Maxime, 
Archelavs^ Anrea, (ensnrinus et les di.r-sept convertis. Ils 
sont décapités le jour des non es de septendfre, auprès de 
l'arc de triomphe cpii est devant le théâtre. Le bienheureux 
Euséln* prêtre recueille les corps ^ ensevelit Tau ri nu s et 
Erculanffs à Porto, Théodore dans son mausolée .^ les autres 
à Ostie, auprès de Cf/ri/n/ucK » 



' Cî. supra p. liG, sry. — Cf. liuU.. ISiWi, p. 99 et ces mots de JérôQie (P. L.. 
20,46.')-4o6). « .E^ryptiis et Partiius xenudochiiim in portii ronumo norunt.» — 
Nuus n6f,Mi«;eùns la passion de Digna et Mérita, en partie empruntée aux 
gestes d'Afra ; (iestes des saintes Dignita et Mérita, — Cf. Analecta ItoUan- 
did/ui, 1897, 1" fasciriile, p. 30. II. Deletiaye, op. cit. 

- Seldenius, JII, 15 ; — '2o juin, lU. 

•' 5 septembre 518. — Les gestes d'Anroa du 24 août sont un remaniement 
de ecs gestes de Censurinus, du 5 septembre; ils ont été rédigés, du reste, à 
peu près à la même époque, mais doivent être postérieurs: 1* ils sont plus 
complets (cf. infra) ; on conçoit qu'un légendaire ajoute, on conçoit mal qu'il 
retranche ; 2" ils sont tendancieux et veulent illustrer lorigine de l'église de 



> 
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Damase, le Liber Pontifica/is, le Sacramentaire Léonien 
ignorent ces martyrs et ces événements. 

Le Calendrier romain nous assure que les premiers faisaient 
partie d'un groupe de saints vénérés les uns, le plus grand 
nombre au 12 ou au 1 1 des kalendes de septembre — l'indica- 
tion du Bememh^ 13 est évidemment une erreur paléographi- 



sainte Aurea d'Ostic (L. P. I., 376): ils font d'Aurea une très noble vierge, une 
fiUe d'empereur; ils lui donnent la première place; ils en font surtout une con- 
temporaine des Apôtres, en transformant Gallus en Claude : les gestes de 
Censurinus sont dans le style ordinaire des gestes romains: Vir magiste- 
riae potestatis (cf. gestes de Pocessus) ; vir occulte christianus (cf. gestes de 
Sébastien) ; liens miraculeusement déliés (cf. gestes d'Alexandre) ; conversion 
des geôliers (cf. gestes de Pocessus, de Pierre et Marcellin). 

Voici les détaUs propres aux gestes d'Aurea. !• Elle vit au temps de Claude, 
dans une terre à elle, à l'endroit appelé Euparistus ; — 2* On ne donne pas la 
date de l'exécution {nones de septembre), mais celles de l'ensevelissement 
(6. iV/. aug., pour Taurinus, Erculanus, Theodosus. \0. kl. sept, pour les 
autres). — 3* Aurea, jetée à la mer (non décapitée) est ensevelie par Ilippo- 
lyte gui dicilur Sonnuft^ dans son champ, le 4 kl. sept.: martyrisé à son tour, il 
est enseveli h soixante pas de la fosse oVi il a été jeté, iO kl. sept. — 4* Sai)i- 
nianus. laboureur d'Aurea, martyrisé aussi, est enseveli par le bienheureux 
Goncordius prêtre 5. kal, septembr. 

Ces gestes sont extrêmement curieux parce qu'ils éclairent d'un jour très 
vif la vie religieuse de ces pays, au moment où ils furent rédigés, au vi* siècle 
sans doute (cf. infra): la question des origines apostoliques était déjà à 
l'ordre du jour 1 Sainte Aurea, on l'on a vu, prétend ^tre une contemporaine 
des Apôtres: « Christus nostris temporibus dignatus est venire a Pâtre » (cité 
par Tillemont. III. 680, note 2); il y avait sans doute alors une église à elle 
consacrée : n'était-elle pas la sainte la plus illustre du pays ? Cette église de 
sainte Aurea est explicitement attestée, du re.ste, au temps de Serge (687-701. 
— L. P.. I., 376). — Les Gestes de Jean et Paul, racontent, d'autre part, que ce fut 
Gallican qui éleva la première église d Ostie, prés In porte de saint Laurent, sur 
l'ordre de ce saint et qu'il la lui consacra. — Saint Asterius* enfin, que Claude 
fit exposer aux bètes dans l'amphithéâtre d'Ostie, fut tué à Ostie, enseveli le 
15 des kalendes de février : et sur son tombeau on éleva une église où fleu- 
rissent les miracles, etc... (Gestes de Marfs et de Mnrtha). Il est bien entendu 
que c'est de Claude, le prédécesseur de Néron, que le rédacteur veut parler ici. 
// y avait donc, nu vi* siècle, trois éffitses à Ostie {saint Laurent, sainte Aurea, 
saint Aslerius\ qui se disputaient la gloire d'être la plus ancienne. Il est à 
croire qu'il y avait ad ostia tiberina une église manichéenne agissante : les 
€ apostolicisations » des légendes martyrologi<|ucs paraissent être un indice 
assez sur de la présence d'un groupe manichéen. Cf. notre travail De Mani- 
chaeismo apud Latinos — Il n'est donc pas sur du tout (jue Téglisc brûlée 
par les Vandales et que reconstruisit l'évéque Pierre — d'après l'inscription 
retrouvée à saint Jean Calybite et que M. Cantarclli a raison de rattacher ad 
ostia Tiberina— doive se rapportera l'église de saint Hippolyte attestée sous 
Léon in. (L. P., Il, 12. — Unll. Communale, 1896,fi7). 

* Il est possible que ce soit le même Asterius qui figure dans les gestes de 
Callisle, avec un autre anniversaire (XIV Kal nou.}, et une autre histoire (il est 
prêtre et non prince) : les gestes de CaUiste aussi bien que les gestes de 
Marins et Marthe localisent le culte à Ostie. 
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qtie — -et quelques-uns, Tatiriium et IleiTulua notamment^ aux 

iKiiiea de septembre. 

Mais sur doux points, U 3^ a désaccord entre le férial et les 
gestes, Cetix-€i attachent nOB martyrs à Ostic, celui-là II Porto, 
(sauf Quiriacus et Archelaits que le Hermm^h laisse à Ostiei). 
Ceux-ci ignorent TraiaiuB, Quadratu?^, IVinjus, Marcialis^ 
El>ictites, SaturninuH^ Aprilis, Peregrinus, Marcellus, Aurelius; 
celui-là, tous les inartjTs des gestes, sauf Hippolyte, Anrea^ 
Taurinus, ErcuIanus^C^Tiaque, AiThelaus-, — tjuant auîsecoud 
point, on ne doit rien décider: les deux listes peuvent se coiii- 
pUMer, Quant au premier, il apparaît c^lairement que ces mar- 
tyrs nVdaieiU localis^'^s précisément^ sauf Aurea, ni à Oâtio ni 
à Porto, mais ad Osiin Tiberinu, 

A ces quelques certitudes, nouti pouvons ajouter quelques 
vraisemblances. Il semble que queltjues-uus de ces rnartyrs 
aient vécu, sinon souffert à Tépotiue de ï.lallus: la mention do 
cet empereur eî^^t si singulière, qu elle doit t^tre exacte* 

Il semble que le ('yriaque, martyr du Uornulus, soit leCyriaque 
de la voie d'Ostie, qui apparaît dans les gestes de Marcel* 

n semble qu'une double influence m soit exen-ée sur la légende : 

i« ime miluence romaînc d'abord : Censurinus, uir octtdlt* chri^* 

• iianus^ grand personnage à la cour, rappelle beaucoup saint 

>■ Qu'on lise pour s'en convaincre le tableau suivant : 

Chronographe C. Eptcnmcensi» C. Berneiisis C. W i» 

VI. id. aug. OstenseVII bal- Cyriacua, Largus, 
lislaria Cyriaci , Meinmia,... 

XIII, Kl. ï-^r^i Grescent... 
^ep^ In porlii romano, 

sci lpi»olili. 

XII, Kl. '" poilu roin. yj)- ol in jtortii romano, in porto romano 

sei»!. polili, liaiaiii,qua- nuucialis, Aurae, nat sci oppolili. 

drali, iniini. Epictili, Satnini, 

Aprilis et Felicis. 

XI, Kl. l'O"^- via ostciisi, et in porlo urbi» et in porto romano 

sept. timolei et in por- ronic yppoliti qui i)oregrinoruni mar 

tu roni i)en'grini dicitur nonnus. In tyruni, nal scorum 
aprolis niarciali», Hostia. nat sci marcialis aurae 
epictili, niarcelli, QuiriacietArchilei epictiti saturnini, 
auroli, felicis, ip- aprilis et felicie, 

politi, saturnini. 

non. sept. Aconti in Porto et in port. rom. in porto romano nat scorum laurini 
et Nonni et Her- laurini et hercu- laurini lierculiaui herculianiaristosi. 
culani et Taurini. lani. Aristusi, 

- Ces deux-ci propres au Beriiensis. 
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Sébastien ; la résurrection de Faustinus rappelle beaucoup la 
résurrection par Tranquillinus de l'homme qui est tombé par 
la fenêtre : (noter que les résurrections sont rares dans les 
gestes romains); 2** influence grecque, ensuite: les textes 
liturgiques le prouvent: plusieurs leçons, dans les Menées^ ^ se 
rapportent à Censurinus, Aurea, Sabaïnus (Sabinianus) ; les 
noms l'indiquent : Aurea est parfois désignée par le nom de 
Chrysè; Hippolytus est surnommé Nonnus comme l'évèque 
d'Edesse, qui, au temps de Théodose le Jeune, convertit Péla- 
gie *. La situation de la ville l'explique : Ostie était une sta- 
tion intermédiaire entre Rome, la Grèce -^ et tous les pays 
méditerranéens. 



ste» « Le préfet Agrippa dit à Néron : à mon avis, il faut 

^*Panl *' couper la tête à saint Paul^ homme irréligieux,..^ et saint 

« Paul fut décapité Voie d* Ostie ; après avoir été retenu 

« aux Catacombes y il fut reporté Voie d' Ostie j au deuxième 

« mille^. » 

La donnée topographique du texte est garantie par le témoi- 
gnage de Caius et précisée par la rédaction grecque, pubUée 
parThilo, elç ixajdav xaAsuixévr^v Axxcuai SaXêiaç...; une inscrip- 
tion de 604 conservée au musée de Saint Paul, atteste que 
le Pape donna cette massa à la basilique en souvenir du mar- 
tyre qui y avait été consommé ^. 



vestre). 



restes « Silvestre, enfant^ accueille Timothée d^Antioche^ qui 

\f^^l\ « prêche le Christ en temps de persécution. Il opère beaucoup 
it de conversions ; après un an et trois mois^ il est livré au 
(( préfet de la ville^ Tarquinius, et 7nis à mort, Silvestre porte 
« le corps dans son hospice^ lui consacre un marttjrium de 
« concert avec lepape Melciade, Théon^ femme très chrétienne 

ï Ménologe de Basile^ cité 24 août. loa-KJi, l'yl. 

2 Nicéphore, H. E, (dans Eusébe H.E.,V1, 46) parle d*un îlippolyte qui porte à 
Rome une lettre de Denys. 

3 De là son importance stratégique, qui éclate dans les guerres gothiques 
(Procope, B. Golh., 111, 15, tome 11, 330); de là son importance économique, 
(Pelage à Sapaudus. P. L. 69, 408). La situation du lieu Euprepis est inconnue. 

* Cf. supra, p. 101 sq. et R. 5., I, 182. 

* Mai, Script, Vel. V., 213. — Aux Eaux Salviennes, était aussi attachée la, 
mémoire de Marina, femme de Gordien (10 mai 553). 
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tt fenseveitl fiûns non jarf/ni, près delà sépidinre de t apôtre 
a PauiK " 

Saint Timothéo est attesté par le calendrier, Rur la voie 

frOstie, le 11 doHkalenrlej^de septembre et aussi par les ///«/»- 
raires. L'ëjïoque t|ui lui est assignée doit Hiv exacte; il o8t 
étrange qn on ne lait pas ronfondu avec le disciple de saint 
Paul, rluiit lu tombe était si proche. 



i Moiribritmi, II., 279. ^ L.P.I. CXI — H. S. I. lHS-483. ^ Stevensaû^ 0#- 

m'îfiîZioni stdfa ma o^fensp [N, BuL, 18^7, 235}* 

Gestes l^t^ H't ofîlubre UJ:ti| eti réparant In crypte de Santa Mnrtine, à Bnaïc, 

de saitite un inuïva « les i!orj>s des saint» qui, découverts sur ta voif dtîstic! nvt'c 
MurLina. [^ corps ite sajuttî Martiniî, tmi ùié iransportés dans In vitle» amsi qu'il 
iipp*?rl de* \ieu% manuscrits de la BibîJnUitVîue VaLicAne ^ fl" jiinvlpr. IM), 
JSious diroui* donc ici un mot de sainte Martine: m yierge noÙlf et riche ^jtré~ 
^ êen/f'e ù t'rntpetêtn' Al^iandr^ au tejfipk (C Apollon, elle e^f assistée prir 
v( un antftf : It i^mpîe s'éfj^i'otiie, le démon s échappe de Vidât f où il xe caehe^ 
* H ne Ittmiêtr et unetmj: cëfe.Ue t;onve.t'ti»Mnt ms hotii-reaus: ie!f ^utr^j sont 
t Im^ltii-éH par tes artrie* : mmittite «m temple de IHane^ elle fait tomber en 
a poudt^e ït*^ idùl**Ji; erponée dam l'ûtuphitMâli'e^ le lùtn iti caresse el tnû 
< Vemftefeur; fittatement. elle eut décapitée. ïi La sainte est sij^nalée dan« 
rèditicm du r.aïnndrier romain du vir siècle; l'église du Fonuiï, înstaJI^e k 
cl^U de mml Adrien, dan^t Je St^cretariion Sonatas, est autèrieure & IJudrJen 
(77il-TJii, — L. R, t, Tiûl rt!4); elle tble san^ doute du vn* «tècle (Cf, infm}, 
Cest dtî celle (époque ausM <|ue datent peut-ttre lesi deuîc inscriptioiis Inm- 
vées en 16J4, sur une lame de plomb et une pierre noire. Concordius et 
Epiphane étaient peut-Atre des compagnons de la sainte. Il est certain que les 
actes connus d'Adon n'utilisent aucune tradition locale. 

Gestes 11 en faut dire autant des gestes de Lucilla-Fiora, qui paraissent aussi avoir 

des saints des attaches sur la voie d'Ostie. « Au lejnps de Marc Anloiiin et dWurele Corn. 
Lucilla « mode (Codex Oratorii Uoniani, 11 —21) juillet 27), Lucilla et Flora, servantes 
et Flora. « du Christ élues de Dieu, citoyennes de Home, sont prises par Eufjenius, roi des 
« Barbares, qui veut les épouser de force : elles lui disent qu'elles sont les épouses 
€ de Dieu et il les respecte : elles lui assurent toujours la victoire. Averties 
€ par un songe, elles reviennent à Rome car elles doivent suhir le martyre 
*< devant le préfet Helius. Leurs corps sont ensevelis dans les faubourgs d'Ostie. 
(Ms.de Gallouio, 'IW juillet 27). Comme les actes de Martina sont à peu prés 
identiques aux gestes de Tatiana, ceux-ci rappellent de fort prés les gestes de 
Luceiaet Auceias. lis sont très suspects, hicn qu'on ait relevé, sous Commode, 
un préfet du prétoire Q. Haelius Laetus ; l.i localisation ostienne n'est pas même 
bien assurée : Usuard ne la signale pas : il est pourtant à peu près contem- 
porain de Benoit 111 (S.l.l-S.'iS) et de Tévèque Jean auxquels on attribue la 
translation des corps d'Ostie à Arezzo (Ughelii, 1, ii:i. — 21» juillet 1)4. Tille- 
rnont: llist. emp. 111, \\\\). — Dini: Dissert, de Flora et Lucilla, Lucques, 1723). 
La mention du G. 91."i (Rossi-Uuchesne, UD) est évidemment une relouche 
inspirée par notre texte. 
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XII* 



i. 

3stes 
saint 
érée. 



« Peironilla, fille de aaint Pierre^ rendue paralytique par 
son père ^ est recherchée en mariage par le comte Flaccus; 
mais elle meurt avant de s'être donnée à lui. Felicula^ sa 
sœur de lait^ qui refuse d'épouser le comte à la place de sa 
compagne j est livrée au vicaire^ confiée aux Vestales pen- 
dant sept jours, finalement jetée dans un égoût. Elle en 
est retirée par le prêtre Nicomède qui l'ensevelit dans sa 
cassela Voie Ardéatine^ au septième mille. — Flavie Domi- 
tille^ vierge illustrissime^ fille de Platttilla^ nièce de Domi- 
tien l'empereur^ a pour chambellans les eunuques Nérée 
et Achillée^ que saint Pierre a gagnés au Christ. Ils la 
décident a repousser les avances d'Aurelianus^fils du con^ 
sul^ et à rester vierge : le pape Clemens, neveu de Cle^nens 
le consul^ reçoit les vœux de sa nièce et lui donne le voile. 
Aurelianus^ furieux^ fait exiler à l'ile Pontiana Flavie 
Domitille et ses deux eunuques qui trouvent Ule pervertie 
par Furius et Priscifs, disciples de Simon le Mage. Les 
saints eimuques demandent a Alarcellus, fils du préfet 
urbain Marcus, disciple de saint Pierre^ de raconter l'his- 
toire de son maître et la défaite de Simon, Avant que la 
réponse n arrive, survient Aurelianus, qui, ne pouvant cor- 
rompre Nérée et son compagnon, les envoie à Terracine, 
où le consularis Memmius Ru fus les met à mort. Auspicius 
leur disciple, père nourricier de Domitille, transporte leurs 
corps dans la propriété de celle-ci et les ensevelit dans une 
crypte d'arénaire, Voie Ardéatine, à un mille et demi, à 
côté du sépulcre de Pétronilla : leur fête est le 4 des ides 
de mai. Mais Domitille continue sa résistance ; elle conver- 
tit même au christianisme Euphrosyna et Theodora et les 
décide à rester vierges. Luxurius, frère dWurelianus, leur 
ordonne de sacrifier aux idoles : sur leur refus, il les 
enferme dans leurchandjre, à Terracine, et y met le feu. Elles 
meurent, mais leurs corps restés intacts sont ensevelis par 
U7i saint diacre, nommé Césaire, dans un sarcophage neuf . » 



* Cf. Marucchi : Les Catacombes romaines, p. 102. 



Î52 ANALYSE CRITIQUE DES TKÀDITIDN» HOSIATKKS 

Il est» sinon œrtain^ du moins très prolïable, qae rhoroïne 

ties gestes, Flavie DomîLille n'est qu'une transformation de 
Flavm DoiuititloT mon* des deux élèves de QuinliiieD*, femnio 
de Flavius Clemens, neveu de Vespasien par Flavius Sahintis 
son jïère : snii existence nous est attestée par Dion CasïiiuH 
{(M, It), le.s 'InXc:r=?5ïi^2V3t- ot Suétone. Sans doute, Eunèhe» 
et saint Jérùme, suivis par Georges le Syncelle nous parlent 
d'une Fhvie Dondtille, nièce de Flavius Clemeiis ; sans doute, ils 
preleiident reproduire rafflrniaUon de l'historien Bruttiu^'^ 
(jui ne p;irlo pa^^ du reste, do Flavius Clemeus; tiaus doute, la 
Uomilille de Dion est exilée à Pandataria, et celb d*Eusèbe» 
dans les gestes, àPontia, — Ces trois arguments en faveur de 
la distinction des dcnix DonutiUe ne sont pas convaincaniîÉï. 
Pontia et Pandataria furent tous deux des Lieux d*exiP : 
Dion a donc pu confondre Tune avec Tantre. — S'il est vrm 
qiîe Bruttiiis n'ait pas mentionne Teiil de Flavius Clemeus en 
mémo temps que celui de Ikiniitille, on n'en peut rien eonclui-e ; 
en rapportant la (*ondamnatîon de Flavius Clemens, Suétone no 
souflle moi de celJe de Domitdle, — Georges le Sjnrelle, 
sîdnt Jeromo et Eusèbe sont de plus de deux siècles posté- 
rieur» aux événenients dont ils parlent : le doublenient légen* 
daire de Domitille n*a-t-il pas eu le temps de sd produire? 

Il ny a doncpHS demiHoiis décisives pour adïueLtr'e la rlistinc- 
tion des deux Domitille : il s'en trouve de très précises, au 
contraire, qui laissent entrevoir leur identité. Aucun texte, 
ni Eusèbe, ni Dion, ni Jérôme, ni Georges le Syncelle, ni les 
gestes ne connaît deux Domitille: et pourtant, n'était-il pas 
naturel, à propos de l'exil de la nièce, de rappeler celui 
de la tante? — Les gestes, oii apparaît Flavie Domitille, la 
vierge d'Eusèbe et de Bruttius, rappellent une fois'* la nièce 
de Domitien : « Doniitillam, iwhilissiinain virginem, neptem 
Domitiani » ; n'est-ce pas la preuve évidente du doublement 
de la femme de FI. Clemens, puisque c'.est à la femme de 
FI. Clemens seule que convient l'appelation « nrptis Domitiani ». 

' Institutione oraf.^ IV, I, J 2. 

'^ VIII, 25.— Vespasien,17. — H.E., 111; 18 Chronique. Ep. 108,7. Ed. Dindorf, 
p. 650. On l'a identifié avec liruttius Pniesens, dont la famille avait des biens 
qui confinaient à ceux de Domitille, femme de Clemens (/iw/., 18(;:i. p. 24 ; 1875, 
p. 74) et qui aurait été l'ami de Pline le Jeune : celui-ci dit seulement Prae- 
sens, Epist., VII, 3. 

^5 Suétone, Tihere, 53-54. — Tacite, Annales, I, 53; XIV, 63. — Hartman, 
De exilio apud Hontanos incle ab inilio bellorum civilium^ p. 52, 

* t2 mai, p. 7. B, 
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Si Ton suppose enfin*, une erreur de copiste dans le texte 
qu'Eusèbe a eu sous les yeux, on apercevra quelle fut l'origine 
de la faute dont on vient de montrer la preuve. Au lieu de 
^Xacutav. AsixsTfAAav, ^Xaoutou Kat^iIXcVtsç... i? à^eX^fJ; veYc- 
vufav..., lisez <I>Xaou(av AcjxsTCXXav, ^Xaou(5u KXt^ixsvto? 
fuvaCxa, AcjjLSTtavsu è; àîsXffJ^ y'Y^^^*'*^» ^'' ^^^^ comprendrez 
comment la prétendue fille de la sœur de Flavius Clemens n'est, 
de fait, que la femme de Flavius Clemens, fille d'une sœur 
de Domitien, également nommée Flavie Domitille^. Si l'on 
ajoute à cela l'oubli profond qui a si vite enseveli les premières 
origines du christianisme romain, au point que les familles qui 
en furent les appuis les plus fermes ne laissèrent pas une 
trace profonde dans la légende non plus que dans l'histoire ; 
si l'on songe 8iuH;out en quel honneur était tenue la virginité 
au iv* siècle et comme elle tendait à devenir un des attributs 
nécessaires de la sainteté féminine ; si l'on se rappelle enfin que 
nous avons constaté déjà, à propos de Constantina, la femme 
d'Hannibalien et de Gallus, semblable phénomène de « virgi- 
nisation », on ne sera pas éloigné de regarder comme infi- 
niment probable que la vierge des gestes n'est autre que la 
femme de FI. Clemens. 

Quant au martyre que la légende raconte, il s'explique par 
le besoin naturel d'exalter aussi haut que possible la chré- 
tienne qui avait laissé son nom à une catacombe qui était sa 
propriété^, ou par le souvenir embelli de l'exil à Pontia et le 
changement de sens du terme [jLapTuç^. Quoi qu'il en soit, du 
reste, à cet égard, il reste évident que la tradition attachée à 
cette sainte nous reporte aux premières époques du christia- 
nisme romain. 

Cette conclusion est confirmée par les renseignements que 
fournit l'examen de la catacombe et des inscriptions qu'on y 
trouve : elle s'adapte à merveille à l'explication que suggère 
le groupement des martyrs associés à Domitille. L'ambulacre 
découvert en 1860 et déblayé en 1865 -^ l'hypogée retrouvé 
en 1852 à « Tor Marancia^ », la crypte transformée en basi- 

^ GseU. Essai sur le règne de Domitien, p. 298. 

2 Suétone, Vespasien, 3. — G. I. L., VI, 948. 

3 C. l. L., VI, 16 246. 
* Cf. supray p. 205. 

6 Trouvé par Michel de Rossi (R. S., I, 187. — Bull., 1865, 23, 34, 95). 
« R. S., l, 168, 187. — Bull., 186 , 34 ; 1815, 8. Sur la récente restauration 
de sainte Pétronille, cf. N. Bull., 1899, 21. 



lique semi-eoutcrraîne à la fin du iv' siècle >, le tnhiculum 
d*Amplmtiiâ découvert en 1880^ tiouk reportent au début du 
îl* siècle ou à la fin du i*'. L'in^srripLion portant les noms de 
Flavius Saliiuuî* et de sa sœur Titiana est du u* siècle*"^; il en 
est de mémo d^ celle?^ de FlaviIJa'sde Flavia Speranda "< c/n- 
rissima fnnina n'\ de *I»a*.. llTs/apiattç^^ : celle-ci peut être du 
l"" Hiëcle. 

l^etrouiUa, Nérée et AchilU'e bu retrouvent du us h* rat^i- 
combe. PelrouiUa était uue Aureli^i": sou nom est dérive, 
non rtc Pctnis, mais de Petrn^ vognomeit qu'on reuconlre chez 
les Fiftvii dirétitms et le?* F/arii AtH/mii^ : la Bepulture de la 
HaJute est attestée par les liiièpruires et par le nom qui fut 
douué à la basilique. Sa légende s'explique par son nom : un 
oublia le rapport Petroniiia-Ptffro ; ou ne vit que le ra|>port 
f^cfmnUla-Pf*(rtis ; et la ckrotieime de la gens Aurélia fut 
métamorplioséo en fille de saint Pierre : transformation très 
antique et qui ne parait j>as exclusivement romaine : elle est 
attestêt^ par la i' Prtuis Pt^tn m, le traité guo^tique autérieur à 
Irénée qu on a découvert en IBIKV. 

Nérée et Aclullée, qualifiés de chaTnbelli^n^ par les gestes, 
de frères parle férial, n'étaient encore que sim])lcs soldats au 
temps de Damase**, â Tépoqne où ron con?5truisait la basilique 
de Péfronille. Leur niarlvrc était alors représeJité sur deux: 
colonnes, dont Tune a été retrouvée, sur laquelle on lit : 
ACILLEVS*^ Leur association à Doniitille n'a pas de valeur 
historique certaine : elle est n('»annioins probable pour qui 
considère Tépoque ou ils vécurent et Tendroit où ils furent 
enterrés. Saint Paul connaît un Nérée à Rouie '^ : pareil nom 

1 /;«//., 1874, 8; 1875, 1; 1878, 132; 1870, 158. 

2 Bull., 1880, 170; 1881, 157. 
:* Bull., 1875, 40, G4. 

* Bull., 1875, 40, 64. 
f' Bull.. 1881, 67. 

6 Bull., 1875, 4-2,68. 

• Bull., 1875, 36. 
« Bull., 1875. ;{6. 

» Dans un manuscrit copte, au Caire. — Cf. SilzutKjs/trrlchle iler K. preus. 
Aktul. der Wisseiiifch. zu Berlin, 181)6, il" Halfl)and, p. H'M).Kin vor irenœisches 
f/nostiche Ori(jinalwevck in koptischer Sprache, von D' K. Schmidt, vorgelegt 
von Hrn. Harnack, 9 juUlct 18'J6. 

i« Ihm, 8. p. 12. 

n Bull., 1875, 7, 10. 

'- llpb; 'P(i)(xâto'j; XVI : « àTTrifrao-Qs *I>'.>.ô>.ovov xal 'Io*j>,iav, Ny,p£a xal -y.v 
àûs/çTjv aJToO... (éd., WestcoU et Hort, p. 376); 
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est rare dans les textes * ; n'est-il pas vraisemblable que c'est 
Tami de Saint Paul, ou son fils ou quelqu'un de sa famille que 
l'on doit reconnaître sous le titre de chambellan et l'accoutre- 
ment d'eunuque dont l'afFuble la légende? Son tombeau se trouve 
dans l'hypogée des Flavii ; il y fut placé alors que la catacombe 
était encore domaine privé : il est nécessaire que certains 
rapports aient existé entre la gem Flavia et le nouveau con- 
verti. Vivant à l'époque de Domitille, enseveli dans sa pro- 
priété, il n'y a donc pas de raison do croire qu'il ne fut pas mêlé 
à sa vie. Quant à Felicula, nous n'en pouvons rien dire : le 
férial la mentionne aux nones et aux ides de juin ; sa cata- 
combe, située au septième mille, n'a pas été retrouvée 2. — 
Malgré les déformations que le temps lui a fait subir, la tra- 
dition ardéatine, on l'a vu, laisse assez aisément discerner 
l'histoire qu'elle recouvre. 

S. « Au temps de Néron^ Lvxurifts, envoyé comme judex à 
Mtcs « Terracine se lie xPêtroile amitié avec tirminus^ prêtre du 
*f*°** « temple d'Apollon^ à qui Pou immolait^ chaque année^ un 

'«cinihe. " homme ^ le jour des /calendes de janvier. C'est alors que y 

« veîiant d'Afrique^ le diacre Césaire, débarque à Terracine 

« chez le chrétien Eusèhe : il ensevelit Nérée et Achillée à 

« Rome y au cimetière de la voie Ardéatine et Flavie Domi- 

« tillcy Theodora et Euphrosyna à Terracine mêmcy lorsque 

« Luxurius les eut nuises à mort. Survient ensuite Tépoque du 

« sacrifice humain : Césaire essaye en vain de détourner les 

i< habitants de leur projet, et les reprend sur leur cruauté 

« après quHls Vont accompli. Dénoncé par le pontife Firmi- 

« nuSj emprisonné par le primus civitatis^ Luxurius, il est 

<i conduit au consularis Leontius: le temple d'Apollon 

« s'écroule à ses prières^. Emprisonné pendant un an et un 

c< jour^ il convertit^ lorsqu'il en sort, le consularis Leontius^ 

« le baptise et le fait communier par le prêtre Julien: Léon- 

« tins meurt subitement et est enseveli par sa femme tout 

« près de la ville , dans sa terre, le 3 des /calendes de no- 

« vembre, Luxurius qui fait jeter â la mer y enfermés dans un 



> Cf. V. id. maii, tom. actulis epimeni nerei. [Ept,^ p. 59). 

« Kraus, iJ. E,,\\, in. 

3 Comme le temple de Mars aux prières de Sixte ou d'Etienne. Cf. supra. 
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« Mr, Césfiiri' ft Julien^ meurf pif/nf^ par un ^HfprHt, Imuli^ 
u que Cé^aire ri Jidien f^onl^ après leur mori., déposés par (p% 
« fltUa sur ir riragr : un serviteur de IHeu qui uvaii hahité 
« ai^ù eti^^ reamlle letim corps et les ensevelit près de Tef^ 
a racine ^ aux kalendes de. novembre. Cependant le moine 
a Ënmèbe vi le prêtre Felii\ opèrent de nombreuses conver- 
ti sions, Leoniifts^ /ils de I^ontins le cùmularis^ les fuit 
H décapiter et jeter au fleuve * * La mer les porte prh de la 
{i sapinière ^^, on le prêtre Quart us de Capoue les enterre ^ â 
« côié de Cémire^ le jour des nones de novembre. »> 

La date de raimîvorsaire donuéc par les gestes est inexacte, 

La fête de Césiaire était célébrée à Terradne le 21 avril, 
A7 kL maii, comme Tatteste le férial. L'anniversaire du 
V novembre est à(i à une erreur facilement expli^^able, 
dont on suit hs progrès dans les manuscrits, VEpternacemis 
porte à cette date : 

N Interaci meldacasi Jaliani victoris feltcis*.. sirapliciiie faustae In 

[c<ïssa capp " 

On voit que Césaire manque et que le laterculus terracinien 

est aussitôt suivi des mots m Caesar Cappndoeiae. — Suppo- 
sez qu'un copiste inattentif intervertisse les mots /// Crmr 
et écrive Ce.sar in ; voufs avez le texte précis du Bernensis : 

<j ... Simplicie. Prime. Gesari. ET IN CAPPADO cie, >^ 

Les saints cappadociens ne sont plus rattachés à Césarée, 
et Césaire est rattaché au 1*"" novembre. — Supposez mainte- 
nant qu'un autre copiste inscrive à nouveau la ville dans le 
laterculus cappadocien, tout en l'espectant l'addition de son 
prédécesseur : vous avez le texte précis du Wissembtirgensis , 

« ... Simpliciae primae cesari et in caesaria cappadocie... » 

la faute est confirmée, le culte de Césaire rattaché à une date 
nouvelle : le Codex Epternaceusis et les gestes de Nérée, par 
leur silence, vérifient l'hjpothcse. 

ï L'Ufens. 

'^ Pinetum désigne le bois de Feronia. Virgile : Enéide, VII, 799. — Horace : 
Satires I\\ 24. 
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Quant à la légende elle-même, elle présente un intérêt 
particulier: c'est la seule dont les textes nous pemiettent 
de suivre les développements progressifs^ la seule pour 
laquelle nous puissions voir comment elle s'agrège insensi- 
blement toutes les traditions locales, A un premier stade de 
son existence, le diacre Césaire n'est encore qu'un très modeste 
persoimage * : il reçoit Tapôtre Pierre, et le loge chez 
lui avant qu'il ne parte pour les Trois Tavernes et pour 
Rome. — Les années s'écoulent, les souvenirs s'effacent, 
les traditions se mêlent, et voici que l'humble diacre commence 
à sortir de sa solitude ; dans la légende de Nérée^, il joue un 
rôle : c'est lui qui ensevelit Nérée et Achillée près de sainte 
Pétronille, lui qui ensevelit à Terracine même, Domitille, 
Euphrosyne et Theodora"*. — Peu de temps après, deux 
données nouvelles viennent enrichir la tradition locale. Nous 
sommes à Tépoque byzantine ; Rome et Carthage sont étonnées 
de se retrouver sœurs — sœurs dans l'esclavage du Basileus 
de Byzance — ; entre la côte d'Afrique et celle de Campanie, qui 
se creusent comme pour attirer les navigateurs, et qui an- 
noncent leur présence par de hauts promontoires faciles à 
reconnaître, les relations de tout genre se multiplient chaque 
jour, mille liens s'entrecroisent, et la croyance naît que le 
diacre Césaire n'a pas suivi d'autre route pour arriver à Ter- 
racine que celle que suivent à ce moment, soldats, marchan- 
dises et voyageurs. 

A cette même époque, apparait dans la tradition l'épisode 
de Lucianus, la truie qu'on égorge, Thomme qui se précipite 
du haut de la falaise. L'épisode semble bien terracinien d'ori- 
gine : la truie est consacrée à Silvanus '*, qui est particulière- 
ment adoré dans la ville ^. Mais la truie est aussi consacrée à 
la Grande Déesse ^», et la Grande Déesse est particuKèrement 

» Acla Pétri et Pauli. Lipsius, p. 185. — La légende sommeille aux 
H* et III' siècles. 

« Gesta Nerei et AchiUei, 12 mai, p. 3. — La légende s'élabore aux iv et 
V* siècles. 

3 Noter que dans la passio minima (gestes de Nérée ^/t), le consularis est 
Mummius ; dans les autres (gestes de Césaire), c'est Leonlius, qu'on retrouve 
dans les traditions campaniennes {Gesta Archelae^ Theclae Susannae^ Gesta 
Hyacinthij Gesta Montant). 

'* Macrobe, 3, II, 10; Fasti, ep., p. 223. — Ovide, Fast. (1. 349), 4. 414. — 
Vairon : de re riist., 2, 4, 9. Festus, p. 238\ — Arnobe, VII, 22. 

& De la Blanchère : Terracine, p. 11 G. 

« Marquardt : Culte, I, 200. — Juvénal, 2, 86. — Radet, Lydie, p. 26. 

n 
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adorée en Cappadoce * ; et Ton s*aperçoit que riiistoire d© 
Liïcianns a une forte saveur orientale, et point du tout nn« 
physionomie italique : cette vie de molles délices, pré liminaire 
dn sacrifice lunnaiii ne rappelle- t-elle pas les cultes de Phrjgio 
et tic Cappadoce, voluptueux et sanguinaires ? D'autre part U 
y avait de.s Cesaire - dans ces ré^ionfe^, précisément venér^Js au 
mois de novembre ^ ; les légendes de ces Cesaire devaieût 
sans doute présenter le même aspect que Tépisode de Lucia- 
nus ; lepisude enfin apparaît préciï^ément après la concpiête 
grecque, qui amène en ces régions des soldats byzantins, d'o- 
rigine asiatique et qui, par Te x tension qu'elle donne au culte, 
prépare et rend nécessaire un liéveloppement parallèle do la 
légende. Si Ton réunit t<^>us ces faits, on conclura que 1 épisode 
de Lucianus peut 6tre d'origine cappadocîenne et d'importa- 
tion byzantine 'k 

Voici du reste un cas analogue, 

« Moittafèifs, soMai et citoyen romain, avait tonnu le 
f< C/trkt et f avait perst^cuti^ /orsçue ie$ protUges qui accom^ 
a pagnèrnit m mort le convertirent â in vraie foi. !l afmn- 
it donne rarme*e, revient â Rome et mène ia vie de^ moineA\ 
n Devant le praeses Ottaviamis que /effiaff/emisit, il confesse 
it le Christ, ainsi qnWphrodis^ius, snbiffnirfft tottehé de la 
« grâce. Emprifionné par Adrien au moment où celui-ci 
« construit son palais^ il est réconforté par Notre-Seigneur 
« lui-même, qui se présente à lui avec ses anges sous la 
« for/ne d'un enfant de quatre ans, et qui lui touche le côté, 
« // opère de nombreuses conversions, confesse de nouveau 
« va foi dans les tortures ; il est exilé à Pontia, où le pracses 
« 'espère qu'il mourra de faim ; mais il est nourri par Maxen- 
i< tins et sa file, Margarita, tandis que son persécuteur est 
« emporté en huit jours par un elephantiasis. Le saint, qui 
« passait sa vie dans l'étude des saintes écritures, décide 
« Margarita a devenir vierge du Christ ; et tous cetix qui 



' Noter que Jupiter Dolichenus est adoré àTerracine. C. I. L., X, 6304. 

•^ Baronius, a. 234, g 26, II, 619. —F. H., Non Nov.,Prid. id. nov. (p. 139, 142). 

3 Peut-être ce fait a-til confirmé l'erreur commise au sujet du jour de 
l-ftnniversaire. 

* Julien et Félix sont vénérés à Terraciue le 1*' novembre : d'où leur asso- 
ciation à Gésaire. — Les Quarlus sont nombreux à Gapoue : ils sont vénères 
au début de novembre. 
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« rinvoquent en parole et en pensée * voient de merveilleuses 

« choses^ et tous les malades et les possédés qui recourent à 

« lui sont guéris et délivrés. Les préires avertissent le consu- 

« laris Leontius qui fait transporter Montanus à Terracine^ 

« le fait comparaître au Secretarium, qui se trouve au milieu 

« du forum et le torture près du temple d'Hercule, Il y est 

« attaché depuis huit jours ^ quand survient Marguerite: elle 

'< est possédée du diable^ elle attend sa guérison du saint. 

« Le serviteur de Dieu crache sur sa figure à Vexemple du 

« Sauveur et Marguerite est aussitôt guérie. Et, comme 

« Montanus se met à prier, voici qu'une apparition divine à 

« la voix plus douce que le miel dit à la vierge du Christ : 

«< la virginité est une gemme précieuse ; la virginité est le 

« plus bel état où puisse se trouver un chrétien, et plus tu 

« sais que ce présent a de prix, plus tu dois mettre de soin à 

« le conserver. Et moi, je ne vous abandonne pas, tout ce 

« que vous me dematiderez, je vous l'accorderai, je vous 

« exaucerai et je vous donnerai la couronne du martyre. » 

« — Montanus, en effet, est attaché à tin rocher et jeté à la 

« mer; le tonnerre retentit, les éclairs fulgurent ; la grêle 

« sillone les airs ; tous sont précipités face contre terre ; le 

« Seigneur descend vers son martyr, environné de tarmée 

« chantante des anges; et vingt-quatre vieillards, et les 

« douze Apôtres portaient le corps du bienheureux, à file 

« Pontia, sur une pierre préparée par le Seigneur. Et comme 

« des matelots le croient un naufragé et, pour le dépouiller 

« de son argent, s'apprêtent à le lapider, voici que retentit 

« la voix du Seigneur : « Celui-ci est Montanus martyr, en 

« qui j'ai 7nis toutes mes complaisances ; et je ne veux pas 

« qu'en rien il soit affligé, lui en qui mon Père et moi-même 

« nous avons mis notre joie. » — Et comme les uns voyaient ces 

« prodiges, les autres îion, les habitants de Pontia étaient 

a dans la plus grande incertitude. Mais un mort qu'il res- 

« suscita dissipa tous les doutes ; et tous, au ynême moment, 

« confessèrent : « // n'y a qu'un Dieu, Père et Fils et Esprit 

« Saint, qui est dans les siècles des siècles », et aussitôt le 

« bienheureux Montanus rendit l'âme en paix. Les chrétiens 

« l'ensevelirent dans une crypte, près du rivage, le 15 des 

^ (Test ainsi que nous entendons : € Si quis eum in oratione sua habuisset 
vel haberet in mente »t § 14. « . •, .• 
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u kalenfks liv juillet. Longtemps aprh^ les habitants de 
M Geiète, iransjwrtèreni tf corps dan^ leur cii^ et fmuvé^ 
a lir^hf dans tantiff*if? relise consacrt^e hut saint a martyrs 
%i Qnirkifs ef Jtdilta, som V autel majear^ on^ quelque 
a temps aprh^ fou vit sourdre de la manur, jî 

Deui faits certains suggèrent une hypothèse : l°le culte de 
Mont anus àTerraeine, au 15 des kalendes de juillet, ou à quel- 
que autre date que ce soit est inconnu du fêrial ; — 2"" la légende 
prc'ïsente une double phvîsionomie : terracinienne d'abord ; la 
mention du Secretarium in luedio foro cintatis^ la meiitioti 
du temple d'Herule, la mention de Pontia attestent que la 
tradition s'est attachée â cette cûte, s y elle n;v e^i pa^ née ; — 
manichéo-niontanifîte* ensuite : le rédacteur insiste avec com- 
plaitî^ancc sur rintimîté particulière des rapports de Montanuîi et 
du Sauveur et Taffection sp('*ciale que celui-ci porte à celui-là^. 

Voilà les faits; voici Th^'pothesc. Il y aurait eu à Terracine 
un saint local Montanus dont Thistoire se serait tôt perdue. 
Son souvenir se serait alors confondu avec le célèbre Monta- 
nus du IT* siècle, dont la secte était vivante encore, dont la 
légende était donc célèbre au milieu du vi' siècle. La légende 
plirv^gîenne aurait été importée a Terracine, soit au Vï' siècle, 
au moment de Tarrivée des Grecs, jiar les soldats et les mar- 
chands, soit par les Montauistes venant à Rome à la fin du 
if siècle ou au début du ui% au moment de A'ictor et de Praxeas; 
dans tous les cas, elle se serait épanouie dans le texte que nous 
lisons sous rinfluencc des polémiques catholico-manichéennes'^. 

On voit quelle physionomie complexe présentent, entre toutes, 
les traditions romano-terraciniennos, celle de Montanus comme 



' Rapprocher de l'épisode de Jésus se métamorphosant en un enfant de 
quatre ans, le chapitre 18 des IIpiEst; 'AvSpéou xaî MaTOsia sî; Tf,v ttôaiv twv 
àvÔpfDTToçà^fDv. Edit. Tischendorf, I8."jl, p. l'*8. «vevô|X£vo; o{xoto; |xixp<j) Tratôûi) 
fôpaioTaTw. » Cf. aussi ch. 33, p. UVô. 

- Les origines du personnage rappellent saint Paul ; sa mort rappelle celle 
du Christ. La date de l'anniversaire a sans doute été déterminée par la fôlc 
de Quiricus et Julitta, au 16 juin; peut-être ce texte faisait-il partie du cycle 
lé«;endaire de ces deux saints, mis à l'index par le concile damasien. 

3 Cf. in/'ra. Voici ce que saint Grégoira écrit aux évè(|ues d'Kspagne, à la 
fin du VI- siècle (Ep. XI, 67. — P. L , 77, 1200) ; € Hi vero haerctici qui in 
« Trinitatis nomine minime haptizantur, sicut Bonosiaci et Gataphrygae, 
<i quia et illi Ghristum Dorainum non credunt et isti sanctum Spiritum per- 
a verso sensu esse quemda)n pvavum hominem Monlanum creduni^ quorum 
« si Kit les mulli su né alii. » 
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celle de Césaire ; on voit comme on peut tenter d'expliquer le 
fait : c'est l'importance maritime de cette côte S le mouve- 
ment commercial dont elle fut toujours le siège qui expliquent 
sans doute que les légendes qui s'y développèrent n'aient pas 
été sans ressentir l'influence des cultes asiatiques, soit chré- 
tiens soit païens. 

ites de 1 Attestée dès la plus haute antiquité. C*est à la même région terracinaise 
it Félix et au même mont Circeo que se rattache une autre légende : elle présente, du 
prêtre, reste, la même physionomie a demi romaine que les précédentes. « Après la 
< mort de Félix, son frère, qui porte le même nom, est présenté au préfet de 
€ la ville, Draccus ; il annonce à celui-ci que, s'il est conduit au Capitole, 
« il renversera Jupiter, prince des démons, Draccus, effrayé, se bouche les 
« oreilles et l'envoie prudemment au mont Circeo pour être employé aux 
« carrières. Félix y trouve le tribun de Noie, Probus, il guérit sa fille et sa 
« femme et le convertit ; dénoncés au Consularis, Dieu les protège. Revenu à 
« Noie, avec le tribun, Félix met en fuite les démons, brise V idole d'Apol- 
€ Ion, opère mille miracles, convertit le pays ; il vit douze ans encore dans 
€ la même' ville, puis va à Sotre-Seigneur Jésus-Christ. > 

Nous ayons évidemment ici une réplique de la légende de saint Félix de 
Noie, dont les gestes, du reste, copient par endroits ceux de Cyriaque. 
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CHAPITRE PREMIER 

FORMATION ET DÉFORMATIONS DES TRADITIONS 
MARTTROLOOIQUES 

[i«»--iv« siècles] 



En suivant dans tous ses détours notre longue analyse des 
traditions romaines, le lecteur a vu de quels faits particuliers 
elles procèdent et combien de circonstances diverses, dont on 
ne saurait préjuger la nature ni la portée, avaient influé souvent 
sur leurs déformations successives. Peut-être a-t-il discerné 
pourtant certains traits communs à tous nos récits ; peut-être 
s'est-il aperçu que certaines influences communes s'étaient 
exercées sur les traditions martyrologiques, tandis qu'elles se 
formaient peu à peu. Il convient de préciser cette impression, 
de rassembler ici ces traits épars et de montrer comment les 
diverses conditions de vie faites à l'église romaine ont diver- 
sement influencé toutes ces traditions dès leur naissance: 
c'est le début naturel et le préliminaire obligé de leur histoire 
générale à travers les âges. 



I 



La première église, blottie sans doute auTrastevere, abritée 
peut-être aussi dans quelque domaine de Pompoiiia Graecina, 
à la catacombe de Lucine, sur la Voie Appicnne, avait été 
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décapitée et presque toute fauchée dans les massacres de 84- 
Ce fut sans doute pour relever le courage des surtivants 
que Marc écrivit son Evangile et Lu** sa double histoire ; il faut 
dire que les circonelances leur furent favorables. La ruine du 
Temiile fit refhier beaucoup de Juifs sur le luoudô entier, sur 
Rome notamment; ce désastre nalional el religieux semblait 
prouver que Dieu abandonnait leur cause; la petite com- 
munauté romaine décimée ne trouva vraisemblablement ren- 
forcée, — Les réfugiés lui furent encore d'un autre secours : par 
eux elle rayonna plus facilement parmi les gentils : Vespa?jen 
était entouré d'une petite cour jnive, aimable, spirituelle^ 
dévouée; on suit la faveur de Bérénice auprès de Titus: 
DrusilJa, sa sa-m' vit a Rome, ou Josepbe, raconte <t Thistoire 
de sa nation à un point de vue acceptable pour les vainqueurs. 
Par ces voies diverses^ le judaïsme s'infiltre peu h peu danî^ 
les mœurs romaines : Poppée, la célèbre concubine de Néron* 
passe pour être affiliée ^/> à la vieiUe religion d'Israël; le* 
synagogues se recrutent et trouvent des protecteurs dans 
la haute aristocratie. Ce sont elles, sans doute, qui en procu- 
rent d aussi juiissants à la naissante église romaine; c'est 
sans doute par ces Juifs répandus dans le monde impérial 
que les Flavii Clemenles et les Acilii Olabriones connais- 
i^cnt la religif^n dn Christ, Chacune de cos doux famillrs, 
qui, toutes deux, doivent donner presque aussitôt un martyr 
à la religion nouvelle, Flavius Cleniens et Acilius Glabrion 
(en 95) ouvre aux humbles fidèles l'accès de ses vastes tombeaux; 
et ces tond)eaux, aménagés peu à peu et transformés, deviennent 
les catacombes de Domitille sur la Voie Ardéatine et de 
Priscille sur la Voie Salara. C'est Tépoque où l'éghse recons- 
tituée, glorieuse de ses premiers martyrs, consciente de ses 
forces, i)leine d'espérance et de foi est dominée par la mysté- 
rieuse et puissante figure do saint Clément. 

Cette église de la fin du f siècle, déjà forte de l'appui que lui 
donnent les deux illustres familles ([ni s y rallient et qui la 
couvrent, étend lentement et paisiblement le nombre de ses 
fidèles durant tout lé ii'' siècle-'. Malgré la crise domitienne 
qui la décapite pour la seconde fois, — si le pape Clément ne 



• Duchesne, Origines, 17:{. 

- C'est au ir siècle que les Caecilii et les Clornelii embrassent le christia- 
nisnie. 
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fut pas mis à mort avec Clemons le consul et Acilius Glabrio, 
peut-être fut-il exilé en même temps que Flavie Domitille, — 
malgré quelques autres crises que provoquèrent peut-être, que 
semblent du moins dénoncer le martjTO d'Ignace (107) le res- 
crit de Trajan(H2),le martyre du pape Télesphoro (versl30?), 
et celui de Cécile et de Justin, il n'y a pas de doute qu'aucune 
persécution systématique ne vint troubler alors la vie de Téglise 
romaine. La lettre d'Ignace l'atteste : s'il adjure les Romains 
de ne pas lui envier le martyre, c'est qu'il leur connaît d'assez 
puissants protecteurs pour qu'ils puissent l'arracher à la mort; 
la lettre de Trajan à Pline qui exige des dénonciations précises 
et des dénonciateurs responsables, n'est pas faite non plus 
pour encourager les délateurs; et le rescrit d'Adrien à C. Minu- 
cîusFundanus (125) n'atteste guère que les Romains se soient 
montrés de zélés persécuteurs. Le relâchement moral que 
dénonce Hermas indique qu'une longue paix a amolli les cœurs, 
et le mouvement dogmatique intense dont Rome est le contre 
ne montre pas avec moins de clarté qu'on y peut spéculer à loisir. 
Entraînés dans la vie du monde ou recueillis dans l'attente du 
Christ, les chrétiens de Rome vivent avec sécurité k l'abri des 
lois de l'empire; plutôt qu'elles ne les persécutent, elles les 
protègent contre les passions de la foule, aveugle et haineuse. 
L'histoire de CaUiste au premier tiers du m" siècle [1{X)(?) 
— 222], marque la fin de cette période primitive. C'est à ce 
moment que se transforme la situation juridique des catacom- 
bes: elles cessent d'être des propriétés privées pour devenir la 
propriété collective de Yecc/esia, C'est à ce moment que l'on 
commence à tenir registre des dépositions d'évôques et des 
anniversaires de martyrs : les plus anciens noms que porte le 
chronographe de 354 nous reportent au Pontien (235) ou à Cal- 
liste (222) ^ — Et cette double organisation administrative et 
liturgique ne fait que traduire une évolution plus profonde qui 
vient de s'accomplir au sein de la conscience chrétienne : il 
faut définitivement renoncer à la venue prochaine du Christ, 
au prochain avènement du royaume de Dieu sur la terre. Les 
temps ne sont pas encore accomplis : l'église do Jésus de 
Nazareth aura une existence terrestre. Et cette nouvelle 
pensée, comme elle a réagi sur la vie collective de la com- 

' Ce qui fait croire que les Archives romaines, brûlées en 303, ne devaient 
rien contenir sur Tépoque antérieure à (^alliste. 
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munauié des Mêles, réagit de même sur la vie de chacun d*eux : 
jû u'-en veux pour preuve que la transforination du stjle de?* 
épitapbes funoraircs, renonçant aux brèves formules et aux 
invocations brèves : l'Eglise se résigne à vivre. 

On ne doit donc pas s*étonner que, jusqu'à cette date» et 
durant cette longue période, nt l*église ni les fidèles ne semblent 
avoir fidèleinent conservé la mémoire des premiers mart}TS, Le 
calendrier n'a gardé le souvenir d aucun deux; si la légende a 
quelque peu retenu les noms des Flavii Clémentes, des Cornelii 
Pudentes et des Caecilii, elle a laissé se perdre la mémoire 
d'Acilius CTlabrion» do saint Ignace, de saint Télespbore et de 
saint Justin. Les gestes eux-méine qui se rapportent k cette 
époque sont peu nombreux : les souvenii's subsistant étaient 
rares autant qu^incertains*. 



II 



Mais voici qnc commence mio époque nouvelle ; les passions de 
la foule emportent TEtat romain : la persécution sévit. Elle 
s'annonce cheîî Septimo Sévère (902)^^ s^acrentue avec Maxî- 
min (2135), apparaît furieuse avec Dèce^^ et Valérien * (25<j- 

1 Pendant celle longue période de paix chrétienne et de prospérité, que 
fut le siècle des Antonins, les rapports de Home et de l'Orient se multi- 
plièrent, sous l'influence de diverses causes, notamment sous raction de la 
question économique. Il est intéressant de constater — lorsqu'on relève les 
cultes orientaux localisés à Rome — que les quartiers orientaux coïncident 
avec les quartiers commerciau.v : c'est sur les deux rives du Tibre, tout 
autour de l'Emporiuui, sur les voies de Porto et d'Oslie que s'éparpillent les 
sanctuaires orientaux. — Il est intéressant de noter que c'est au cimetière 
de Pontien. sur la Voie de Porto, qu'étaient vénérés les martyrs .Vbdon et 
Sennen. Cf. supra. 

Le Liber GenealoQus {C/ir. Minora., I, l'.Mi) nous a conservé les noms de 
deux martyrs absolument inconnus de la persécution de Dèce, Sempronius 
Paulus et Eupater. 

-' Sévère refuseaux non-chrétiens le droit de devenir chrétiens (Spartien, 
Seuerus, 17.) 

^ Dèce frappe d'abord les chefs des églises : Fabien est exécuté à Rome le 
20 janvier 2^0, puis il s'attaque aux simples fidèles : pour la première fois, 
tous les chrétiens sont mis eu demeure d'abjurer. De là, les apostasies en 
masse et la controverses relatives à la pénitence. 

* L'édit de 257, ordonne aux évéques, prêtres et diacres, de sacrifier sous 
peine de bannissement : l'entrée des cinietières est interdite sous peine de 
mort. — L'édit de 258, condamne à mort les clercs d'un ordre supérieur. 
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257), Dioclétien* et Galère (304) pour mourir, impuissante 
avec Julien (363). C'est Tépoque des grands martyrs, les Sixte, 
les Laurent et les Agnès; les Sébastien et les Cyriaque. Les 
traditions martyrologiques ne risquent plus de disparaître 
dans rindifférence et dans Toubli : elles sont recueillies avec 
plus de soin. Condamnée à vivre sur cette terre, TEglise 
et ses fils commencent à prendre conscience de leur passé ; 
l'histoire qu'ils sentent déjà s'être accumulée derrière eux 
éveille dans les âmes le souci de l'histoire, au moment même 
où l'évanouissement des espérances eschatologiques supprime 
la plus grave des causes qui lont endormi jusque-là. — Comme 
les passions des martyrs sont recueillies avec plus de soin, de 
môme leur souvenir se garde plus fidèlement : les mêmes faits 
TexpUquent, et aussi le caractère des dernières persécutions, 
plus systématiques et plus cruelles ; et enfin, la paix de 313 
suivant la persécution dioclétienne et permettant de recueillir 
à loisir les souvenirs qu'elle a laissés. 

On ne saurait attacher trop d'importance à cette circons- 
tance dernière. La persécution dioclétienne demeura mieux 
connue que tout autre, parce que son intensité et son inutilité 
avaient produit sur les esprits l'impression la plus forte et 
parce que le triomphe chrétien dont elle fut suivie permit à 
chacun de, satisfaire sa curiosité en interrogeant ceux qui 
avaient survécu. Elle prit donc une importance extraordinaire 
et un relief très fort dans la masse un peu confuse des souve- 
nirs chrétiens : aussi réagit-elle sur les traditions qu'avaient 
laissées les persécutions antérieures ; aussi les Romains eurent- 
ils tendance à modeler leurs souvenirs les plus anciens sur 
ceux qu'ils venaient de recueillir. Pouvait-on croire que l'on 
eût jadis recherché, éprouvé, mis à mort ceux qui confessaient 
le Christ en employant d'autres espions, d'autres tortures ou 
d'autres supplices qu'on ne l'avait fait récemment au vu et au 
su de tout le monde ? Ainsi s'explique ce fait particulier : la 
confusion de la persécution de Dèce et de celle de Valérien 
fondues en une seule : comment douter qu'elle résulte de l'ac- 
couplement de Valérien à Dèce, suggéré par l'association 

î L'armée fut d'abord épurée. Puis parurent quatre édits (303-304): l*les 
églises étaient rasées, les Ecritures brûlées, les chrétiens déchus de leurs droits 
civils ; 2* les clercs étaient emprisonnés ; 3' ils sont mis en demeure de sa- 
crifler aux dieux ; i" tous les chrétiens, laïcs aussi bien que clercs, sont mis 
en demeure de sacrifier. 
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DioclL^tîen-Maximien ? Ainsi s'expliiiue ce fait général : Texac- 
titude de beaucoup de détail 8 conf^ervés par la tradition : la 
<!orrection relative de rertaiiis fornmlaires trîiiteiTOgatoires •, 
Im descriptions de supplice, la persistance de certains tmita 
romains ^ la persistance de certains traits chr<! tiens ^ 

Peut-être même est-il permis d'aller plus loin, L'impressiort 
laissée par la persécution dioclétienae fnt si forte qu'elle trans- 
furma, non pas seulement tel souvenir des crises antérieures 
qu'elle ranimait, mais rensemblomème de T histoire chrétienne 
romaine antérieure à la pai^deTEgUse; alors qu'elles ne furent 
guère jusqu'au premier tiers du lit" siècle^ que des crises 
exceptionnelle*^^ la iTÎse diocléUenue iuctina les espritsàcroire 
que les persécutions avaient cité fêlai nntmal des rapports de 
r Eglise et de TEtat r et cette croyance a déterminé peut •on 
dire toute la vie religieuse romaine au iv* et au v* siècle 
tout au moins. 



iir 

A cotte époque, en effet, depuis saint Sîhestrc jusquà l| 

Bîdnt Won, si le souvenir transfigure de la persécutioji dîoclé- 
tienne n'est pas la seule circonstance qui réagisse sur la 
formation des traditions niarlyrologiques, il n'est certes pas 
sans rapport avec deux autres faits (pii exercent encore cett« 
évolution obscure une inlluence considérable, le culte des 
martyrs et le prestige des ascètes. 

Au moment oîi le christianisme prend possession de Tem- 
pire, il semble qu'il veuille faire admirer partout, avec le signe 
de son triomphe, le souvenir de ses épreuves; tandis que 
le monogramme constantinien apparaît fièrement sur les 
édifices, une foule de basiliques, d'oratoires et de tombeaux 
surgissent de tout côté, en Thonneur des martyrs. Les fidèles 
se pressent dans les catacombes, inscrivant avec dévotion leurs 

1 Gesla Caeciliae. — La custodia privata. 

'- Le sentimenl de la famille, Nérée, 2. — La paix romaine, Laurent 6. — Le 
devoir dû à la noblesse de sa race, Cécile, p. 511. 

3 Essuyer le sang des martyrs, Suzanne, 6. — Joie des parents après le 
martyre, Agnès. — Visite aux martyrs (Alexandre, Abdon, Pierre et 
Mai'cellin, Censurinus). — Dérober les corps des saints pour les enseveUr. 
Abdon et Sennen, Eusébe et Pontien. 
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noms dans les chambres sépulcrales oii reposent les saints les 
plus célèbres ; ils n'ont pas de plus cher désir que d'être en- 
sevelis à leurs côtés ; il faudra que Tautorité ecclésiastique, 
gardienne des cimetières, intervienne afin d'en prévenir la des- 
truction. C'est le moment où Jérôme les décrit avec recherche, 
mais non sans puissance ^ ; c'est le moment oii, quoique parta- 
lageant, en somme, l'admiration de la masse, il semble parfois 
penser que le culte qu'elle rend devient excessif ; c'est le 
moment ovi Vigilantius^, qui, après avoir été son ami comme 
Ruftn, l'a trahi comme lui, attaque ce culte comme idolatrique ; 
•c'est le moment où Julien l'Apostat le poursuit tour à tour de 
ses railleries et de ses invectives ^ ; c'est le moment enfin où 
l'autorité religieuse s'aperçoit qu'il n'est plus possible d'ignorer 
ce mouvement et que le plus sûr moyen de le diriger, c'est 
encore de s'y associer. Et voilà précisément, ce me semble, 
le caractère et la signification et la portée de l'œuvre de 
Damase (366-384) : comme il prévient la ruine des cimetières, 
«n les embellissant, il prévient les empiétements delà dévotion 
populaire, en la régularisant. 

Durant les dix-huit années qu'il passe à la tête de Tcglise 
romaine, la Rome souterraine change d'aspect : au cimetière 
<ie Calliste, il fait réparer la crypte papale et la décore do deux 
inscriptions splendides gravées avec le plus grand soin par 
Dionysius Furius Filocalus ; il agrandit la crypte de Sainte- 
Cécile et en élargit le luminaire ; il creuse Tescalier par lequel 
on y descend *. En même temps qu'il décore les tombeaux des 
saints, il s'efforce d'assurer leur mémoire : de là, ces inscrip- 
tions magnifiques qu'il fait graver dans tous les cimetières et 
qu'on retrouve jusqu'au \ingtetimième mille delà Voie Cassia^. 
Quel est donc le motif de sa conduite ? Un pieux respect pour 
les martjTS ? Oui, sans doute, mais li y a-t-il pas quelque 
chose de plus? On peut tenir pour probable qu'il connaît la 
fresque qui représente le martyre d*Hippolyte: son contem- 



. 1 Cf. supra^ p. 28. note. 

^ Saint Jérôme, Ep. 109. Ad Riparium P. L., 22, 906. — Cf. aussi, 27, 602). 
Vigilantius attaquait l'usage des cierges et des reliques, la coutume des 
vigiles, les miracles qui avaient lieu sur les tombeaux. 

» S.C>Til., adv. Iulian., VI, 203, E., 20i, A. (édil. 1638). 

^ n entreprend des travaux analogues à Prétextât, Domitillc, Commodilla, 
€enerosa. 

* A la crypte de saint Alexandre. — Bull., 1875, 145. 
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porain Prudeucenous en parle*. Itest certain, d'autre part, qu*U 
n'en fait pas usago dans son elogiiim-: il connaît la tradition 
Dt il la dédaigne. N'esi-il pas^, dès lors, permis de penser qull 
se défie ^ de ces légendes incertaines, d^autorilé si mal définie, 
d origine si obscure, et que, racontant à la foule pieuse des 
Romaini^i le peu que Ton sait de ses sainte mai'tjTs, il reui couper 
caiirt au succès dos légendes qui circulent déjà parnu elle *, 

L'œuvre de Damase ne devait j>as lui survivre. En rendant 
de plus en plus difficiles les ensevelissements AD SANCTOS, 
il arrivait, sans doute, à préseiTer les cimeliëres d'une ruine 
immédiate ; mais il était ainsi, peu à peu, à chaque famille, la 
raison particulière qui l'avait poussée jusque-la à descendre 
dans les hypogées : c*était en allant visiter ses morts que cha- 
cune allait vénérer les reliques les plus célèbres ; le jour où 
elle ue les trouva plus à c6té des martvrs, il était inévitable 
que ces visites à leurs tombeaux devinssent peu à peu plus 
rapides et plus rares. 

Son œuvre religieuse était menacée dans un avenir beau- 
coup plus proche; t^ous la pression des pèlerinages, le mouve- 
ment légendaire prenait déplus en plus d'intensité. Au lende- 
main de la paix, c'était la Terre Sainte qui avait attiré les 
curiosités pieuses des fidèles désireux de connaître le théâtre 
de la vie terrestre de Dieu; et rintérét qui s'attachait au 
monachisme naissant dans ces mômes contrées-^ aiguisait 
encore le désir de les connaître. Mais la popularité des apôtres 
Pierre et Paul, morts à Rome, ensevelis à Rome, n'avait pas 



* Cf. supra. C'est à ce moment qu'on commence à peindre les murs des 
églises : saint Paulin fait décorer les murs de celle qui est dédiée à saint 
Félix de tableaux représentant les scènes des deux Testaments : l'usage n'en 
est pas encore établi : raro more, dit-il. 

-' Ihm., 37, p. V'2. 

•* Noter combien de réserves dans Velofjium d'IIyppolyte. Cf. supra, 
p. 24, 27. — Cf. saint Martin : 7ion temere adhibens incerf is fiiiem (S. Severi, 
Vil. Martini, II, 2). L'attitude prudente, déliante nu^me de Damase, ne lui 
est pas particulière : voici le quatorzième canon du cinquième concile de 
Carthage en 416 : t Oumino nulla memoria martyrum probabiliter acceptetur, 
nisi... aut... vel... Nam quae pcr somnia et pcr mânes quasi revelationes quc- 
rumlibet liominum uqicuinque constituuntur altariaomni modo reprobentur. » 

* La persécution de Julien, la reprise des reliques aux Novatiens sous 
Innocent h' (iOl-4i7) durent aviver cette religion des martyrs; Polemaeus 
Silvius cite en 141) innumerae cellulac niartf/ris consecratis {li. S., I, 129). Cf. 
ce que dit Zaccarias, d'après un témoignage qui est de beaucoup antérieur 
à .'3 il). 

•' Cf. infra. 
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tardé à déterminer la naissance d'un second mouvement ana- 
logue au premier. D'Italie, d'Afrique, d'Espagne, de Gaule, 
d'Orient, les pèlerins s'étaient mis en marche vers les tom- 
beaux des Apôtres : Saint PauIinS Saint Augustin ^, Prudence^, 
Sulpice Sévère^ et Grégoire de Tours ^, nous l'attestent à la 
fois. Et que ce ne soit ])as seulement Pierre et Paul qui aient 
accaparé les dévotions chrétiennes, mais que les saints des 
catacombes les aient aussi attirées à leurs tombeaux, c'est ce que 
nous invite â croire Prudence chantant les louanges de Sixte, 
de Laurent et d'Hippolyte. Voici donc, se pressant autour 
de ces sépulcres, toute une population bigarrée d'Espagnols, 
d'Africains et de Gaulois; on pense bien qu'ils n'ont pas fait un si 
long voyage, enduré, sans doute, tant de fatigues, couru peut- 
être tant de dangers, pour se priver du plaisir d'entendre 
conter Thistoire des martjTs dont ils vénèrent les reliques ; et 
leurs interrogations se succèdent, pressantes, suggérant aux 
/essores et aux clercs la réponse que leur imagination pieuse 
a déjà formulée dans leur âme ; et de cet enthousiasme, dans 
lequel communie cette foule, la légende naît peu à peu, 
s'infléchit et se développe, flattant l'orgueil romain, simpli- 
fiant, embellissant, « surnaturalisant » l'histoire, ny voyant 
que la preuve palpable de la puissance infinie de Dieu et de 
l'infinie perversité du diable^. 

Le IV* siècle n'est pas seulement le siècle des martyrs, c'est 
aussi le siècle des ascètes ; et les deux faits ne sont pas sans 
d'étroits rapports. Le culte que les premiers inspiraient 
devait susciter les seconds ; et l'on voit, du reste, que la môme 
Ténération qui entourait les uns s'attacha bientôt aux autres. 
Le besoin de dévouement, la passion du sacrifice que les per- 
sécutions avaient avivée se transformèrent à la paix constan- 
tinienne ; l'élite chrétienne ne pouvant plus confesser sa foi 

* Ep. XX. XVII. [?L. Gl, 235. 247. 382. 392]. 
^ De cura pro morie hub.f VII. 

3 Péri Sleph., XL 

* Dialog,, I, 3. 

& De Gloria Conf., 62. 

« Cf. Guiraud : Rome ville sainte au V* siècle. [Revue iChisloire et de litté- 
rature religietises, toine IIF, 1808, p 0.3] et Dr. Joseph Zettinger : Die Uerichte 
ûber Rompilger aus de m Frankenreicke bis zum lahre 800. — Ch. I. Die 
Xrânkischen Rompilger bis zur zeit Gregors des Grossen, p. 1. [Rom, Quar- 
ialschrift. eiftes Suppl. heft, 1900. 

18 
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dans les tortures chercha et trouva J'instînct un autre champ 
(le bataille et de triomithe ; le même saint Joromo rêva 
dV'crire l'histuii^c des martyrs* et devint TapAtre du mooa- 
chis^itie ; Tasicétisme prit sou essor à lepoque précise oti rhô* 
luaieiit les5 bourreaux. 

Partout où il s'épanouit, la morale fhrétienue subit une 
transformation profonde : la vertu la plus m^fritoire, la plus 
divine, si j ose dire, ce nVst jilus Tamour du prochain (« can- 
tasj>i ceyt désormaiî^ la chasteté <+ castita^ ». L'idëai t^e 
déplace ; ce n'est phislc commandetuent deTEvangile : u Aimcj£- 
vous les uns les autres » ; c'est la consigne du moine, observateur 
jfdoux delà virginités L'action murale t^e transforme: au lieu 
do pousser les âmes a Taction, elle borne knr ambition k une 
ïjicet^sante surveillance d*elles-mèmes ; cV « impulsif >* qull 
était I si Ton me passe ce ternie désagréable, le christianisme 
devient purement w statique « ; n*ayant pas compris à ce mo- 
ment que rascétisme nu de valeur qu'en tant qu'école de sacri* 
fi ce, sur la route de la charité, il a reculé d\m pas. 

C'est que, .<=i0us la pression des circonstances nouvelles que 
créa la paix de TEghse, il absorbait, il intégrait, si j ose dire, 
en les rectifiant, certaines tendances qu*il avait jiii*que*là con- 
damnées. La vieille thèse platonicienne, écho des spéculations 
orientales, que le rorps csl, mih^ j^rison pour IVinu^, ;n;nt +'l«* 
reprise et généralisée par Philon, lequel enseignait que la 
matière est la source du mal. Elle avait inspiré, à travers lui, 
toute la spéculation religieuse et morale du ii** et du ni*" siècles : 
gnosticisme et montanisme, ces deux nu)uvements parallèles 
et contradictoires qui tendaient ii faire du christianisme Tapa- 
nage et comme le monopole d'une aristocratie intellectuelle 
ou d'une aristocratie piétisto, avaient tous deux, celui-ci avec 
plus de réserve, celui-là avec moins de retenue, sacrifié à 

* « Scribere enim disposai... ab adventu Salvatoris usque ad nostram 
aetatem, id est ab aposlolis usque ad nostri teuiporis fecem quomodo et per 
quos Christi Ecclesia nata sil et aduUa, persecutionibus creverit et inarlyriîs 
coronata sil ». [Vita Malc/ii, I; P. I.., 23, 53. Cf. P. L., 25, 375. Gomm. in Eze- 
chicl, Xll,40. 

- <iLicetbona coniugia, tamen habent quod inter se ipsi conigues erubes- 
cant. » (Ambroise, Ejchort. virf/initalis, \, vi, 3G}. — Cf. les canons du concile 
de Gangres. — Cf. aussi Thamin : Sainf Ambrohe et la morale chrétienne, 
passim. — Des gestes de Nérée et de Cécile, on peut rapprocher le poème de 
saint Avit adressé à sa sœur (P. L., 59, 372) et un curieux passage de Cas- 
siodorc {Hist. Trip., I, il. — P. L., 69, 900 \ Cf. aussi la lettre de Salvien à 
sa belle-mère. (Ep. IV, P. L., 54). 



LE PRESTIGE DE L ORIENT 2*; 5 

la mode du jour et pris pour mot d'ordre èvxpaTs^a^ Au 
III*' siècle» c'avait été le manichéisme qui avait repris, en les 
fortifiant, les thèses de l'ascétisme absolu : il enseignait que la 
chair et le mariage sont l'œuvre de l'esprit du mal'^ et ces 
doctrines étaient répandues par les actes apocryphes des 
apôtres plutôt encore que par des romans tels que le Pastet(r 
irHemias^ et les Recognitiom clémentines'^. Contre ces exa- 
gérations, l'orthodoxie avait opposé une doctrine moyenne, 
plus sage : si elle établissait contre les juifs que la chasteté 
est préférable au mariage % elle réprimandait sévèrement ceux 
qui, comme les Valentiniens, exaltaient celle-là aux dépens de 
celui-ci^. Survint alors le mouvement d'Hiérakas et de Mctho- 
dius qui permit à l'ascétisme de se développer au sein de 
l'orthodoxie, quelque douze ans avant la victoire finale de 313, 
frustrant les énergies chrétiennes de la joie du martyre qui 
les avait jusque-là satisfaites : Methodius déclare que la 
matière et le corps humain sont voitlus de Dieu et seront donc 
glorifiés et demeureront éternellement, et il proclame en 
même temps que la virginité est le véritable moyen d'union 
mystique avec la di>inité. 

L'Orient, dès lors, apparaît aux imaginations chrétiennes 
paré d'une merveilleuse auréole. Sans doute, la vie monas- 
tique se développe dans tout l'empire, en Gaule'' même pousse 
de profondes racines; mais elle n'atteint jamais au même 
prestigieux éclat qu'en Syrie et en Egypte : d'autant qu'en 
ces pays plus qu'en aucun autre le continent apparaît aussi 
comme le solitaire, que les deux types se confondent dans 
l'imagination chrétienne et que leur intime union constitue désor- 

> Légende gnostique de Pierre et Paul. 

2 Augustin, V, 105, lOfJ; X, 615, 570, 607, 611, 1125, Fil, 217 (éd. Migne). 

? Renan: Eglise chrétienne, p. 411. 

* Renan, Marc-Aurèle,\i. 77. 

6 Saint Paul, I Corinth. VII, 1. — Apocalypse. XI V, i. — Justin, Apologie^ 
I, 15. 

• aement. Ad Corinthios, I, 38- i8; 

' En Occident, ce n'est pas l'ascète qui est le successeur et le rival des 
martyrs, c'est le confesseur: c'est lui, le témoin des temps nouveaux; à la vie 
de saint Antoine s'oppose la. vie de saint Martin. — Et il est bon de remarquer 
que le christianisme occidental semble ôtre plus vrai que le christianisme 
oriental: saint Martin n'est-il pas plus près de l'Evangile que saint Antoine? — 
Il n'en est que plus remarquable de voir le populaire romain ignorer, semble- 
t-il, les confesseurs et s'intéresser si fort aux ascètes. Mais il ne faut pas 
trop s'en étonner: la vertu de ceux-ci est plus « voyante » que la vertu de 
ceux-là. 
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mais pour elle le véritable Uhrioin ries* nouveaux âges, le nou- 
veau ** niartjr », (AipTu;. L'Orh^nt prend floue une importanc© 
chaque jour graiulîssante aux youx des chrétiens; comiilo 
Rome était jadiî^ la patrie des confesseurs, TOrient appa- 
raît aujourd'hui comme la patrie des ascètes ; et IVdoi- 
gnenient, et les glorieux souvenirs des origines premières etl6 
retentisfïement de la persécution de Sapor contribuent encore & 
rehausser son juTstige. C'est alors rjiip, en 34<), Athanaso 
arrive à Home, Athanase, un des disciples il'Antoine, disciple 
lui-même du glorieux Paul; Athanase qui devait écrire la vî© 
de son maître et, par elle* toucher le co^ur d\4ugustin. Ajoutez 
à cela que deux des I(int*raires qui numeut les pèlerins en 
Terre Sainte, celui à^ Joppé et celui d'Autioche, passent par 
Rome à laller et au retour ; rappelez-vous combien de rapports 
économiques et politiques associent la vie de TOrienl a celle 
des pays occidentaux; et vous com]îrendr0z par quels intermé- 
diaires la renommée des moines ascètes est venue jusqu'à 
Rome ; et vous comprendrez ce merveilleux essor <le la vio 
monastique depuis Aquilée jusipi'a TAventin, parmi les hommes 
et parmi les femmes, mouvement dont saint Jén^me apparaît 
comme Tinspirateiu', Torganisatenr et lo régulateur suprême* 

De cette double consé([uence de la fin des persécutions, — 
le culte passionné (pic Ton rend aux nuirtyrs du Christ et la 
révolution morale qui substitue, aux yeux des Romains, la 
chasteté à la charité conuno vertu première, — les traditions 
romaines qui s'élaboraient alors devaient porter la double trace. 
Et le lecteur se rai)pelle i)out-être l'insistance avec laquelle 
un grand nondjrc de gestes romains exaltent et prêchent la 
virginité et le j)laisir visible que prennent les rédacteurs à 



' Sur la seconde période do l'.iscctisine romain, cf. infra, p. 335-330. 

C'est vraisemblablement à partir de saint Jérôme, au moment surtout de 
la lutte contre le Néo-Manicliéisme. «pie les Romains pieux furent instincti- 
vement poussés î\ « ascétiser » leurs traditions martyrolotriques, cf. infra, 
p. 335; de cette éjioque datent sans doute les « vir^nnisations» de Flavie 
Domitille, de Constantine, de Cécile, etc : c'est par sainte P?uile qui va faire 
un pèlerinage aux Iles Ponza (jue la tradition de Flavie Oomitille entre, sans 
doute, en contact avec les milieux ascétisanis. — .Mais (jui peut dire si c'est 
à Tépoque hiéronymienne, ou à l'époque manichéenne ;cf. infra) que ces ascé- 
tisations se sont produites, ('est sans doute aussi à saint Jérôme, ou du 
moins à ses amies, qu'il faut rapporter la légende de sainte Suzanne ou celle 
de sainte Eufjénie, toutes deux versées dans la science des Saintes Ecritures. 
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raconter des histoires d'Orient * ; et sans doute aussi entrevoit- 
il quel fut à l'origine du mouvement légendaire, le rôle de 
cet enthousiasme passionné que les martyrs inspiraient aux 
foules. Il semble bien que ce soit ce double mouvement reli- 
gieux qui explique le caractère et môme Fépanouissement 
des traditions martyrologiques. 

On en vient à se demander aussi s'il n'y faut pas rattacher 
encore la rédaction des gestes romains ; d'autant que les confes- 
seurs ou les ascètes se disputaient, semble-t-il, avec les martyrs 
les préférences de la piété populaire. Ne serait-ce pas alors, 
conmie au temps de Siméon le Logothète*, le succès des vies des 
Confesseurs^, qui aurait poussé de pieux chrétiens à écrire les 
vies des martyrs? Le moment est venu de recherchera quelle 
époque les traditions ont été consignées par écrit dans les 
Gestes. 

1 Cf. les gestes de Clément, d'Alexandre, d'Eleuthère, de Basilide, d'Eugénie, 
ou de Chrj'santhe, de Galocère, des martyrs Grecs, des martyrs d'Ostie. de 
Marius, de Marcel, de Cyriaque, de Pancrace, d'Anastasie, de Boniface, 
d'antbime, de Jean et de Paul, de V' ibbiane et de Gordien et les gestes romains 
de l'apôtre saint Mathieu. — Relire surtout les histoires du cycle laurentien: 
non pas tant l'épisode d'Abdon et de Sennen,que les aventures d'Olympiades 
et Maximus, aventures peut-être purement fictives. Cf. infra, Hyzance^ p. 344, 

2 Cf. Psellos; «çiXéTifia pièv rà Trapà ttiv jiaprCpwv xat* èyôpôiv àYcovi(xjiar«... 
Ovôèv tk TjTTOv xal ô à<Txr,Tixb; pto; xatéXajiirs. AaTiivr) y*? xàvta-û6a aapxeôv 
x«l TpvçTj TO |ir, Tpuçiv ». (P. G. 114, 18U). 

3 Cf. infra, p. 291. ' 
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CHAPITRE II 

RÉDACTION DBS TRADITIONS ROMAINES 
(ÉTUDE D'ENSEMRLE) 



I 



Les gestes romaines sont postérieurs à l'établissement du 
Bas-Empire ^ 

Je rappelle que les actes authentiques qui purent exister 
à Rome au début du iv'' siècle durent être brûlés en exé- 
cution de redit de de 304. Je rappelle encore que Constantin 
et Julien sont souvent cités dans mes textes. J'insiste seule- 
ment sur ce fait que la langue politique qui sy trouve usitée 
nous reporte à Tépoque du Bas-Empire-. 



Voici une liste qui permettera de s'en convaincre 



Termes 
Praefeclus 



Magister 
ofticiorum 



Gestes romains 



Notitia Dignitatum, etc. 



Clément, X«'T('e, Notitia dignitatum (Seeck, Reilin ; 
Félicité, Cécil«^ 1876). Oc. IV, 2, 18; I, 4; IV. 
Urbain 

Clément (Traduction de magister officiorum). 

Processus Or. I, 10; XI; Occ, I, 9; IX, 

Mommsen [Neues Arch., XIV. 462). 



1 J'entends par là la séparation de Terapire romain en deux empires dis- 
tincts, à la mort de Théodose 39."». La Sotitia Difjnilalum nous reporte aux 
jours d'Honorius et d'Arcadius. 

2 Cf. Duchesne, P. L , I, ccxxx-ccxxxi note 2. « Dans les (/esta mavhjvum 
il n'y avait .. nulle raison d'introduire des traits empruntés au régime de 




Praeses 

Got'lus vester 
(scnatus) 
Prince [vs 

Clarissiinus vir 



Getaliuâ 

Eus^be-Potjtii?(i 

Agnes 
Marccllus 



Suzanne 

(CJaudins) 

Serapia 

Laurent 



Suzanne 
(Ckuulius 
Cyi"ia<us 



12; 

Cod, TbeoiL» k^j£, 

nibus, 10. 10. 

{Déformatiimile m&tfktt'r rquitum et 

pfidiimn. Or., 1, 5*8). Or, XXIX, (i; 

In' ulruiSrquG iniltUiiJ\ m 
J 'art me n'avair pas tniuvé d'au Ire 
exemple de ammîaîus di^sijfoiant 
rpii^enildi* di*s comtîi's. 

Or; V-!X, Oc., XXV, 38, 41, 4t ; 
XXVÏ, ^2; XX Vin, i3., XXÏX, 7 ; 
XXX, 2L 

Senalor, VI, Ep. 6; IX, Ep., :2L 
Sïdouius, 1 ï Ep. 3. " Theophy* 
lacle Simmocal, 111,15 

0[ , I, !>7 7g; XUJl, XLV; Ocr., L 
Sy-77;X1X,3, 6; XX, 9, M. Mora- 
nisen {iV^ta^w .ircAn ., X!V, 4ÛL) 

Oj',, I, 30-^34; Oc, L 2:t, 24; XïX. 
hisdngner le vicnrim prnrfêGti 
HFÙis ^ul judiint dïl préfet wr^^ïiimiu 
rkuirim urlm Hotme, subordonn/i 
dtj prrffl iîii priHoire» s^ieizeaiit à 
M t la 11. lImm r. à C. Caeliu^ Saîur- 
ninus (Wilmanns, 122,'i|; eilée par 
Vit^neaux, 121-122). Monimsen ; 
ycue>^ Archiv.; XIV, 491. 

Or, I, 71M2:i... Or., ï, 84-121 ; Mom- 
nisen (Scucs Archiv. XIV, 461.) 

Cassi.Klore, Var., IV,2:> (M. (i., 125). 

Cassiodore, Var., Il, 28 (M. G., 62) ; 

Muinnisen iNcucs Archir., XIV. 

407, noie 3). 
(h., XLIII, :\; XLIV, 4; Oc, XLIII, 

:{; XLIV, 4. 



l'empire sous Honoriiis cl ses successeurs; et pourtant on en trouve sou- 
vent. Les fonctionnaires auxquels ont allaire les martyrs du temps de Trajan 
et de Marc-Aurèle sont toujours ceux de la Sot i fui Ihy/iifatuni du \' siècle. > 
Cf. aussi Monnnsen: ^' Die Civilver^valtung «les Occidents blieb unter der ger- 
manischeii Konigcn wic die Lnperatoren sic geordnet hatten ». [Osfr/olhische 
Studien. — Senes Archiv. XIV. IHjvl», p. i(;0\ 
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Termes 
Togatus 

Amicus 
principum 



Ex latere meo 



Gestes romains 

Suzanne 

Marcel 
Martyrs (ire es 
Urbain, 
Laurent., 
Calocere, 
Restilus, 
Gordien 

N(''n''e, 

Félicité, 

iiii Coronati 

Jean-Paul 



Notitia Diynitatumy etc. 

Le Hlant. Revue de Lég, anc, et 
moii., 1875, p. 700. 

Saint Augustin., Confess., VIII, 6. 



Code Theodos,, VI, 2i. — Jérôme à 
Rufm : lettre III. 



Praepositus 
Primicerius 



Jean-Paul 

Jean-Paul 

Calocere - Parthe- 

nius 

Sébastien 



Or., I. 9; X; Oc. I, 8. 
Or., I, il; Oc, I, 15; XIV. 



Primiscrinius Sébastien Oc, IV, 25; VI, 89 ; XVIII, 8 ; Vi- 

gneaux, 103. 
Cubicularius Calocerc-Parth. L. P. Léo I. — C. I. L., XI, 310. 

Mommsen {NencsArchiv.yWWy 512). 
Nérée-Achillée 

Stephanus L. P. I. (Vigile). — Greg. Magn.^ 
Ep. IX, 37.66; Paul diacre : Hist. 
Mise. XXIIl, XXIV. 
Nérée-Acliillée Chronic. farf. apud Muratori,, II, 
2, col. 449. 
Sympherosa Code Théodosien, XVI, 10 : constitu- 
tion de 412. 
Getulius Justinien, nov., 38. — Ambroise, II ; 
ad Timoth. — Senator, VI, 3. 
Cod. Theod et Imt., passim. — Au- 
sone : Mosella. 
Defensor civitatis Sebastianus Cod. Theod., I, 29, 8; 30, 1 ; Cod. Jiist. 

I, 55 ; Edits de 364 et de 409. 
Dux ducum Serapie II y a un cornes comitum à Naples, 

sous les Normands. Du Gange : 
cornes. 
Processus Cf. infra. 
Sébastien B. L. 318. 



Cubicularia 
Vice-dominus 



Conductor loci 
Principalis curiae 
Senatus vel curia 



Magisteriani 
Principatus 

cohortis 
Cornicularius 



Campidoctor 

Nummorum 

arcarius 



IIII Coronati Or., II, 61. — Oc, II, 45; III, 40; 
Cécile IV, 20; XVIII, 6. — Cassiodore^ 

Variar, XI, 36. 
Jean-Paul Hourlior, MchiiKjcs Graux, 297. 
Getulius Symraaque, X, 34. 
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^^^^^H 


Gesttg tômatm 


Nùtitia fUgnitatum^ e(c. ^^^H 


^^^^B 


Gi>tulitis 


Or., XX, 18. - Oc, XIX, 25; XX^W 




Uojiiface 


M; XXIL 50. ■ 


^^^V Scnnlum 


Martyrs Grecs 


Or., Xll. li. * Od,, X, 6î Xi, 97: XII, ■ 

Canslant. Porpl»** De Them., 1* ^ ^M 


^^H Consiliarius 


AnUiiEitiui 






Gesta Atiothac. ^M 


^^H ComfDQnlamtisîs 


Alex a» lire 


Cassiodort? : Vu/ i/rr^Xl, â8 (M*G»3i7). ^Ê 




Boni face 


VigueauXf toa. ^H 




Martyrs grecs. 


^^^H 




Mîircel 


^^^H 


^^^^^ MoUilArius 


SiU'npia 


Cod. ïlif^o.i. 1. X, 10. ^^B 


^^H Ceiisualiâ 


IIll Cornuiïli 


— C. Thet»d. De .Scnnt, VL 2. M 


^^^H Mr'l1o[ïrincejï3 


Processus 


et infm, ^1 


^^^1 ProLectores 


SophJîi 


J u ] 1 i a 11 \ îhi Pro t cclorih m f i Du mts- H 


^^^1 Spiculalor 


Ho ni face 


Uit mntëf^n i l^rottcîort'ft At^/itJttL^ ^Ê 




Cécil*^ 


Epti. E]K, V {iBU), 12K ■ 


^^H 


Laut-eut. Maris 


Hj'dace ? (d'aprts du Gange ^, Am* ^ 


^^^H CanUidii 


Si^rapie 


AiaÏJroise : sermon Hk n edanius ^ 




Boni race 


priiiiiim editiouein catididam, in ^Ê 




Eleullière 


vestitu tH indu mentis nudoriim ; ^| 




scf lUMlani vero non ininns inAn^ 



lem . » (éililiou de Paris, 1603, t. V, 

c. 00.) 
Cornes lomplorum Jean-Paul Je n'en ai trouva aucun autre exem- 
ple. 
Tribunus Manel Xl.ll, iO; Oc., XXVI, 14-20; XXVIII, 

IIIl Coronali \H. 

Aurea Oc. XXXV. 31 ; — Mommsen : yrucs 

Arcfnv. XIV, 481, note 5 et 462, 
Slepli.inus noie 4 . Gassiodore, Vatiar, VI, 3 

Marins ; M. G., 17(1), XI, 18 et 20 iM. G., 34o 

et 34(V. 
Seleucia Isauriae Alexandre Oi., 1, 37; II, 15. 
Bon i fa ce 
Partes Oricnlis Caloccre-Parlh. Or., I. 1 ; Cf. Oc, I, I ; Or., lïl, 13. 
Servus servoruni Martyrs i;rf'cs. Saint Auiiustin, Ep. 130., ad Pro- 
dei ham; 217, adVitalcm. 

Marcel. 
Papa ab ostiensi Laurent L. P. 1, 202 ; S. Aug , Brcv. Colloq., 

ej». sacralus III, 6. 

.Monachi .Mari vis ltccs Sainl Jérôme, Kp. I, IV; de Vita 

Montanus Mon. XIII; Cassien, XVIII, 4, 5. 



Termes 


Gestes romains 


Sanclimonialis 


Nérée 




Boniface. 


Orthodoxi 


Nérée 


IndividuaTrinitas 
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Notitia Dignitatum, etc. 

Saint Augustin. De Verb\ Dom. Ser- 

mo, 22, ^ i; De S, Virginitate, 55. 

Greg. M. Dial. 111,28 (P.L. 77, 285). 

Boniface V(619-62o) (P. L.. 80, 437). 

Ainsi, comme dans les vies des papes antérieurs au régime 
byzantin, où Ton n'avait aucune raison d'introduire des traits 
byzantins, on retrouve dans les gestes des martjTS des déno- 
minations empruntées à la langue administrative de Tempire 
sous Honorius et ses successoiu's immédiats : nous sommes 
reportés par là même à Tépoque de la Notitia Dignitatum. 



II 



Les Gestes romains sont antérieurs à 595. 

Nous savons de source certaine qu'à la fin du vi** siècle un 
certain nombre de gestes étaient rédigés: ceux que contenait 
le Liber Martyrum que nous avons retrouvé et ceux qui sont 
connus de Grégoire de Tours, mort en 594.* Dans le In gloria 
Martyrum^ ^ Grégoire dépend des gestes romains quant au 
récit qu'il donne des passions de Clément et de Chrysanthe : 
il est donc certain qu'avant la fin du vi' siècle, ces légendes 
étaient rédigées, comme celles que contient le codex Vindo- 
honensis. Mais, comme il n'y a aucune raison de croire qu'elles 
l'ont été avant les autres, comme la parenté de nos textes 
nous invite môme à penser le contraire, on est porté à croire 
que les gestes romains, dans leur ensemble, existaient avant 594. 

Une autre raison, confirme notre thèse : les changements 
constatés dans la dénomination des tituli au cours du 
VI' siècle s'expliquent par Tinfluence de nos gestes. Lorsque 
Ton compare la liste de 499 à celle de 595 on constate que, dans 
cet intervalle de près d'un siècle, plus de la moitié des titu/i 

ï « Clemens martyr, ut in passione eiiis Ic^itur, anchora coilo... » « Cri- 
santus martyr, ut historia passionis déclarai, post acceptam martyrii coro- 
nam cum Daria virgine... » « Est etiam baud procul ab buius urbis muro et 
Panchratius martyr... » < Muiti quidem sunt martyres apud urbem Romam, 
quorum bistoriaepassionum nobis integrae non sunt delatae. » (Greg. Tur., 
/n Gloria Mari., 33,37, 38, 39. —M. G., p. j10o13). 
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ont changé de nom. Qu'on en jugû par la liste suivante: les 
vocahleg de 41ïtï et de 595 soûl reliés par un tiret*, 

Crûscentiao-Sixti (?); — Tigridae-Balbiiiae {?J; — Laurenta 
Damasi ; — l'amauichi-Jobannis et Pauli ; — Fasciolae-Nemî ; ^- 
Yestinac-ViLalis; — Olympiana-Bibbianae; ^ AEnnlianae-Ilir 
Conmatorum (?) ; — Iulii-Iuliii (.^allisîti ; — Lucinao-Laurenlu; — 
Gai-8usaunae; ^E(irnLii-8ilvestn ; — PudenLiana-Potentianai*. 
— Ei3 505 euûiu on s'aperçoit que la bas^iliqae de Saint Pierre 
et Marreliin a hérité fte saint Mathieu in Merulana le nom de 

On constate, d'antre part, que lorigine première de chacune 
de ces églises qui ont ainsi changé de vocable en un sièrJe estt 
plus ou moins direvtenient, illustrée ])ar ruie do nos légendes. 
Les églises de MlaHs, de Sixte, de Balbine^ do Oalliste, de 
Laurent, de Silvestre, de Nérée,de Suzanne, ^e Jean et Paul, 
des Quatre Couronnés, de Yibidane et do Poten tienne, ont 
dune abandonné les noms rie Vestina, de Crescentia, de Tigrida, 
ilv inU'n, de Lufine, trHquitiiis, de Fasciola, de Gains et de 
Piunuiachiu.sjes (iUalificatifsd'Einilîenne, Olympienne etPuden- 
tienne: U saute aux yeux que les saints de 51*5 sont plus 
connus que ceux de 4U1> et plus qualifiés par conséquent pour 
protéger un sano4uâire ; or ceux-là, et ceux-là seuls, sont 
célébrés par b\*. gestes rouiaius, tnniiis qtie ceux-ri leur sont 
inconnus^ Il est donc très vraisemblable que ce sont les gestes 
({ui ont décidé le triomphe des uns et la disparition des autres; 
il est donc probable que le mouvement légendaire d'oîi ils sont 
issus s'est développé avant 7)i)7j et a exercé sa plus forte 
influence après 491). 

Cette conclusion a pour elle toutes les vraisemblances et ne 
heurte aucune objection: elle a, de plus, l'avantage de résoudre 
une énigme dès longtemps chereliée et un problème qu'on 
n'avait pas encore abordé. 

Le vocable lilulus Pas/aris n'est que l'indice d'une tentative 
qui a été faite pour changer le nom de l'église pudentienne, 

• n importe peu «pie ce soit la iiiênic (.''f^lisc rjui <ait porté les deux noms: 
pour trois d'entre elles, le fait n est pas assur»'-. — Il suffit que les vocables 
de "•'.•o soient illustrés par nos ^^estes et ceu\ de i'.>'.> i^morés par eux : il est 
naturel d admettre «pie les «gestes ont contribué à la diffusion du culte des 
s.iints (pii triomphent en o!>l. — Cf. la remarrpie d"Hrl)es sur la dillusion du 
culte de Cécile, aussitôt a{)rès l'apparition des (ics/a Caeciliae. 

- Sauf trois, Lueine, Tasciola, (iaius, qui ont moins de renommée, à coup 
sur, (|ue Laurent. Nérée, Suzanne. 
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qu'on ne croyait pas transformer déjà on l'appelant l'église de 
sainte Potentienne * : c'est une tentative de tout point analogue 
à celle qui réussit pour les quatorze basiliques que je viens de 
mentionner. Le ou les rédacteurs des gestes de Concordius*, de 
de Stéphane"*, de Laurent^ et de Yibbiane lancèrent dans la 
circulation des textes où le tilulus était désigné sous sa nou- 
velle appellation. Bien plus, ils n'hésitèrent j)as à en fabriquer 
deux autres plus audacieux encore: dans l'un^, ils mettaient 
en scène le saint lui-même qu'ils voulaient introniser dans la 
vieille demeure des Pudentes; dans l'autre^, ils rédigeaient 
les lettres qu'ils mettaient sous son nom. Lu tentative échoua; 
sans doute, parce qu'elle était rœu\Te d'un moine ou d'un 
petit groupe de moines qui croyaient avoir découvert saint 
Pastor et pensaient faire œuvre pie en lui restituant la 
gloire dont on Tavait injustement frustré. Les autres réussi- 
rent parce qu'elles furent moins concertées, moins indivi- 
duelles, plus anonymes ; parce qu'on se borna à localiser dans 
une église une légende qui avait déjà cours et qu'on n'eut 
pas l'audace de prétendre imposer à des Romains une légende 
romaine fabriquée de toutes pièces. 

L'histoire du titult(s Pasforis n'éclaire pas seule la trans- 
formation des vocables au vi*" siècle : celle du titiihis Ajjosfo/o- 
rum jette aussi sur ce fait une curieuse lumière. Nous avons 
relevé jusqu'ici quatorze tentatives heureuses et un essai 
infructueux pour changer les vocables des iiffdi; voici un cas 
plus singulier : une tentative qui réussit d'aboni pour avorter 
à la fin. Le titulus Apostolorum de 499 prend, dans la première 
moitié du vi* siècle, le nom de titulus a ri tt eu la sancti Pétri pour 
revenir en 595 à sa dénomination première. 11 nous est attesté 
sous la première forme, par la signature de Philippe, prêtre, 
légat du pape au concile d'Ephèso^ en 432; sous cette forme 
encore au concile de 499. Mais nous le trouvons appelé titulus 
a viacula,,. par le Liher Pontificalis^ comme par le férial 



* Cr. supra^ traditions locales urbaines, p. 1-27. 

* 1" janvier, p. 9. 

3 2 août, p. 141, e. g. 

* Surius, IV,611. 

* Gesta Marii et Marlhae, 19 janvier, 580, 2i. 
*^ Gesta Polentianae et Praj'.edis, 

7 Hardouin, I. 1488. 

« L. P., I,p. 261 (Symmat|ue). 



S86 HISTOIRE GÉKÉnALE DES THAÛïTÎOKB BOUAL^EB 

HîéronjTnien^, par une inscription dn prêtre Sevenis en 533^ 
et par la préface *lii poème roniposé par Aratur on 5i4^^- Dans 

les gestes d'Alexandre, nou*^ trotivona un carieiix passage qui 
attire Tattention du lecteur pieux sur les chaînes de saint 
Pierre et qui en raconte la légende. Elles ont été trouvées par 
Bal bine, fille dlIermèÉ^i, guérie par rimjïosîtion du carcan 
d'Alexandre; elles ont été confiét^s alors aune illustre matrone, 
dn nam de Tlicod<n*a^. — Apres ton» les fiiits que nous venous* 
de réunir, comment n>tre pas frappé do leur comcidence avec 
le changement de nom dn tiiulus Aposfolorifm: comment né 
pas croire que nous ijonnneîs reportés h nue éjjoque où la dtn'o- 
tiun des fidèles pour les chaînes de TapAtre prenait un nouvel 
accroissement? Un très curieux paï^sage d*une lettre des légats 
^ Honnisdas confirme cotte hypothèse : iîs demandent pour 
Jui^tiiiieu un fragïuent des liens den îLp^dres^. Il est donc pro- 
bable que les gestes du pape sont contemporainîi de ce nou- 
vel essor d'une dévotion propromeut romaine et qulls la 
reilèt^nt; il estdonctrés vraii^emblahle qu'ici encore les gestes 
romains sont intimement associés à Thistoire des changements 
do vocable. N'est-ce pas k dire qu'ils letu*sont antérieurs, aiité- 
l'ieurs par conséquent à 593 ? 



• F. H., Kal. aug. : Bernensis: dcdicatio ecclesiae a C. Petro construclae. 
(î, 915. « romae statio ad scuin pelrum ad vincula. 

•^ (Citée dans L. P. I., 28o noie 1). — De Hossi, Insc. Ch\ II, 112, 134. 
•"> P. L., 68, 54-55. 

* Qui sait mt^me si ce n'est pas dans le tifulus Apostolorum qu'il faut cher- 
cher l'cnigniatique ecclesia T/ieodorae? 

■' La fameuse basilique del'Ksquilin, dont on attribue la fondation à Eudoxie» 
fille de Théodore le jeune et feiunie de Valentinien, est trop connue pour que 
nous y insistions ici. Quant aux chaînes de saint Pierre, nous avons con- 
servé un sermon de saint Jean Chrysostome à leur sujet. Cf. Mombritius, 
II. 223. — N'oici le passaf^e de la lettre des légats à llormisdas relatif aux liens 
de Tapotre (en :'>I9). « Filius vester magnificus vir lustlnianus, res convenien- 
ter fidei suac faciens, basilicam sanctorum apostolorum, in qua desiderat 
et beali Laurentii martyris reliquias esse, constituit ; sperat per paruitatem 
nostram ut praedictorum sanctorum reliquias celeriter concertatis... Petit et 
de catenis sanctorum apostolorum, si possibile est, et de craticula beati Lau- 
rent i martyris (P. L., 63, 47i-n5). Cf. dans les Gesta l'rocessi et Mavtiniani 
cdimnent saint Pierre perdit ses liens devant le l'duhis Fasciolae. 
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III 



La date probable des gestes d'Alexandre nous est un précieux 
indice : elle nous indique à quelle époque il convient de pla- 
cer la rédaction de nos légendes : tous les termes de la langue 
administrative et politique relevés plus haut conviennent à 
Tépoque ostrogothique * . 

On peut relever plusieurs fois, dans nos textes, l'expression 
de Gesta Martyrum appliquée au récit lui-même : je le ren- 
contre dans les gestes de Potentienne*-^, ceux d'Anthimius -^ 
ceux de Gènes ^, ceux de Susanne^, de Calliste<\ d'Anastasie^ 
et de Cyriaque^. Je le trouve aussi, avec la même signification, 
dans plusieurs autres textes de Tépoque ostrogothique, et 
jamais avant cette date. Le Consfifulinn Si/ve}i(ri ^ nous parle 
de notaires ecclésiastiques, qiti gesta dirersonmi martynnn 
suscipientes online renarrabani^ et la préface de la Vita Si/- 
vestri^^ nous entretient de Touvrage d'Eusèbe qui racontait 
les Gesta Martynnn, Le Liber Pontifica/is^^ enfin et le Décret 
damasien *• se servent également à plusieurs reprises de 
cette même expression. Suivant une antique coutume, nous 
apprend Tun, l'église romaine refuse de lire aux offices les 
Gesta Martyrum ; et nous lisons dans Tautre que saint Clément 
a institué des notaires, qui gesta martyrum sollicite et curiose 
tmusqxnsque per regionem suam diligenter perquireret ; — 
plus loin, à propos d'Anteros et de Fabien, le même terme 
reparaît. — Si l'on réfléchit qu'il ne se rencontre pas une 
seule fois dans les textes avant ceux que nous venons de 

* Cf. Oslgothische Studien von Th. Mominsen (Neues Archiv.^ XIV (1889), 
!223, 451) et les Variaritm de Cassiodore. 

« 19 mai 299. 

3 Texte du Codex Samurcensis, 53. Cf. Analecla, II, 288-280. 

* Surius, IV, 917. 

» 18 février, 65, g 21. 

« 14 octobre, 401. 

' Texte du Codex BruxeUensis, 7 461. Cf. Catalogus,.., Bruxel., II, 18-19. 

» Texte du Codex Palatinus, 8 août, 332, § 29-30. 

» Hardouin, 1, 290. — L. P. 1., c-ci. 

*<* « Son apparition était encore toute récente au temps de Syamiaque et 
des controverses de 501 »; L. P. I. cxv. 
" L. P., 1. Clément. — Anteros. - Fabien, 
ïs P. L., 59. 160. 
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citer et *[xn appartiennent tous aux dcniières années du v* ot 
aux premicrea tlii vi^ siôcle» on en conrlura i^ans doute €|iie li?« 
gestes romains «jui rempluioiit également ont H6 rédiges a la 
rûÔEiie époque. 

Que ?5i, dep^'^^^i^ ^^'^ analogies verbales, nous confrontons 
avec nos légendes les deux demi ers?: textes que nous avons 
citéi^, nous nous convaincrons que rindicc qu*ils nous ont livr^ 
n'est pas tronipour et que les Gcsta Mfirffpnm sont ron tem- 
po rains du Libt'r Ponfi/iat/i'i et du tlérn*l iie Hrrynt'ntiis 
ou concile damasieiK On a remarqué déjâ^ riiitérèt que les 
rédacteurs du livre pontifical lênioîgnent aux gestes des mar- 
tyrs : ils s'efforcent d'en expliquer rorigine afin d eu établir 
rautorité ; ce qui nous lainse outre voir qu'au moîuent oii ils 
écrivaient, les gestes n'avaient pas encore eu le temps des'im* 
poser à Topinion puUujue, On ïiiVipGrçoit, d'autre part, que \m 
notices d'Urbain et île Corneille dépendent des gestes de Cécile 
et de ceux de Corneille; — que celles d'Etienne et de Sixte 
sont certainenient indépendantes des gestes d'Etienne et de 
ceux de Lciureut; — qtie six autres" cuiïiparées aux geHlos 
con'ospondaiits présentent quelques différences notables h ciVté 
de quelques rapports certains; et le fait s'explique sans |icin(ï, 
non par une dépendance spéciale de texte k texte, mais par 
une é^r-de diqieiuhiuce p:tr l'ajipnrt :i mie tradition roiumune. 
diversement exprimée et modifiée. 11 y a donc, entre le Liber 
Pon/i/ica/is rédigé sous le pontificat d'Hormisdas (514-523) 
et les gestes romains qui nous sont parvenus, une solidarité 
étroite et comme un enchevêtrement^ de dépendance qui ne 
laisse pas d'être significatif: n'est-il pas nécessaire d'admettre, 

• Duchesiie, L. P., introduction, g II"), lxxxix. 

■i La notice de CN-nient i^^nore la (-liersonèse et mentionc Texil du pape, in 
(iraevids ; coWc d'Alexandre mentionne les compagnons du pape cités par les 
gestes, mais le fait mourir de mort dilTérente: celle de Callislc connaît, comme 
les gestes, les attaches de la légen<le au quartier des Uavennates: celle d'Eusèbe 
est plus complète que les gestes; celle de Marcel mentionne le catabulum de 
la \'ia Lata comme les gestes ; celle de Gains '2" édition) fait de celui-ci un 
martyr, à la dillérence des gestes. 

• Cet enchevêtrement de dépendance apparaît dans un cas d'une manière 
tout à fait frappante : lorsque l'on confronte les gestes de Potentienne avec le 
livre pontilical. Celui-ci est indépendant de ceux-là: il ne leur emprunte rien. 
Ceux-là sont indépendants de celui-ci: 1' l^astor n'est pas donné comme frère 
de l^ie: 2' aucun rôle nest attribué à Pastor dans la fixation de la Pâques au 
jour de dimanche: 3" la fixation de la Pâques au <limanche n'est pas men- 
tionnée. Celui-ci et ceux-là représentent une tradition commune : Pastor vit 
à Tépotiue de Pie. Mais on a corrigé celui-ci et ceux-là. La correction des 
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pour en rendre compte, qu'ils ont été rédigés à la môme 
époque? 

Et cette conclusion apparaîtra plus certaine et mieux assurée 
à la suite de la comparaison qu'il faut établir entre les Gesta 
Martyrum et le Décret psendo-damasien. Au chapitre m de 
ce texte célèbre, parmi les opuscit/a recipienda^ après Ténu- 
mération des œuvres de Cyprien, de Grégoire de Nazianze..., 
de tous les Pères orthodoxes qui sont toujours restés en com- 
munion avec Téglise romaine, on lit les mots suivants*: 

« Item décrétâtes episto/as, quas,,, 

« Item gesta sanctorum martyrum qui midtiplicibus tor- 
« mentorum cruciatihus et mii^ahilibus confessionum trium- 
« phis irradiant, Quis ista Catholicorum dubitet majora eos 
(( in agonibus fuisse perpessos^ nec suis viribus sed Dei gra- 
« tia et adjutorio? Singulari cautela in sca Romana ecclesia 
« non leguntw\ quia et eorum qui conscribere nomina peni- 
<( tus ignorantur et ah infidelibus et idiotis superflua aut 
« minus apta, quam rei ordo fuerit^ esse putantur. Sicut 
« cuiusdam Cirici et Julittae^ sicut Giorgi aliorumque huius- 
« modi passiones q, ab hereticis perhibentur compositae, 
c< Propter quod^ ut dictum est^ ne vel levis suhsanandi are- 
« retur occasio, hi sca Romana ecclesia non leguntur. Nos 
« tamen cum praedicta ecclesia omnes martires et eoru?n 
« gloriosos agones, qui Domino magis quam hominibus noti 
« sunt^ omni veneratione veneramur, » 

Ainsi donc TégUse romaine vénère avec dévotion les mar- 
tyrs et leurs glorieux combats, plus connus^ dit-elle, de Dieu 
que des hommes. Mais, guidée par une singulière prudence, 
elle refuse de lire leurs gestes aux offices, et sa conduite lui 
est dictée par deux et même trois raisons : la première, c'est 
qu'on ignore profondément les noms des auteurs qui les ont 
composés ; la seconde, c'est que des infidèles ou dos simples 
d'esprit les ont encombrés de détails inutiles ou déplacés ; la 
troisième, qu'on ajoute incidemment, c'est que, s'il faut ajouter 
foi aux bruits qui courent [perhibentur), ils ont été com- 
posés par des hérétiques. Et qu'on ne veuille point voir dans 

gestes précède l'addition du livre pontifical; elle a été faite sur la légende de 
Praxède, séparée de ceUe de Potentienne ; or, l'addition du L. P., est, sans 
doute, antérieure à 531; la correction des gestes et les gestes eux-mêmes 
seraient donc antérieurs à cette date. 
* Nous donnons le texte du Vaticanus Fontanini (Migne, P. L., 59, 171-172). 

19 
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cette attitude de TËglise un manque de foi en la gTandeur des 

saints : quel catholique potuTait douter qu'ils u'f^usseiit supporté 
de pUiâ terri liles tortures que les gestes u*en racontent, soute- 
nus, non par leur propre force, mais par la grùce et le secours 
de DieuL 

Il est ckiir que, parmi lus r/csta nQuctomm martffrunu les 
nôtres sont aussi visés ; peut-on arguer que le sigualeincnt 
qu'on en donne soit infidèle? Si Tou se rappelle le carat*tt*rR 
apocryplie que présentent nos légendes, on se convaincra sans 
peine de son exactitude. Si Ton se rappeUe surtout que les 
gestes mniains s'efforcent de î^'établir dans l'opinion publique 
par la précision minutieuse des détails qnlls rapportent ; s» Ion 
rélléctiit que, s'ils clierc lient à le faire» c'est » nécessatrerueat, 
que certains s^efforcent do ruiner leur crédit et d'éclairer 
Topinion, on comprendra que les proiofjues temluncieur que 
ttom amms naléa supposeni k coitci/e dammknj comme /^ 
coHci/e t/amasien suppôt ttos /irohf/ne^-: ces deux docu- 
ments s éclairent et se conqdètent parce que leurs auteurs res- 
ponsables se visent et se cotubattent ; tous deux ont vu le jour 
k la mùiue époque, parce qulls témoignent tous deux dHm 
milieu historique identique, 

La comparaison des gestes romains et du décret pseudfi- 
damasieu Cunfinue les résultats quu nous avons obtenus eu le» 
comparant au Liber Pontificalis : comme ces deux textes, ils 
ont été rédigés à l'époque ostrogothique -^ 

• Cf. notre travail de Manicfuiisnio apud Lalinos. 2" partie, chapitre ii. 

- Los gestes précédés de prologues seraient donc postérieurs au concile. 

3 Deux antres faits d'un caractère général peuvent être relevés, ou indi- 
qués, à l'appui de notre thèse. A considérer l'ensemble de nos textes, on devine 
que l'usage des psaumes se répand dans l'église de Rome au moment où ils 
sont rédigés : le plus grand nombre n'en souflle mot ; quelques-uns, comme 
les gestes d'Kngénie (P. L., 73, (107, g 3, 4. (i) leur empruntent plusieurs cita- 
tions (Ps. n et 95) ; d'autres, comme les gestes d'Alexandre Romain, y font un 
frécïuent recours et il semble bien (cf. infra) que les gestes d'Alexandre 
Romain soient au début du vu*, ceux d'Eugénie, du début du vi*. Or. si ce fut 
Gélestin (422-432. — L. P., 1, 243) (|ui introduisit à Rome la psalmodie anti- 
phonée, ce fut Ilormisdas (514-523. — L. P., I, 269) qui en vulgarisa l'usage 
en établissant une sorte d'école de chant ; la connaissance des psaumes se 
généralisa dés lors dans le clergé inférieur. Il est fait allusion, semble-t-il, à 
l'usage du chant des psauuies dans les gestes de Marcel (g 6), de Primus et 
Feiicianus (;^ 3 et 5), de Suzanne (18 février, 64 et 11 août 631-632), de Calliste 
(14 octobre 439). 

Lorsque le texte des gestes sera solidement établi, on pourra étudier dans 
(pielle mesure le cursua s'y trouve : j'en ai noté certains cas dans certaines 
recensions des gestes de Sébastien et de Nérée. M. Lejay en a trouvé dans 



> 
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Il est donc très probable, ainsi que nous l'avons soupçonné, 
que rinfluence des vies des saints dont les fidèles étaient alors 
si friands ont été la cause particulière* qui suscita, à ce 
moment, la rédaction de nos légendes. La vie de saint Martin, 
la vie de saint Ambroise, les vies de saint Hilaire et de saint 
Honorât, celles de saint Séverin et celles de saint Epiphane 
ont poussé les dévots des martyrs à rappeler à leurs contem- 
porains la gloire des premiers témoins de Jésus : et peut-être 
l'écrit d'Euchaire sur les martyrs d'Agaune n'a-t-il pas été 
sans influence sur quelqu'un de nos rédacteurs, jaloux de la 
gloire romaine-. 

Tillemont raconte qu'en 509 « on publia une lettre d'un 
laïque de qualité, qui y faisait la vie d'un moine d'Italie nommé 
Basilique, (qu'on ne connoist pas aujourd'hui). Eugippe ayant 
vu cette lettre, témoigna avoir do la douleur de ce que ceux 
qui en estoient capables, négligooicnt de mettre de même par 
escrit une vie aussi admirable qu'estoit celle de saint Séverin ! 
Cette plainte vint jusqu'à l'auteur de la vie de Basilique, 
lequel manda aussitôt k Eugippe qu'il estoit prest de satisfaire 
à son désir, s'il vouloit luy envoyer des mémoires. Eugippe 
dressa pour cela l'ouvrage qui. est venu jusqu'à nous, avec 
quelque regret néanmoins de fournir une aussi belle matière à 
un laïque et à un homme qid en l'ornant par une éloquence 
humaine, osteroit la connaissance des vertus du saint, à tous 
ceux qui n'estoient pas tout à fait instruits des lettres humaines, 
(c'est-à-dire aux personnes les plus capables d'en profiter). Car 

Cassiodore {Revue cntique, 1894, t. U, p. 270-276. — CF. Meyer, GnninQische 
gelehrie Anzeigen^ 1893, p. 17 sq.) et M. Couture dans le Sacramentaire Léonien 
[Musica Sacra, septembre 1893, p 9): le cursus du Sacramentaire Léonien est 
plus tonique que métrique, d'après M. C. 

Je a'ai trouvé aucun rapport — et le contraire m'eût étonné — entre notre 
littérature et les écrits aréopagiti(iues. 

On entend bien que, lorsque je date les gestes romains de l'époque ostro- 
gothique, je ne prétends nullement exclure par là quelques rédactions anté- 
rieures : je n'y vois que des faits isolés. 

> Sur les causes générales du mouvement littéraire à l'époque gothique, qui 
produisit, entr'autres, les triples Ges/a Aposiolorum, Ponlificum et Marhjmin, 
— à savoir l'exaltation de l'église romaine qui suit le pontificat de saint Léon 
et la nécessité de la lulte contre les Manichéens — cf. notre étude de Mani- 
chaeisnto apud Lalinos... et infra. 

* Les gestes des martyrs d'Agaune reproduits par le Codex Vindobonensis 
357 faisaient peut-^tre partie du Liber Martyrum primitif: mais peut-être aussi 
ont-ils remplacé les actes de saint Gyprien, — dont le chronographe nous 
atteste le culte romain. 
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on TOit par Eatiode et par Catssiotiore, que TaH rie réloquence 

ile cô temps-là estoit de ne se faire ententire (\uk peu de per- 
sonnes, et par une grande contention d'esprit (Eugippe no dit 
pas comment il sa dégagea de ce laïque). On voit senlemeut 
que deux ans après (en 511), le diacre Paacase, qui e§toit un 
homme de piété et d'érudition fajant prié de Iny faire voir 
les mémoires qu'il avait dressez, il embrassa avec joie cette 
occasion ; et en lui envoyant ses mémoire^*, il le pria d'en com- 
poser une Iiistoire» sans a arrêter aux sontimeuts que son 
huïnilité avoit accoutumé de luy donner ^ *^ . -'iinsi naquit la vie 
de saint Séverin; ainsi naquirent, sans doute dans des circons^ 
tances assez analogues, la plupart des gestes romains. 



* MéfnûÙÊs, XV], t7:î. 

« Domino sanclo n€ merUo venerabili PASchnsict, Eu^^ppiU!^ in Doniinifsalii- 
teni. — Aote Uoc ferme bienniiiin* constilahi scilK-et Jinportuni, riihtoU 
l'uîusdam \mci nobLIii ud quetiidam direcla prc^sli^terum nobU obJata e^t ad 
h^gfinduiii, coûlinen» vitam Bosiïîci mt^naclu, f^ui quondam in monastcrio 
rucintifl cui vo^^abulum est Tttaâ super ArimmuQi conmioratuâ, posi in Lucanioe 
re^Lone defiinctus esL, vir et miiltis et miM notissimui. Quant c^pistolam. eutn n 
ï|uibusdam doscrïbi eognoscerem, coepi [necunj ipse Iractare neçiion <jt Tirii 
religîosU edicertî, tanta per B. Seuerimim diuinis alFectibus celebrala, non 
o portera celare nuracula. * (VUa Severini, t, P. L., 62, lUîT). -^ On démêle 
i^heE Eugyppiu» csaclement la nifim« préo^cupalian qae chez le rédacteur des 
gestes d'Agnè» et de Cécile : « Xon oporterecclare oaifacula » (P. L-,62, 1167) ; 
(f res mrr.'îbilea quat* diii f^ufnïam siïentii norUi hluerant j* (P. L*^ id*^ IICH). — 
Cf. dans les gestes, « infructuoso silentio tegi ^. 



CHAPITRE IV 

RÉDACTION DES TRADITIONS ROMAINES 
(ENQUÊTES PARTICULIÈRES) 

[v'-vi* siècles] 



Cette conclusion générale sera confirmée et précisée par 
quelques enquêtes particulières sur la date de certains gestes 
romains. 



Les gestes de Cécile * sont postérieurs à Tcrtidlien, mort 
vers 240 : les passages qui suivent l'attestent avec évidence. 

« Ojudicem necessitate confusum ; sententiam necessitate confusam ; 

vult ut negem me innocentem, ut parcit et saevit, dissimulât et ani- 

ipse faciat nocentem; parcit et sae- mddvertit,,. Vis ergo neget se no- 

inf, dissimulât et advertit. Si vis centem ut eum facias innocentem.., 

damnarCy cur,,, » Si damnas, cur„, » 

Gesta Caeciliae, (Bosio), p. 26. Terlulliani, Apolog,, c. 2 (Ha- 

verc, p. 26-33). 

Du reste, Ténumération qu'on lit page 3 : « hune seciiti suni 
priores aposioli, post a, martyres^ post m, confessores^ poste, 
sacerdotes^ post s, virgines^ post v. viduae^ post v, conti- 
nentes..,^ se retrouve dans cet ordre au livre VIII, c. 12 et 19 
des Constitutions Apostoliques^. 

* Cf. Erbes, Die h. Cûcilia... Zeilschrifl fiir Kirchengesckichle^ 9 Bd , 
1887-1888, p. 1 sq. 
' Cf. encore TheophiH, Comment, inevang., IV, 16. 
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Les gei^tc^s y ont postorieiirï* un irniié de saint AugttHtin 
intitulé f/f* Triniiate^ coiujhisc^ cïi 41 G. On lit, t*n effet, 
daiis rhiî*t<àre de Cécile (|>, 10): tmm est tiem in majtsfaie 
sua^ gitem ita insmitta trinifute dhidimm ut in uno hmniiie 
dicimm essp mfdenfiam, g^am sfipipnfimn ditimus hahrrt* 
inytniiftn, iftefaortaw, intelit'chtèit, (Vtto niiîilogir* n^produit 
une* pensée de feiaint AugiiiHtiii,^/r TrifiiUite^ X, 18, et XIV, 10: 
il érlairdt \q niyytÎM'c Av lu Trinité jurr une comparaison 
avec la m em o r ia , Vvt tr Hitj f'iitia.hx volun fus :^ i v e cari fa s * . Quû 
les gestes noïu ploient [>îih \v^ niéinefi expressions^ [|n'Aiigui^liii, 
c'est un fuit ([ni ?* exp[i(|ne nnu^ peine et que Ton peut, du 
reste, couï^tater souvent k ce pr(ipos : Fnlgeiire de KiLspe, 
mort en 533, re[n'entl la penb^éo d'Aupu^tiu, niaiî* se sert des 
mots memoria, consiiiufH vi vùluH/a<*. 

Le^ gestes t^ont paslérieurs k Tlustoira de la persécution 
vandale en Afrique composée pm^ A-irtor de Vite. L'histoire 
de Cécile ui aidée a Valerianns, refusant de se donner à lui 
parce (pfelle est consacrée à Dieu et eoiivertîssant son mari 
ainsi qne son beau- frère, rappelle de très jïrcB les aventures 
de Maxime ^s mariée a Martiniauus, refu^aut de se donner k 
lui paice qu'eUe est ronsaerée k Dieu et convertissant son 
mari ainsi que ses beaux -frères. Des analogies aussi prérises 
éveillent latlontinn : Li cc>in]i;trais(ii] de c{>rl!uiis termes at^iève 
de dissiper toute éciuivoquc et démontre que, du rédacteur ou 
de révoque, l'un a copié l'autre. 

Les mots cuhiculi sécréta silentia se l'ctrouvent dans les 
deux textes. 

On lit dans les izcslos ; On lit dans Victor de Vite, III^ 

« Si ista una cssct vita et non 27 (page 8'>) : 
essct alia, iustc istam pcrdcre timc- « ^< hacc praesens vita soin fuis- 
remus ; si autem est vita satis ista set, et aliam, quae vere est, non 
melior... » speraremus aetcrnam, nec ita fecis- 

sem ad modicum atque temporalitcr. » 



• Cf. Aug., /. c, X, 18. « Meiuini eiiim me habere niemoriam et intelligen- 
tiaiii et voluntatem, et iutelligo me iritelligere et veHe atque nieminisse et 
volo., ». — Gestes : <( Nam ingénie adinveniiiius (juod ncm didicinius, memoria 
teneinus quod docemur. intellectu advertimus (juidcjuid vel videre nobis conti- 
gerit, vel audire... : nimu|uid non ista tria una sapientia in homine possi- 
det ? » 

- De Trinilate, c. 7. — ('f. A. Diifourcq : de Manichaeismo apud iatinos^ p. 91. 

^ Victor Vitensis, I, 30: a Krant tune servi cuiusdam Vandali... Marlinia- 
nus, Saturianus... (Kdilion Petschenig, dans le Corpus de Vienne. — Vienne, 
1881, p. 13-i:i). 
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Dans les gestes et dans Victor de Vite (II, 95), on lit : 
de pâtre procedit spiritus sanctiis ; ou ex pâtre procedens 
spiritus sanctus. Le filiogiie est omis dans Tun et Tautre 
texte. 

Dans l'un et l'autre enfin, on trouve certaines constructions 
rares, identiquement les mêmes : petitioneyn insinuare dans 
les gestes, laudem insinuare dans Victor (II, 74, 79); inqui- 
rere pour çtiaerere dans les gestes, inguisitio pour guaesitio 
dans Victor (II, 51). Il arrive souvent enfin que Victor de Vite 
construise absolument, à Tablatif, un participe qui devrait 
s'accorder avec le sujet de la phrase, ou avec un complément. 

Exemple: « Uhivero munitiones aligtiae videbanttir^ con- 

gregatis in circuitti castrorum innumerabilibus turbis^ gla- 
diis feralibus cruciabant (I, 9, p. 6). Pareille construction 
est deux fois employée dans les Gestes. Modo te credente 
promereberis, et, plus loin, haec dicente Tiburtio^ Caecilia 
osculata est pedibtts eitis. 

Il est donc clair que l'un des deux auteurs a copié l'autre, qui 
lui devait être assez familier. Il est clair que ce n'est pas un 
évêque, racontant des faits auxquels il a pris part, qui a 
négligé de puiser dans ses souvenirs pour copier un rédacteur 
inconnu : les gestes de Cécile sont postérieurs à l'œuvre de 
Victor de Vite^, 486. 

Ils sont antérieurs d'autre, part, au Liber Pontificalis rédigé 
sous Hormisdas (514-523). « Le pape Urbain joue dans les 
« gestes un rôle important ; c'est lui qui instruit et baptise les 
« personnes que convertissent, par la parole ou par l'exemple, 
« les héros du récit, Cécile, Valérien, son mari, et Tiburce son 
« beau-frère. Cette situation est indiquée, dans le Liber Pontifi- 
c( calis, par la phrase suivante : Hic sua traditione mtdtos 
a convertit ad baptisnmm, etiam Valerianum, sponsum sanctae 
« Caeciliae et multi martijrio coronaii sunt per eius doctri- 
« nam (première édition). Urbain est présenté, au commence- 
« ment de l'histoire, conmie ayant déjà confessé la foi à deux 
« reprises : Qui iam bis conf essor factus inter sepulcra martij- 
« rum latitabat. Ce titre de confesseur illustre est rappelé au 
« début de la notice : Qui etiam clare {claruit ?) conf essor tem- 
« poribus DiocletianiK » Cette dernière indication chronolo- 
gique est absente des gestes ; sur d'autres points, d'ailleurs, 

1 Duchesne, L. P., I., xciic. 
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il y a quelques dîvfTfçont oh enlro reux-ri el le Liùer. Û 
n'en resic pn^ luoins — et cela seul nous lutére^iie — que le 
Liber PofUificafis a utilisïë la j^assion de Cécile ^ 
C!clle-t*i a dune été rédigée aprèt^ 486, avant 523 V, 



II 



Il sst IrH probable que le« pestes de Corneille seul posté- 
rieurs k î*aint Lhm, mort en 461. Le Li^wr Pontificalù nous 
apprend, en effet, que t^c pape 61e va mie basilique à Corneille, 
k côté du c'iinctiere de Cidliîste, via Ajqûa : r^ fvcit unlem bnù- 
Utam beaiù Cornelio fphtopo et murtyri iuxta cijmiieruêin 
Calisti via Appia- ». Or cette basilique se trouve vraisembla- 
bleiueut meutiuniit'e dans les p{>stc*s : <t in cf/miitrin Caiisii^ 
abi kodie orationt'S pomm flutenl ml lautfefn et gloriam et 
hoiiorem Domini Nosiri Jesit Chrtsn. » Il s'agit de la sépidtiiro 
du pape: nV^sl-ct^ pas connue î^i les gestes rlisaient: (i oraiiones 
a cftro €i jmpuh in basilica Comeiii habitm in ghriam ei 
konorem Ifomini Noslri Jesu Chrinti ^ *> ? 

Il est certain, ri autre pai'i, que les gestes sontantMeura au 
Liber Poiil//jcûli-<'' : r(A\\i-r\ y puise les drtails i(tp(i^ra[ibiqiies 
qu'il donne sur le chemin suivi par Corneille du Forum Palladis 
au Templwn Marlh en passant par XArcus Stillae''^; il y 
emprunte encore le détail des rapports éi)istolaires de C^'prien 
et de Corneille et la mention de Celerinus ; il y co})ie enfin la 
légende du martyre du pape. 

Les gestes ont donc été rédigés après 461, avant 523. . 



1 Les gestes dépendent peut-être d'Avitus, en raison de rinscription du 
titulus : unus dominus, una fides, unum baplisma (Cf. V. L., 59, 311). Mais il 
est imprudent d'affirmer : c'est peut-être Avitus qui dépend de notre texte 
{Cf. infra ((iestes d'Eugénie). 

- L. P., I, 239. 

^ Schelstrate : Anli(jui(ates Eccle.siae, !., 191. 

* Duchesne, L. P., I, xcvi. 

^ Cf. supra, p. 17 4. 
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III 



Les gestes d'Eusèbe rapportent que, au temps où Libère et 
(Constance persécutaient les catholiques partisans de Félix, un 
prêtre Eusèbe osa leur tenir tête : « eodem tempore quo Lihe- 
rius de exilio revocatiis f aérai a Conslantio Augusto haeretico, 
in eo tantiim dogmate ut non rebaptizarent poptilum^ seduna 

communione Eiisebius presbyter urbis Romae coepit decla- 

rare Liberium haereticttm et amiaim Constantii ejicitur 

Félix de episcopatu, subrogatur Liberim. » 

Ces quelques détails portent leur date. Il est évident qu'ils 
sont contraires à Thistoire, que je rappelle en peu de mots. 
Libère eut réellement affaire à Constance*. Sur son refus 
d'entrer en rapport de communion avec les évêques orientaux 
soupçonnés de complaisance envers Tarianisme, il fut enlevé 
de Rome et ny revint que trois ans après. Son clergé, Tarchi- 
diacre Félix, le peuple avaient juré de ne pas déserter sa 
cause : et le peuple, en effet, et la grande majorité du clergé 
lui resta fidèle. Mais Félix l'abandonna et accepta Tépiscopat 
des mains d'évêques fort suspects. Au retour de Libère, rap- 
pelé par le peuple, il se réfugia dans la basilique de Jules, 
au Trastevère, mais il en fut chassé. Après sa mort (22 no- 
vembre 365) et celle de Libère {2 k septembre 366), ses adver- 
saires élurent un certain Ursinus : mais tout le monde se rallia 
à Damase qui eut à combattre, durant son long règne, outre 
les Ursiniens, les Lucifériens qui, après le triomphe de l'ortho- 
doxie, n'avaient pas voidu recevoir les signitaires du concile 
de Rimini, et les Hilariens qui allaient plus loin encore et les 
voulaient faire rebaptiser. Ursiniens, Lucifériens, Hilariens 
étaient donc plus orthodoxes, plus rigoureux, plus anti-féli- 
ciens que Damase. 11 est clair que ce n'est pas de leur côté 
qu'il faut chercher les origines du mouvement d'opinion auquel 
on doit attribuer cette étrange condamnation de Libère : et 
les éloges que lui donnent saint Jérôme et la préface dcLibel- 



1 Saint Jérôme, Chronique; P. L., 21, 683. libellus Precum, Préface; P. L., 
13-81. 
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Im Precum^ 1 entlioUMasine qui arcueiUit son retour ^ rondent^ 
(*emt)le-l-ilT lo pn^filèmo insoluble. 

On en vient u sriupçoiincr* f|ne, si rhist^iire du pape a été 
défigurée, c est que relie de son ennemi a 6té Yraiment trans- 
ligiirée. Félix a été identtfi*'^ avec Tua tles saints les plus popu- 
Uiires de Rome ; de ce tn riment, il étîut inévitable qno le&i 
r6lcs fusi^ent intervcrtîî^. Sur )a Voie de Porto, un vénLTait im 
Mîiint Félix, h xrw\ dire peu ronuit de nos gef^fen, mais qui est 
le seul dont le nom fî}(m'eiKt>|{^uientroimne relni rfnn *'*ponynie, 
dauî5 Fantiqne index dej* dmetiër^s de Hoirie: a Cf/milerium 
ad insafatosy ad iiCHm Ff*litern via Porhwnse »; — le ^eul 
ejieore qui ait eu riioutjenr de donner ^'on uoni à Tune tie» 
voies rtjnnuiieSï la via Portnmsh^ que la description dn 
Tibre, inÈi/*rée dan^ len marnij^crits d*/El!neus Tster et de 
Jtdius Honoriuïi appelle rm Sci Ftrllch'^. 

Cette transpositioji des ëv^'^neiueuti^ historiques nous avertit 
que notre texte doit avtur été rédigi^ à une épc^que assez ]ioslé- 
cieure â Libère et h Damase. La comparaison qull en faut 
faire avee le Li^wt Pontifiralh ïoontre qu'il est contemporain 
de celti* compilntiou et, sans doute, un peu postérieur, 

La notice de Libère raconte que Constance imposa h celui- 
ci, lors de son retonr, non le renonvellenient du baptfmeffnam 
sinjpleuîént des nqqîorts de cunniiuîiinn avec les ariens; et 
que le pape, après son entrée à Rome, se mit en rapport de 
communion avec lYMUpereur et les ariens, s'empara des basi- 
liques et persécuta avec cruauté les partisans de Félix. 
« Constautius una cunt Vrsacio Pt Va/rnlr convacaierunt 
aiiquos qui ex fecc ariana emnt et, quasi facto consilio.,, 
rcvocavit Liberium... Ingrcssus l/ihcrius in Urbe lioma 111 1 
non. aug. consentit Constantio Aiigiisto. Non tamen rebap- 
tizalns est fAberins^ sed consensiini praelmif, et tenuit basili- 
cas... et persecfftio magna fait in Urbe Ro?na. » 

Le récit du Liber Pontifcalis, comme il convient, est beau- 
coup plus complet et circonstancié que celui des Gesta 
Easebii ; les expressions elles-mêmes vont une saveur primi- 
tive qu'on ne retrouve pas dans ceux-ci ; ce sont les gestes 



• Sur reloge métrique rapporté à Libère (?) Cf. de Rossi, liuL, 1883, p. 8.- 
Ins. Chr., Il, 83. 

2 C'est M. l'abbé Duchesne qui a résolu le problème, L. P., I, csxni. 

3 Perlz, De Cosmor/r., /Klici., Berlin, 1883. — BuL, 186J; p. II. 
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qui dépendent du Liber et non le Lihcr qui dépend dos gestes : 
ceux-ci sont donc au moins contemporains d'Hormisdas 
(514-523). 

Il est, sinon certain, au moins très probable qu'ils ne lui 
sont pas postérieurs. Félix n'est pas décapité, mais seulement 
chassé de sa chaire épiscopalc : cette petite divergence qui 
sépare les deux textes n'indique-t-elle pas qu'au moment oîi 
ils ont été rédigés la tradition est vivante encore ? — D'autre 
part, l'intention du rédacteur de la légende est de glorifier 
Eusèbe, fondateur du titre qui porte ce nom. Il semble bien 
que les Gesta Eusebii soient au titulxts Eusebii ce que sont 
les Gesta Caeciliae au titulus Caeciliae: la légende de fon- 
dation de la paroisse. N'est-il pas naturel d'admettre qiie c'est 
à la même époque et sous l'empire des mêmes préoccupations 
qu'ont été rédigés les deux textes? 



IV 



Les gestes d'Eugénie mettent en scène un évoque égyptien, 
Helenus, qui visite le monastère oîi la sainte s'est réfugiée 
sous un habit d'homme ; il est bien difficile de n'y pas recon- 
naître une transformation du moine égyptien Helenus, dont 
Rufin nous parle dans VHistoria Monachorinn ^ : les gestes 
d'Eugénie sont donc postérieurs à Rufin, mort en 410. 

Ils sont antérieurs, d'autre part, il le semble bien, à saint 
Avit, évèque de Vienne, mort en 526. Au sixième chant de 
son poème -, il chante notre légende : l'entrée d'Eugénie au 
couvent des moines dont elle devient l'abbé, l'accusation infâme 
à laquelle elle est en butte et à laquelle elle répond victo- 
rieusement. 



Eugeuiae dum toto celeberrima mundo 
Fama fuit, dum dat Chrisli pro nomine vitam. 
Anle tamen mulier fortes processit in aclus, 
Cum slipante choro sanctorum fieret abbas 
Atquo patrem complens, celaret tegmino matrem ; 



' tillemont, //. K., IV, 585. 

2 Ver» 583.— M. G. Auctores Antiq.,\\, 289. 
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Sed poslquam sanclo cunclts praedaruit ore 
Et mentis annisque graves loiïgaque vereiidos 
Heligione senes iuvenali rexit in aevo : 
IinpaUens recti to toque te m pore serpe us 
Mille nocendi artes stimulis inMamniat amaris^ 
Quod famîtm viobre cupit, deâïi incJe coranam, 
Comniovet iasano qiu Ongat a mare puellao 
Acceodi Ëugentîini matuque ardere virllU. 

Les gestes ont donc été rédigés entre 410 et 526 K 



Le texte des u Gestes den Martyrs Grecs » porte au déljtit : 
Etai quidam nV numine Uippolt/tm MonMchus; il est donc 

prohatilenieut postérieur au iV siècle. 

D'autre part, il est antérieur au pontificat d'Honoriuî^ (625-0'JS) 
et, très probalïlement» contemporain du yi' siècle. Il se trouve 
cité, en effet, dans une éfiignurime^ de cette époque. 

Nous avons cité cotte épigraînme tout au long eu étudiant 
les sources do la légende et sou développemont. Qt^il suffise 
d en rappeler ici les deux derniers vers : 



Horum virtutos (luem i'assio lecta docebit 
Hite suis fainulis discel adesse deum. 



et de rappeler que celte passio lecta est, à quelques détails 
près, le texte que nous lisons aujourd'luii -K — Il est dès lors 
évident que nos gestes sont antérieurs à répigramnie. 

Cette épigranime est antérieure au pontificat d'Honorins, 
mort en 638 : le recueil d'où elle est extraite ne contient 
aucune pièce postérieure à ce pape '. 

Elle est peut-être contemporaine de Vigile (537-555) qui 
répara, dans les catacombes, les ravages de la guerre 

1 l\ se pourrait qu'ils fuss«'nt seuleuient postérieurs iv saint Avit (et, dans ce 
cas, antérieurs à Aldlielnie qui les cite [De Lande vinjinilalis, 245). Cf. supra, 
p. 191-192. 

■■' Pseudo-dainasicnne. Cf. Ihui, 77, p. 80. — Cf. 7S, p. 81. 

3 Cf. p. 181-182. 

* De Uossi, H. S., 111, 196. — 1ns. Chr., 11, pars I, p. xli, 42, 207, 246, 247. 
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gothique et composa des elogia en distiques, en l'honneur 
des martyrs* ; elle est, plus probalement, contemporaine 
de Symmaque, mort en 514. Reprenant aussi et continuant 
l'œuvre de Damase, celui-ci écrivit des épigrammes qu'il fit 
placer sur les tombes saintes- : ces épigrammes sont le plus 
souvent des distiques^, comme celle dont nous nous occupons. 
D'autre part, on a eu le bonheur de retrouver un fragment 
de l'inscription où notre épigramme était gravée : la forme des 
lettres, ou l'on retrouve une lointaine influence des caractères 
philocaliens, nous reporte au vi* siècle*; de plus, le fragment 
porte l'abréviation. 

S V B D. 

Cette abréviation (sub die), apparaît pour la première fois en 
400^, et devient très fréquente à partir do Tan 500^. 

Il est donc infiniment probable que 1 épigramme, et les gestes 
qu'elle cite, sont antérieurs à Symmaque (499-514) ou en sont 
contemporains. 



VI 



Les gestes de Sébastien sont, au moins, du v' siècle : car ils 
invoquent le témoignage de saint Ambroise mort en 397 : le 
rédacteur veut faire passer son œuvre pour un sermon adressé 
parl'évêque de Milan aux vierges consacrées à Dieu. 

D'autre part, ils ne peuvent pas être postérieurs au vi* siècle. 
Sur un manuscrit palimpseste consei-vé à la bibliothèque de 
Berne", sous le numéro 611^, on a retrouvé seize fragments 

» Ihm., 83, p. 85; 89, p. 93. 

2 Ihm., 97, p. 98. 

8 Cf. notamment les épigrammes en l'honneur des saints Gennaro, évèque, 
et Sossio, diacre, martyrs de Campanie. Ins, Chr., II, pars l, 246. 

* Nolizie degli scavi, 1887, p. 178. — B. Communale^ 1887, p. 237. — De Rossi, 
BuL, 1887, 60, 62. 

6 Ins. Chr., 1, n. 488 (de Rossi). 

« De Rossi, Ins. chr., l,n. 933, anno 507 ; 948, a. 511 ; 958, a. 513; 975, a. 521 ; 
970, a. 522 ; 990, a. 323 ; 1003, a. 525 ; 1023, a. 530 ; 1028, a. 332 (Cf. la série com- 
plète dans de Rossi, loco citato). 

7 Les I renvoient aux g de l'édition hoUandiste. 

8 Catalogue des Manuscrits, p. 482. J'ai revu moi-môme ce manuscrit. 
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des Gesia Séùa^titmi publiés par les Bollaadistes. Eu voici la 
liste * : 

1. f. 140*. — § 8-9: nltroiie]os — Sanctiis Sebastianus. 

2. f. U0^ — § 9, nam — vestris, 

3. r 126*, 129\ i2i}\ 12S\ — § 12; et ita separari; — 
vernantur. 

4. f. 118% 121\ 118\ 121% 125*, 13<J\ 125\ — 130*; 
I 13; aspectu ocuU; § 10; quantaquo volaptas» 

B. r 145% 142% 145% 142% — § 17: in qua vobîacum, — 
ri ta manet. 

6. f. 123% — §20: ex ipsîs deliciis — martyres revocaiitur. 

7. f* 122% 117^ — §26;avinculofem;§27:quibusvoluïit. 

8. f. 119% 120% 119% 120% —§29: enim diabolus;g 30: 
perdiicti, 

9. f. 124% 131% 124S 131', — § 31: a quodolenter — 
hodierno die. 

10. f. 136\ 135*, 136% 135% — §33: Clirisyanissimum ; 
S 34 ipse sit vonis. 

M. f. 141% — §36: raorbi remansisaet, — daloreiorquens, 

11. f. 141*. — § 30: desidero, ^ sit Dominus. 

13. f. 127% 128% 127b, 128% — §39: me et filios; g 41 
scélérates. 

14. f. 137% 134% 137% 134% — § 42: nam si recenseas, 
s:i 43 clientibus. 

15. f. 133% 138% 133% 138\ — § 44: ego te de Christo 
uero — Deiim nos. 

16. f. 132% 139% 132% 139% — § 47 grandia — ^tS : 
consequi valeam. 

Le manuscrit primitif, dont les lignes sont à angle droit avec 
récriture récente, est un grand in-i°: chaque feuille a trente-huit 
lignes, (dix-neuf de chaque côté), chaque ligne, une moyenne 
de vingt à vingt-quatre lettres. Il est écrit en belles onciales. 
Le docteur Hermann Hagen qui s'en est particulièrement occupé, 
le date du v*" ou du vi" siècle, au plus tard % 

' Berner Palimpseslhldlter... Silzunf/sherichte tier KK. Xkademie der Wxsa^ 
:u Wien {Ph. ftist. Kla^se). — CVIII (1884). p. 10 sq. — LatlribuUon à Sébas- 
ticD (lu titre defensor civitalis est remarquable : Paulinus portait ce titre : il 
était très connu à Rome au temps dMIormisdas (cf. infra, p. 310): n'est ce 
pas un indice que le texte date de cette époque ? 
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VII 



Les gestes de Processus rapportent que Processus et Marti- 
nianus étaient melloprhicipes; le terme ne se retrouve dans 
aucun autre texte : mais il est copié sur le terme analogue et 
très bien connu : tnelloproxiimis. Les proximi étaient les 
subordonnés des magistri scriniorum; les melloproximi^ les 
subordonnés des proximi dont il devaient obtenir le grade 
après avoir servi un an dans leur emploie Ils ne sont pas men- 
tionnés dans le code avant 413^ : nous voici assez probablement 
au V* siècle. 

Paulinus, înagisier officiorum^^ eng3ige à^xyn me llo principes 
à ne pas perdre la récompense de leurs années de service*, 
c'est-à-dire le grade de princeps qui les attend^. Or le magis- 
ier officionim a perdu avant 398 le droit de nommer les 



' roUtiaDignilafum (Bc^cking, 11,462, I, 250). — Code Justinien XII, 19 § 5. 
<MoD msîn-KrOger, II, 459) l 7 (irf., p. 460). — § 14 (iW., p. 461). — Du Gange : 
<xlo8saire : Mello proximi. 

'Imp.p. HonoriusetTheodosiusAA.Faustinop.p. (Mommsen-RrOger, II, 459) 

3 Les manuscrits donnent magisler officii : notre restitution est néanmoins 
certaine : 1* la légende parle de magisleriani subordonnés au magister officii: 
€*est précisément le magisier officia inim qui est le chef suprême de ce corps 
de police (Cassidore. Formula mag. potes fatis. Variar., VI 6 (Migne, P. L., 
«9, 687) et Bouché-Leclerq, Manuel Institutions, 323) ; 2* Processus et Marti- 
nianus sont sur le point de passer principes, c'est précisément le magister offir 
€iorum qui fait les nominations (Mommsen; Ephemeris épigr., V; 626); — 
3* le magister officii est inconnu : on ne connaît que des princeps officii (Diehl, 
Exarchat de Ravenne, ii^); — 4* le magister officiorumse retrouve peut-être 
dans les Gesta Aureae (24 août 155) : Censurinus est appelé vir praepositus 
magisteriae potestatis. — Cf. Sotitia Dignit (Seeck, 305). Bouché-Leclercq, 
Manuel, 156-165. 

* « Fruimini militia vestra. » 

^ Imp. Constantinus ad agentesin rébus (Migne, P. L., 8, 398). « Principatum 
vero (unusquisque scholae vestrae) adipiscatur matricula decurrente.» — Gra- 
tianus Valentinianus Theoiosius et Arcadius AAAA Cynegio p. p. Cod. Justin. 
XII, 21 g 1. «Agentes in rébus post palmam laboris emeriti principatus 
honore remuneramus. » Sot. Dignilat. (Seeck., Or., 26, 17). — lîonorius et 
Thcodosius... Palladio (Mommsen-KrOger, 11, 462). Idem Cyro pp. {id. IX, 462). 
Imp. Léo A. Patricio mag. otf. (id., II, 461-462). « Agentes in rébus qui per 
ordinem consequi soient principatus insignia... practer emolumenta quae de 
praedictis scriniis consequuntur principatus etiam solatio debent esse contenti.» 
— Cassiodore, VI form. 6 (P. L.,69, 681). «Sic nominis sui gravitate perfunctus 
omat actibus principatum... uiilitiae perfunctus houoribus, ornetur nomine 
principatus.» Cf. l'article Agentes in rébus dans la Real Encyclop. (£• édit.). 
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/itiH€ipe$ en les choisissant parmi leii hàagisirmni ; mîdH il a 
recouvré ce privilège^ en très grande partie, tout au nioinâ, au 
lomps des Goths^ : nous voici rejetéa aux environs de l*an 500. 
Peut-être est-il ijcnnia fie préciser davantage. Les »i«ir/iV- 
ietiani (jui font le service de police (équités) et de rondo 
(rirfiVori»>), ou qui sont préposés aux approvisionnement!^ 
{hianhï} ou qui reçoivent parfois des missions de confiance 
(renienarii, (/ucenani) fonnont la whola fujtnham in tehus^. 
Les deux termea af/enirs in rebm et miighterUmi sont équiva- 
lonts^^ Or, il ressort de la comparaison des textes que, au moinsen 
latin, (if/nhs in re/ftfn e^i le tenne officiel et le terme le plus 
aacîeu : il est employé par Constantin^ Ammien Marcellin^, 
Valcntinien, en 386*^, par la Notiiîa Dignitatmn'\ par Honorius 
en 410**, par saint Augustin^, par Tliéotlose en 440 *^ par Léon '*, 
par Juî^tinieii*'^ sons le pontificat d'Honnisdas (oi4-523): c e^t à 
cotte époque qu'il semble disparaître*^. Or c*est précisément k 
cette date (^ue le terme de magistetiani apparaît fréquemnient 
dans les textes. Je le trouve dans la Sutfgestào kgaUirum ad 
tiormisiiam^^, dans le Liber Ponfi/italis^^ k pnjpos du m6mq 

^ Motnmsen, Princeps of/icii a^en^ in rebux [h'phffmrrit Epîp^nphitfî^ V 
(i8t$4), ^tA]. «UolhoruMi aetate, antiqurini ordinoUoneiti r{!diiisi? et |kkroei|ue 
CÊPlé principes ex scholft ngentimn in reb«s (id est t% nmjçiïterianis) sub 
nmijistru ufriciininu ( unslitulu forujulaf Ca5siod<inan.i(? d^ïcent i Cassioijorc, 
vi.e. — P. L., 69, r,87). 

^ Bouché-LecIerc(|. Manuel, 323. — Rosweyde Libellas... Annotât (P. L., 
123 lU.i). 

•* Justinien à Ilorniisdas (Mi*înc, P. L., G3. nen*). «Eulogium virum 
strenuum af/ente?n in rébus iuxta alias causas. — Su;;gestio legatorum ad 
Ilormisdam (Migne, P. I.., 63, 475) : « Propter hoc in urbeiii vestraiii virum 
spoctabilem Eulogium magistrianum direxit. » 

* Constantin! Magni décréta et conslitutiones (P. I.., 8, 398). 

•' (^f. Carolus Fabrotus, Glossarium (Cedrenus. Il, 617). 

•^ Cod. Jusl , XII, 21. 'i 1 (Mommsen-Kruger, II, UVl). 

' Seeck, Orient., 20. 17. — Occid., 18, :i. 

^ Mommsen-Kriiger, il. 4(i2. 

^ Confessiofis, VIII, 6 (P. L., 32, 7:iG\ 
"• Mommsen-Kriiger, 11, 462. 
'» Id. 

'-' P. L., 63. n:3, no. i77. 

••' Il se trouve une fois dans le Liber Pontificalis (I, 207). Mais il s'agit du 
pontificat de Libère (3.'»2-30 4), et la précision du détail donne lieu de croire 
que le rédacteur se servait à ce moment de pièces officielles : «Tune niissa 
auctorilale per (^atulinuni agentem in rébus, et simul L'rsacius et Valens... »; 
d'autant quailleurs (cf. infra, note 15\ le Liber l'ontificalis emploie magiste- 
rianus. 

'* P. L., 63. 47:i. 

'•' L. P., I. 269, <^ imposuit cos, cum milites et magistrianos v>. — JJ,^ 1, 173 
(sous Serge, 1, 687-70;. 
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Hormisdas et dans Victor du Tunnunum^ C'est donc à cette 
époque que magisierianus semble supplanter son rival agens in 
rébus, surtout auprès de tous ceux qui ne composent pas le 
monde administratif 2. C'est donc à cette époque que les Gesfa 
Processiet Martiniani doivent avoir été rédigés**. 



VIII 

La comparaison des gestes de Processus et de ceux de Nérée 
invite à croire que ceux-ci sont contemporains de ceux-là ; car 
c'est une même basilique que désignait, en id^^le litulm Fas- 
ciolae et, en 595, le titidus Nerei ; et Ton constate que les 
gestes de Processus illustrent, en quelque manière, la pre- 
mière dénomination et que les gestes de Nérée ignorent la 
seconde. 

Cette induction est confirmée par un renseignement que 
donne le Liber Pontificalis, De 524 à 526, la basilique de 
Sainte-Pétronille, qui s'élève au cimetière de Domitille, fut 
entièrement reconstruite : ce qui laisse à penser qu'elle faisait 
triste mine, les années précédentes, sous Hormidas (514-52^3). 
Cet état de délabrement, cette reconstruction qui en fut la con- 
séquence, obligèrent, sans doute, les Romains, clergé, nobles, 
peuple, à se souvenir de Tune de leurs plus vieilles églises ; 
ces événements fortuits remuèrent d antiques traditions, les 
rafraîchirent, ravivèrent, sans doute, les légendes qui en étaient 
Tobjet. Qui sait s'il nV a pas rapport entre la rédaction des 
gestes de Flavie Domitille et Tébranlement que produisirent 
dans l'imagination populaire les travaux exécutés dans sa cata- 
combe? 

Cette conclusion s accorde à merveille avec ce fait : qu'il y a 



* Cité par du Gange; (Uossar: Magisteriani. — Avant 'iOO, Mogisterianus 
ne se rencontre que chez Palladius ; U'istoria Lausiaca^ 149, P. L., 73, 1213). 

^ Remarquer que c'est par Tempereur qu'Eulogius est appelé ariens in rébus 
-et par les légats romains magisierianus: c'est qu'alors ce dernier terme 
était usuel à Rome. 

^ Noter que Grégoife ï"' (Homélie 32. in Matth., 16) a appris religiosis 
quibusdam senioribus narranlibus certains miracles de Processus au temps 
des GothSy sans doute à l'époque où nous avons été conduits. Tous ces ren- 
seignements concordent à merveille. 

20 
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rapport très étroit entre les gestes de Néréo et ceux d»? Césairê- 
Il eni trêâ romarquable, — rpioiqiiû jusqulci, erciyons-noiiîi, H 
irait |ms été remarqué, — que la tin des G es ta AVrei, iii connu 
jayqirh eo jour, soit préciséiaent le texte de» Gesia Caemrii 
pu 1)1 i é dans lu s A cfa Sa n c tortim so u s I e n o m de /mssut m in ima * 
On Ut dans Sérée (p. 13, S 25), après le récit de la mort et de 
ronsevdisHemejit de Sulpitius et de Servilianus: 

t( Po^i hapc, LuTHritis ahiit atl vitt^im*^ Ckrhfi ; quantm 
cor para sarfcitts dimonm in sarcophago noro ^imnl coftdiens^ 
in lirofumlù ternie infot/ienx sf*/telivit. 

Et je lis, au 1*" Movoriibre, pîi^c 112 : 

H Sanrttfm itaque Caesarittnt tiiaainem Lu^nrius traditlii 
€onsit/ari hfontio, n 

Que ce texte soit la suite de l'autre , cela saute aux yeux à 
première lecture. Un examen plus attentif confirme Tiupression 
première; 1° les gestes de Nérée ne fîuissent pai* par une des 
chimulur habituelles : il faut donc que le texte botlandiste ait 
éié trunqué; 2° le second mot du la puasio minima de Ct^saire 
seuible indiquer précisément que? tout le morceau nVî^t qu'une 
suite ; 'A"" les noms des personnages coïncid«înt ; i"* leï^ geste^s de 
Céiiaire rappi)rtont que le diacre a été tratluit devant Leontius 
pour avoir enseveli les vierges brûlées par Lnxurîus; et, clanî> 
bs rrostf^s do Néréo. nmis rriruuvons }îrécîsément ces vioim-s 
bridées par Luxurius. Il est donc incontestable que la passio 
minima des gestes de Césaire appartient aux gestes de Nérêe 
et les termine^. 

Or, les véritables gestes de Césaire — tels que nous pouA'ons 
les lire dans la passio major — sont le simple développement 
de cette fin des gestes de Nérée, augmentée, embellie de l'épi- 
sode de Lucianus. Les gestes de Nérée complétés par lai passio 
minima des gestes de Césaire sont donc antérieurs à ceux-ci; 
ils sont donc antérieurs à la conquête grecque. 

Car les gestes de Césaire sont contemporains de cette con- 
quête : riiypothèse est suggérée par le dualisme des traditions 
que la légende enveloppe ; elle est requise par le caractère 
grec sous lequel elle se j)résente à nous. La tradition liturgique 
est double, Césaire étant vénéré au 21 avril et au l"' novembre; 
la tradition topographique est également double, le culte ayant 



* Et l'on voU, en etfet, que, <lans le Codex Vhulobonensis-^ la passio minima 
des gestes de Césaire termine les gestes de .Nérée. 
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une double attache à Terracine et à Rome ; la tradition littéraire 
enfin est double elle-même, tantôt très mince {passio maxhnd)^ 
tantôt très ample [passio parva, major^ maxima). On en est 
ainsi conduit à penser que Tliistoire de la légende comprend 
deux époques. 

On est bientôt forcé d'admettre que c'est la conquête grecque 
qui les sépare. Au second stade de son développement [passio 
major et maxima)^ en effet, la légende présente un caractère 
byzantin dont les traits sont très fortement marqués: c'est au 
Palatin, siège du gouvernement byzantin, que le culte est 
attesté. Tous ces rapports qui paraissent attacher la légende 
à répoquo de la domination grecque ne sauraient surprendre : 
le nom môme du saint Kauapis^ ne semblait-il pas le destiner 
au rôle de protecteur de César et la tradition ne lui attribue- 
t-elle pas la guérison d'une Galla, fille d'empereur ? 

La légende terracinaise, exacte dans sa banalité, a subi une 
transformation profonde au moment de la conciuête de lîéli- 
saire : c'est à cette époque, environ, qu'il faut placer la rédac- 
tion de la passio majora 



IX 



Les gestes de Laurent nous ramènent, scmble-t-il, à l'époque 
des Ostrogoths. Ils sont postérieurs à l'usage qui veut que le 
Pape soit consacré par l'évoque d'Ostie : on y voit, on effet, 
le pape Denys (§27) consacré par Maximus, évoque d'Ostie. Cet 
usage est déjà attesté par saint Augustin '^ ; il était connu et 
suivi à l'époque du Liber Pontificalis ^, qui en fait remonter 
l'origine à Marc I*'. 



> C'est également à cette époque quil faut rapporter la rédaction des gestes 
d'Ânastasie: « la canonisation » de la titulaire de Téglise palatine s'explique 
parce qu'elle a été confondue avec la sainte de Sirniium, vénérée à Constan- 
tinople (cf. infra) ; — de ceux de Clément ; ils sont indépendants de Nérée 
qu'ils ignorent; du Liber Ponli ficalis qu^'iis contredisent, faisant mourir Clé- 
hient sous Trajan et non sous Vespasien ; du férial hiéronymien qui ignore 
la Chersonèse. Ils sont antérieurs à Grégoire de Tours qui les cite. 

s Brev, Coll., III, 16. — Cf. Liber Diurnus (Ilozière), p. 101. 

3 L. P., I, 202. Marc, 3:J6. « Hic constituit utepiscopus Ilostiae qui consecrat 
episcopum palleum uteretur et ab eodem episcopus urbis Romae consecra- 
retur. > 



11 est certain, (PaiitrE) part^ qiio \m geste» sont âiit<5rieurs 
à 595. Ou !so rappelle i[itk cette date apparaît K^ iiiulus Xf/s/i^ 
t?t <juc 1d filuftts Ltfcinne devient k cette mt>mo époijue /itH- 
Itis hmtrvniii : ce qui laisse ^aint Daujase seul possensieur du 
tilïflm IhtmaM se h Lmirnitii «le 499. 

Kntre saitit Augustin ot saint Grégoire, le« textes utiestcul 
coinbieu le cuite de j^aïut Laurent devient florissant et vigou- 
reux : pariiculièreineut ala fin du v' et an d<^4>nt du vi* siècle* 
J*eii ai pour preuves les dons du pape Hilaire ( ttîl-iOS) et du 
pape Jean (5:^;3-rv^C) à ht basilique cémileriale ^ ; le choix rju'il 
fait de cette basilique pniu' s y faii-e enteirer^; la confeswiou 
en argent qu\v fait countruire Anastase, les maisons de painTes 
quy élëvo Svniinaque^; la demande surtout que Justinieu 
adresse à Hormi^<das, eu 519. afin dVïbteuir do lui un fragment 
do la claie fauieu^e ^. Cette demande s expliquerait-elle sans 
une recrudescence de la dévotion populaire, dont elle ne serait 
qu^un lointain éclit)? Et, si Ton admet ce fait; n'est-îl \in% 
ïiaturfvl d\v rattartier la nnlaction de non gestes^? 

Voici un fait qui ronffrme et précise Tliypo thèse, Parmeniiiîï^ 
compagnon de l*oIoclir-onins, évêque de Babylone, parle Iriert 
quVïU lui ait coupé la huiguo; or nous savons^ par les ge.st08 
de Cécile* (pie Touvrage de Victor do Vite était connu et ulilis<5 
à Rome; et nous retrouvons, d'autre part, dans ce même 
ouvrage do Victor do Vile, un miracle analogue^*: les martyrs 
de Tipaza parlent, bien rpie la langue leur ail été coupée. N'est-il 
pas vraisemblable (pie notre rédateur copie révoque de Vite? 
L'épisode <le Parmenius et d(* son cjief Polochronius parait 
inventé de toutes pièces. — On s'expli(pierait fort bien alors 
que Valerianns lïit apjx'lé Turtius : ce serait une Uatterie 
adressée au grand personnage qui fut consul en 49 k Turtius 
Kufus Apronianus Asterius. 

' L. C, I, 214. 276. 

•-' L. P., I, 2\:\. 

y /(/., 2:i3, 263, 

* Sii^'Kestio Icgatorum ad Uoninsdam, 111. Kal. J. C. P. (P. L., 63, 4*i-47:'0. 

•'■ II y a, à vrai dire, une difliciilté à cette hypothèse. Ilippolyte est vicarius 
dans les gestes, et la mosaï(ine du temps de Pelage (.■.00) le représente 
encore cnninie nnclerc — La difliruUé n'est pas invincible; il était naturel que 
l'autorité eccIésiastic|no, chargée de faire exécuter la mosaïque, se déflàt d'une 
tradition p(jpulaire (cf. le décret daniasien) et cherchât à puiser à d'autres 
sources. — Y a-t-il rapport entre la rédaction de notre texte et le schisme 
luuvenlien '! 

•■' (V, 10. — Edition llolm, p. 48 ; ou Migne, P. L., 58, 245.) 
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Si Ton admet que tous ces indices réunis nous permettent 
de dater des environs de Tan 500 les gesta Laurenti, on 
reportera sans doute à la même époque la rédaction des gestes 
d'Eusèbe et de Pontien : ils nous présentent, comme ceux-là, le 
miracle de la langue ; ils nous parlent d'un prêtre du Capitale^ 
Lupulus, qui paraît avoir été suggéré par le prêtre du Capitole 
Claude, dont nous entretiennent ceux-là. N'est-il pas vraisem- 
blable qu'ils ont été rédigés à la même époque, peu de temps 
après eux sans doute, peut-être même par le uiême prêtre? 
Comme les gestes d'Abdon et Sennen qui ouvrent le cycle lau- 
rentien, ne groupent-ils pas les détails secondaires autour 
d'un même épisode central : un ensevelissement de martyrs? 



XI 



Les travaux exécutés dans les églises semblent avoir été 
l'occasion qui décida plusieurs fois de la rédaction de diverses 
légendes. On l'a vu déjà à propos de Nérée ; on peut l'admettre 
de même à propos d'Etienne : la basilique fondée par Simpli- 
cius (468-483) sur le Caelimontium * fut embellie par Jean et 
Félix lY-. Qui sait si ces embellissements n'ont pas ravivé la 
curiosité des milieux ecclésiastiques et mis la plume à la main 
de quelque moine pieux? 

Il en pourrait être de même des gestes de Pancrace. Depuis 
le moment oii Symmaque lui a construit une basilique^, il 
semble que son culte soit devenu chaque jour plus florissant : 
de fait, sa popularité est attestée par deux inscriptions de 521 
et de 522^ et surtout par Procope*^ : grâce à lui, nous savons 
qu'au temps des (lotlis la Voie Aurélia prit le nom du martyr. 
N'est-il pas naturel de rapi)orter à l'époque de l'extension du 
culte la rédaction des gestes? 

C'est encore par l'histoire de l'église et du culte que nous 
pouvons dater les gestes de Jean et Paul. Ils mentionnent 



» L. P., I, 249. 

« DeRossi, Ins. chi\, II, 152. 

3 L. P., I, 262. 

* De Rossi, Ins. chr.. I, 975, 977. — /{. S., III, 522. 

6 Bell. Golli., I, 12. 
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réglise ilo Cclius soui le nom de titatufi Pammathi : d aiitro 
part, ils s*(njt ^ïvidemtwQnt contemporain!* de la gramie renom- 
mée df*» lieux martyrs de la perséciitian de JulioiK Or, rVsit 
en 499 que, pour la deniiere foin, h\ basiliquis c<!dîotiûe c^^t 
désif^mf'O jKir le nom de Tauti do saîiit Jérôiiie; et c"e«t du 
début du vi^ siècle que date la p<)]>ulanté rie Jean et ï*anL 
ainsi que latieste la notice de Symmaque dans le Liber Pan fi- 
fkalis\ sinon la préface fameuï^iC du Hacrameutaire Léonion *< 
CVst donc, sans do<jte, à réjmque de Symmaqne (498-5i4j, 
alors que le souvenir de Pamuiachius déclinait devant lajîîtrè 
^'niudissanl des nouveaux martyrs sans avoir encore disparu, 
qu*il faut rapporter la rédaction de» Gesifi Johannh êi Pattli. 



Dans les gestes de ProeesBUs, que nous avons datés de répoqiic 

d'Hormisdas, le magistrat païen porto le nom de Paulîiiuss. 
Or, nous voyons qu'au temjïs d'Hormisdas (511-523) et d'Afra- 
pet (535-53U) vivait un Paulinus, rir ctiirksitjtus^^ qui fut consul 
et se montra très dévoué aux intérêts rie Téglise de Rome ; il 
appartenait à une grande famille romaine qui comptait plusieurs 
de ses membres parmi les consulaires et les sénateurs^. Il est 
j)robable (pie, devant donner un nom au inagister officiorum^ 
qu'il introduisait dans la légende ou qu'il trouvait déjà dans la 
tradition, le rédacteur a pensé à cette grande famille, chez 
(pli, pour parler avec AlJialaric, le consulat était devenu un 
hoimenr (lomesti(pie ''. 



' L. P.. I. 

2 Sficratn. Léon, (édition Felloo), p. 32-3(1. 

^' Jiistinien à llonnisd.is. Exenipl. lilt. « Vitalianus per Paulinum virum 
subHmem dcfonsorcni veslrae ecrlesiae rcscripsit •>> (P. L., 03, 47(»). — Helalio 
Epiphanïï Uonîiisdae. <- Paulinus, vestrae scdis defcnsor, qui vestram rctulit 
epistolam, suain soUicitudincin roniinunibus oonsiliis actibusque contullt » 
(P. L., (-.3, :;07j. — A«<apit., Ep. IN ad Hoparatum (P. L.. (Ui, 4:ij. 

* Athalaric à Paulinus en o3i ((^assiodore, Vari(u\ IX, *22 ; P. L., fi!), 789). 
« Neque enim fas erat. ut quoni farnilia tanta produxerat, sententia nostra 
in eo corrigendum aliquid inveniret. Senien generis niorum fructibus red- 
didisti ». 

•'• « Per indictioneni duodeciniam, suiue insignia consulatus, honorem qui- 

deni ardunni, sed familiae vestrae doiiieslicum curia roniana completur 

paene farnilia vestra. (Athalaricus, Pauino, P. L., 69, 789). 



^ 
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Des faits d» même genre pourront, par analogie, nous servir 
à dater d'autres textes : ne ténioignent-îls pas de Tépoque où 
ils ont été rédigés ? C'est ainsi que les Gestes de Gordien sont 
contemporains, sans doute, de Synimaque : car c'est au Gordien 
qui vivait alors qu'il faut demander la raison de Tépoque assignée 
au mart\T par la légende. Comme l'ami de Symmaque était 
prêtre de Jean et Paul, il est tout naturel de faire remonter à 
cette circonstance l'association du nom de Gordien et du sou- 
venir de Julien T Apostat. 

Quant aux gestes de Vibbiane, qui sait si le Faustus qui s'y 
ti'ouve mentionné n*a pas été emprunté à la grande famille qui 
<lonnaitàRonie des consuls de ce nom en 483, en 486, en 490 
et en 503 •. Ils sont certainement assez notablement postérieurs 
à Simplicius (468-483), le fondateur de la basilique, puisqu'on 
l'y confond avec Sirice (384-399); d'autre part, ils sont mani- 
festement parents des gestes de Jean et Paul : on peut donc, 
avec assez de vraisemblance, en reculer la rédaction aux der- 
nières années du régime ostrogothique. Il estànoter qu'en 5il 
on trouve encore, et pour la dernière fois, un Faustus consul'-. 

C'est, au contraire, au début de cette période qu'il faudrait 
rapporter la composition des gestes de Calliste, de ceux de 
Maris et Martha^ et de ceux de Hufine et Seconde : le ïurcius 
Asterius de ceux-ci, l'Asterius de ceux-là, ne viennent-ils pas 
en droite ligne du consul Turcius Rufius Apronianus Asterius 
de 494^. — C'est de la même époque, enfin, pour la nicnje 
raison, qu'on peut dater, scmble-t-il, les gestes de Marcel, d'An- 
thime et ceux de Rufus : en 492, nous trouvons un Hufus sur 
la liste des consuls ; quant aux Anicii, — les gestes d'Anthime 
nous entretiennent longuement d'une Anicia Lucina, — c'était 
la plus puissante peut-être des familles romaines au début du 
vi* siècle : elle donne des consuls à l'état en 489, 510, 513, 
521, 522, 523,525, 526 ^ 

• Klein, Fasli consulares. 

3 Le Gjlasiu^ index de Marins n'aurai t-il pas été suggéré par G6lase 
(i9-2-i96). 

* Klein, Fasii consulares.— Noter que les gestes de Cécile ont été rédigés 
entre Victor de Vite et Symmaque : qu'entre Victor de Vite et Symmaque. préci- 
sément en 491, Turcius fut consul; etque les gestes mentionnent un Turcius 
Almachius(Cf.«////., 18f>8,p 3i.--/w«. CVi., I. HH). Les gestes d'Abdon et Senncn 
mentionnent un Turtius Apollonius; les gestes de Marcel un Apronianus. 

^ Klein : Fasfi consulares. — Dés 380, un Anicius Paulinus est préfet de 
Rome ; jusqu'en i08, les Anicïï fournissent un grand nombre de hauts fonc- 
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Est-U tHoûnaut que l'esprit île flattme ou l^esprit de rancime 

ait pousse nos rédacteurs ii diorchcr pfirmi ienn^ roiïtrniiporaiusfr 
les il e se e ml an t s d'odieux persécuteurs ou d'illustres martyr»? 



xn 



Lii rolloetiou rauoniqtie L^ditt'e par Deiiys le Petit date de.^ 
pontificats dv Syniniaque et d'Hunuisdas. Le prestige du moines 
srj'tliG* dont Cassiodorcî ^ nuuâ ont un sur garant, nous imite 
k penser qu'on se préoccupa alors, un perï iiartouf, dmiK les 
milieusL rouiaijis, du canou des Ecritures, L'histoirMj du concile* 
pïteudo-damasien ^ autorise le mùiue soupçon* 

Or voici, en su Instaure, co que porte le prologue des 
gestca d*Auastamo (ou de Puteutieiiuo) '^ a FÈorhercher les 
« gestes des saints passés et présents, c'est faire un travail 
i* édifiant pour soi et pour les autres : on l'approuve* Nuiis 
<* écrivons ce que nous tronvoiLs dans les gestes^ce quVuitfait,. 
^\ ce qu'ont dit, ce qu'ont souffert bs saints. Montrez que votiîi 
« êtes des catholiques eu ;iimant h lire les victoire» du Christ. 
<< Car. je vous le dt^uiandc, vods qui vnnltv ranger les gestes 
<c parmi les apocryphes, qui est-ce qui fait se tenir les canons 
« des Saintes-Ecritures '• ? Est-ce que ce n'est pas ceux qui sont 
« morts pour ces mêmes canons ? Les martyrs tenaient pour la 
« vraie toi qui est contenue dans les volumes, en nombre 
« déterminé, des livres sacrés. Les Saintes Ecritures leur 
« rendent grâces : c'est ce qu'ils ont enduré qui fait leur 
« force. Aussi veulent-elles (]ue leurs gestes soient rédigés 
« afin (ju'ils soient loués en présence de Dieu et des hommes,. 



lioniiaii'cs ;i rF.in[)ire. — Malgré deux Anicii, consuls en i31 et 138, la 
faiiiille parait perdre de son infUience au cours du s" siècle pour se relever à 
la fin. 

1 hisl. Div. un. -23 (P. L , 70, 113" . 

- Cf. notre travail De Mcniic/ineismo ajnid La/lnos. 

'• Il est vraisemblable (pie le prolojLMie s'appli(pie aux deux fjestes de 
Potentienne et d'.4naslasie. Les manuscrits iatlribuent aussi indi*îéremineat 
à plusieurs autres textes, ^reslesdes martyrs Cantiens, gestes de Galla): noter 
que tous deux prés«'ntent cette particularité, assez rare, (ju'ils prétendent 
reproduire une corres|)ondauce authentique. 

'• u Per (pios constant canones Scripturarum omnium divinarum>> (.Mombri- 
tius, 1, 1!)8). 



^ 
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« ceux qui ont, pour leur défense, souffert d'immenses tour- 
c< ments en présence des incrédules. C'est donc sans rien 
c< recevoir qui soit en dehors du canon des Saintes Ecritures 
« que nous rédigeons les gestes des martyrs catholiques qui ont 
<c gardé le dogme catholique ^ » Je soupçonne que ce prologue 
— et les gestes qu'il annonce — est contemporain des édi- 
tions de Denvs le l^etit et du Décret damasien. 



XIII 

Dans onze gestes'-* romains, au moins, ceux de Gordien (éd. 
bollandiste)^ de Processus [Codex Attgiensis, 33, l^ — Cod, 
Vindobonensis 357), de Pancrace [Cad, Vindohonensis 576, 59'), 
de PaM/(P.v-^m^^^•, éd. Lipsius, p. 'i'k.){\oS'nnplicinse( Viatrix 
[Cad. Aiiffiensis 32,5'), (le Sérapie et Sabine [Cod, Aitgiensis 
32, 7\ — Cod. Vindobonensis 351, lbH'X(Vluif/éni^{Cod, San 
GallensùjYil), de Clément {Cod, Vindobonensis, 358, 5i^ — 
Cod. Vindobononensis, i98, 121"), de Fe/ix Homanas {Codex 
Vindobonensis 3b7 oi Codex Monacensis, 3810,3'"), de Sébas- 
tien {Cod. Vindobonensis^ bî>2, iOl^) et (ÏAgnès (Cod. Mona- 
censis, 3810, iO"), les doxologies présentent une particularité 
curieuse : « qui vivit et régnât in nnitate Spiritas Sancti (ou 
in unitate virtntis) »... 

> Voici la suite de ce curieux prologue — qui rappelle le prologue «les 
gestes (le Nérée — : <i Nous donnons un exemple à nos petits enfants, un ali- 
ment aux âmes pieuses. Ceux rpii ne veulent pas lire les batailles, ceux-là ne 
veulent pas combattre à l'occasion. Que les infidèles nous commandent le 
silence, s'aUachent aux combats du diable, refusent de regarder les luttes de* 
athlètes de Dieu î Nous, nous parhins de ses merveilles, nous les écrivons, nous 
les prêchons... qu*on nous attaque, nous et ceux qui prennent plaisir à nous 
lire, soit. Les b1es.sures re<;ues au service du général font la gloire du soldat. 
Les triomphes du Christ, les travaux vainqueurs de son armée étaient caché» 
dans Tombre ; nous les publions au dehors (Cf. Gestes d'Agnès et de Cécile.) 
Les combats qu'ils ont livrés dans ce monde visible, nous le savons, chaque 
jour nous attendent au fond de nos âmes, et ceux qui combattent mollement 
sont plus grièvement blessés. Donc, pour bien manier tes armes, regarde 
ceux qui s'en servent I » 

- Auxquels on peut ajouter les «:eslcs de Mennas, (Cod. Angiensis., 32, 
f* 30, vénéré à Rome) et les gestes de saint Jean (Meliton). Kn rapprocher 
l'elogium Pétri et Pauli, de la femme de Boèce. Klpis. — Une homélie inéditç 
sur saint Xicomède {Co(f. Bern., lli, f° (53) qui présente la iiiAme doxologie, 
invite à croire que l'auteur avait sous les yeux un texte dos gestes de Xico- 
mède la présentant. 
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Cette doxologic insiîstc sur la place qni revient an Clirisi 
<\Rm V unité Iriuitaire* Pourfjiioi rotU* ji*:*îstarice ? 

Quelquos-uiis (le* vvh k'Xio^^ roux tlv Gurflioii, piir €?xtHïJpk% 
4*t do Pme^dssu&î, sont riatës ave** aasez de vraistniblancr d** 

Tépoque d'IIoriniiirlai^ (514-523); il semble que ïvs aiiiretî 
piiîtîisent-otre niltarliés h rôtie iiu'*ine i^jîO(|iie ; uc* vniVnn past 
^'élever alors des coiitruverëérij dont notre doxologi© serait un 
écho? 

La grande r^nnlte d<* rOrient contre rh«lmloitie, qu'atlostoiii 
rEnt'Vrliqiie do Ha^iiÎHktis, IHL*no1ifjue df' Zenon, le K'his^mt! 
ararien, f^'apai^io h ee mt^nenl, cjti parait sVipnîïier : pliiïi heu- 
reiis que Svnnoni^ne, Hornnsdas iV^nî^sîl h ï'^tejndre le î^cliiï^nio, 
à fûire rayer des dy[ilï(ino^ lo nutn d'Acare, Il imposer les 
canonn do 452, tour liant hs deux nalnros du Clirîî^t, unii^s 
Bans cuiifnsion, dintinetes nanti sépara tion (5i;^52Û). D«ï ces 
ëv/^iifnjentH, on pont ti'nuver la Irare, miun pent-Mn? dans W 
gesile.H de Calliste, irUrfjain, de CtVile el des Martyrs Grecis 
qui sWciïpent d'expliquer lo dogme trinitaire, du moins, dausi 
Icji gostos ih Censiirîrnis, nh on lit le pas^^affo siiivniit : *< l^iâen 
« clinmiaria hornm Iriuin qutjs anrlisiî Patris et Filii et Spi- 
« ritus Saneli ifa dirisionem in prrmnis eon/iiefur iti iamen 
4* uniiafem mhtmuiar Jion divirfai (5 sseptemhre 520, §3)* " 
Il 11 y ;i \K\^ lira de s't tnimor qiio rv^ qno^liims :uriif vir ron- 
nuos de nos rcMiactours ; tonte la correspondance d'Hormisdas 
atteste Tiniportanco ([u'avait prise, dans les préoccnpations 
romaines, le schisme hyzanlin; or nos rédactcnrs étaient des 
clercs. Qni sait s'ils n'ont pas cté attachés à la grande ambas- 
sade pontificale des rvêcpies Germain et Jean? 

Une controverse particnlière s'était ranimée tont d'un coup 
an moment où se conclnait l'accord entre l'Orient et Kome : 
elle avait failH le détrnire. L'nn des chefs de l'anti-chalcédonia- 
nisme mono]>hysile, PicM're le Foulon, évéqne d'Antioche, avait 
ajonté an Trisagion les mots : 7Ta'jpo)0£lç srY;{i.a; et l'em- 
perenr Anaslaso en avait ordoimé Tinsertion dans les prières 
litnrgi(pies. La formnle nouvelle continnait (Ugnement la lutte 
détournée, inangnrée contre Chalcédoine ))ar Zenon et l'Héno- 
tiquc ; si elle ponvait se jnstilier par la connnunication des 
idiomes, la tendance monophysite n'en était pas moins patente. 
C'était la réalité Immaine pleine et entière du Christ Jésus (pie 
les Pères de Clialcédoine avaient de nonvean proclamée et con- 
firmée; et n'était-ce pas étrangement la méconnaître et insi- 
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<lieusement la nier que do rapporter le fait qui Tattestait avec 
'évidence, je veux dire la crucifixion, non pas à la seconde 
personne de la Trinité, mais au Dieu trois fois saint, à la Tri- 
nité elle-même? Nctait-ce pas tomber d'une façon singulière- 
ment grave dans une de ces confusions condanmées par le 
i-oncile? 

Tel fut du moins, semble-t-il, Tavis du parti chalcéd(mien,à 
Constantinople, de Vitalianus,son chef, et des moines Scythes, 
de I^ontius et de Maxentius, fougueux défenseurs de l'ortho- 
doxie. Ils demandèrent la rectification du Trisagion par Tinser- 
tion de cette formule tint(s de Trinitaie crucifixifs carne : la 
crucifixion était ainsi rattacliée au Christ, dont on affirmait, à 
la fois, la nature divine une [imtis de Trinitate) et la nature 
humaine {crttcifixits carne). 

Les monophysites étaient découverts; leurs adversaires de- 
vaient donc se garer du reproche qu'ils essuyaient continuelle- 
ment; ils devaient se laver de VaccKsation latente de nestoria- 
rdsme que semblait impliquer foute attitude anti-monop/n/site. 
Ces problèmes sont si délicats, du reste, et si complexes, qu'il 
faut se garder, condamnant Tun, de paraître donner raison h 
l'autre. Aussi les Scythes ont-ils insisté toujours sur t unité 
de la seconde personne de la Trinité, Aussi Justinien écrit-il 
à Hormisdas : « Filius Dei Vivi, Dominus Nos ter Jésus 
« Christus ex Virgine Maria natus, quem praedicat summus 
« apostolorum carne passum, recte dicitur unus in Trinitate 
<c cum Pâtre Spirituque Sancto regnare, Sicut enim videtur 
<c ambiguum dicere simpliciter unum de Trinitate, sine prae- 
« misse nomine Domini Nostri Jesu Christi, sic eius personam 
« in Trinitate cum Patins Spiritusque Sancti personis non 
« dubitamus esse. Sine Christi namque persona nec credi 
« Trinitas religiose potest^ nec adorari fideliterK,, Peu de 
« jours après, presque dans les mêmes termes, il écrit encore 
<c à Hormisdas : « (Jésus Christus) recte dicitur unus in Tri- 
« nitale cum Pâtre Spirituque Sancto regnare^ maiestatisque 
« eius personam in Trinitate non infideliter credimus-, » 
Enfin, dans la belle lettre (prilormisdas lui adresse en 
réponse pour clore la controverse, s'il condamne effective- 
ment la formule qu'ont atta([uée les moines Scythes comme 

ï XV K. oct., 520; P. L., 63, .iOT. 
2 En 521; P. L., 03, .Ï08. 
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attribuant iip^''''^1'^*^'^^"* '^ passion k IVssiMire de la Trinité, 
il a f^raïul ï^oin do flôfiiiir\ selon la docfritio i\p saint l>oa, la 
divinité 1*1 la r^jusubi-^tautialiti^ du Fils tir Marie : poninie le 
iUmUi de Tlinnian altest^^ son liunjaniti% ta profost^îon de I*ierre# 
dil'iL PU (uanifififtte la dhnidto^. Il sait sans doiiti\ [>ni?^qii^il 



* « Qunutfifii vctiemlranchi rdîgtOTiii^ hnbcnnius qrinmqutï vrillkHi sfm|irf 
fiirrimns pm|itpr ijttît*ndas iftnrttii f^c*-!**!-!!/!*», U^i^ih «t fiîjof|ii<! veafm h^ali- 
lidln,,. Nùbffi i"li:fiiiii vidi'tur quuDtUji^ Filin*» Dfj vivi UHiTiifin:^ Xcistcr Jrs«* 
Clhr^stu» v\ Xiri^hn? Mmiu ntilu». qui m |>rue?£lmt suuiiim^ u^oit*3Jtjriim 
i-arne priMUtn, tertio tlii^ttur unit h in Tnnttftfr en m t*citf'fi Spirii tique SaFtciO' 
rffptaf'ey mftifmiaJisffptf fitfjf fifrHOftfffn in Tihiifttft* nmt infi*Mtt^** rreitftftKM,^*^ 
(KxtmjpUim Kpislulae JiiJ^tmjaiit ros. nd Himniailnin. ^ (^ U,, B;i, 50S) (ijS&lj^ 

.,. ïSt^ui ihibifi r|u?iiij saiîrviire decretn. N^iin, îi TnritlAs I>«us^ hfjtc est Palçf 
et Kilias et Spiritti» Eiim'f tif^. ttijtis j-iuïcm imuf* §pecinlitpr..,. qui alitef haliet« 
ritïti*sse t*8( Jiul Uivinîlfjileîn in JiiulU Uivirleris iiil\. nut fipf^cialtfft' pfigjswfifm 
ipni t'i^Htnitfii' Intnttiths tmpintfal • et, f|uiiit nbsU u lidetioiu iiretilibu^. hcic 
est ùul pJiin> (ïi'oh tuiiifî prufiimi gi-rnilldilh irnJucere. flUt j^efhsihtUm iwrrtam 
nd t^fiiH Hahtmm ffuite ativttn ej*t ah omni pansitme han^/^rre. tniim eut 
Siinclîi TrimUs^ tïon (nulliiiUruliir ntini<*ro, non crrst'H /ingnientu; nvc pnlui^l 
ttiil ijili?liJ|îeuUa couiprehtJiiin iiul, hoc quml U«llff Cf^U ùUCTclïone !^i?mugi, 
Quis etij[o Ult Hecretu (K'tfmuo «ijpeiif^ti'abilkquy stib^ianliae.-, proftinaui 
dîvisiuiirtn tciiltl ingcren' ^L divîtii «n-ftati mvsU'Hi revocare ad ca!ri»Iunî 
in*>cii* litmittiij?A»l(tr*Mnti9 Pfdj'cuii i-lFlUnui etStiiriUinî sunctiirti, -.. tueniirrabi* 
U<m auht^i/iiUïauï ïi iniinUsi..., Un (amt^n ut £i'rvciiifi& dlvinae propria iiatiifa«t| 
5erv(rmuA[ifùpriu ujùt-uiiiU(< pcr^imat?, ncepersniûa divjniUtiasinigijlaritftsiieïie* 
getiir, ïtec titieK^t*iiti{îni hocquod tî»f propnum naminum îramf^rniHv,.. Pmprlum 
ei^t l'rili'is ut ^eucHiiot Kiîinm, propriNiii Kilii Dui ul fs halre i*nln uast-pretur 
ifR'quaJi^, propi'iiiiii S [li ri tus Sancti ul ik' Pâtre l-I Filio |>iX}.^ederet siub imà 
substanlia Deitalis. Proprium quoque niii Dei ut... intr.i viscera sanctae 
Mai'iae \ii*^Mnis genitricis Dei uiiitis utriusque sine aliqua confusione nalu- 
ris... fierct lilius lioininis... Ipsc Dei Filius Dcus et houio, id est virtus et 
inlirniitas. huuiilil.is et niaieslas... Idem Doniiiuis nosler Jésus Christus, ne 
inU'r Citrporis /nissioncs Deus non esse crederefur, aut ne Deus tantum et 
non honio inter opéra niirai)iliuin slupenda virkitnni, proposito nos duoruiu 
apustoloi'uni inforniavit exeinplo, Deuni esse Christuin Doniinuni nostruni 
Pétri lide, hominoni Thomae dultilalione dtclarans... Cuni in nianibus 
oiiiniuiii siiit et syncMlica consliluta et beati papae Leonis dof^mala, per« 
sti'inxisse putius paura (|uain evuluere credidi cunvenientis universa. Nunc 
vero a^Mioscere salis est, et cavej-e j>rojn'ielaleni el essenlium cogifaniiam, ut 
sciatur (^nid personne, (juid nos oporlenl déferre suhslnnliae : quae (|ui inde- 
center igiioi-anl aut rallida inipietat(; dissimulant, diim omîttnni quid sit 
proprium Filii, liinae tendunt msidias Lnitati .. Data Vil kal. aprilis, Valeria 
Vt: <:()s. Jlormis.ias ad Justimiin. Fp. T». - P. !.., 03. "ll^-oiej. 

Telle est, selon nnus, Thistoiie, souvent dé(i«jrnrée depuis Baronius, de cette 
controverse. I/ortliodoxie de la formule des moines Scythes ne fait pas de 
doute, la lettre dllornùsdas, (pie nous citons, l'atteste clairement; Juslinien 
la lit adopter en "kU, et le con«ile de 5.t3 déclara dans sa huitième session 

Oîov à>.r/j'.v-jv y.x: KOptov tt',; oo;r,; y.ai k'va tr,; ây-'a; Tptàôo; à TotoC>-:o; àvaôetia 
£>Tfo (Ilefele, trad. fr , III. ol4}. 

Sils lurent (conduits par llormisdas, cela tient à deux raisons : 1* la 
crainte qu'avait llormisdas de voir le schisme se rouvrir; l'Orient ne se 



I 
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vient de recevoir leurs lettres, que les Orientaux qui acceptent, 
en frémissant, Chalcédoine, croient devoir déclarer, dans leurs 
professions de foi : « hominem colentes loto animo anathema- 
iizamus^ ». 

C'est, semble-t-il, à ceiie préoccupation de ne pas donner 
prise aux monophysites, au moment ou on condamne effective- 
ment — sinon explicitement — leur formule du Trisagion, 
qu'il faut rapporter aussi la forme particulière des quoUiuos 
doxologies que nous avons signalées. Comme Justinien écrit : 
« Christi personam in Trinitate cum Patris et Spiritus Sanc^ti 
« personis non dubitamus esse», ainsi nos doxologies portent: 
w (Christus) cum Paire et Spiritu Sancto in unitate virtutis 
régnât... », « le Christ que nous adorons est bien de l'unité do 
la Trinité, dans la Trinité ». Justinien dit: « Unus in Trinitate 
cuni Pâtre Spirituque Sancto régnât », et ces termes se retrouvent 
presque dans nos doxologies : « cum Pâtre régnât in unitate 
Spiritus Sancti». Les Moines Scytlies, éconduits par les légats 
qui comprenaient mal la question et voyaient clairement le 
danger d'irriter les Orientaux étaient accourus à Rome, y 
avaient déployé une activité et une énergie peu communes : 
ils n'avaient pas hésité à remuer ciel et teiTO, au grand déplai- 



soumettait qu'à demi, Constant inople exceptée; les évoques catholiques, 
Thomas, Nicosirate et Jean de Nicopolis ne recouvraient pas leurs sièges : 
l'évoque Jean était massacré à Thessalonique par les anUchalcédoniens ; à 
Ephëse, à Antioche, on insultait Chalcédoine, les moines Scythes assurent 
qu'un guet-apens est or^ranisé contre eux, etc.. ; la correspondance d'IIor- 
luisdas et de Justinien fournit maintes et maintes preuves de cette situation ; 
2* l'inhabileté des moines qui froissèrent le pape, très prudent de nature 
(consueta cautcla; P. L., 63, 474) par leur humeur intransigeante, turbulente 
et brouillonne. 

On n'a pas assez remarqué Timportance du mot carne dans la formule des 
Scythes. Ceux qui proposaient, à Chalcédoine, unum de Trinitate passum^ 
entendaient condamner le nestorianisme et montrer qu'ils ne voyaient pas, 
dans le Crucifié, une quatrième personne ; ceux qui la rejetaient entendaient 
condamner le monophysisme et montrer qu'ils disUnguaient, dans le Crucifié, 
deux natures; en ajoutant carne à la formule débattue, qu'ils acceptaient 
ainsi corrigée, les moines Scythes se rangeaient avec les anti-nestoriens — 
puisqu'ils disaient unum de Trinitate — et avec les anti-monophysitcs — 
puisqu'ils confessaient explicitement la nature charnelle, humaine, par con- 
séquent, de leur Dieu. — Les deux études les plus exactes, à notre sens, sont 
celles du R. P. Amelli: Spicilegium Casinense complectens Analecfa Sacra 
et Profan^t^ I (M. Casin,, 1893. Prolegom., Il, p. xxxiv-lxx : et jadis la disser- 
tatio secundo, in Hisloriam Ecclesiasticam saeculi VI : De Fide Monachorum 
Scylhiaej de Noël Alexandre [Uisloria Ecclesiastica, lomus V, Parisiis, 160î), 
p. 4941. 

» P. L., 63, o03. 
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Bir du pape qiii n'en plaint anièrcmont; ih sotaiont adreîîsés 
nul évéfuiesi (yxilés on Saniaigiio; Uj* avaient même tf^nté «ini- 

len»!<sûr le pHUplo f*ii leur favoiir'* Nid flouti* que le^ rlr*ri^ 
qui r6(ligt'aîe*nt iU>s U'^gondr?^ n' aient été éiiiuë de *'ês i liseur- 
sions. Autour d eus laiimion |>nl>liquo no î* y inléiT»i?ail lias 
uioini*; la Irtfrc rkr Tnfoliiiïsî k Faii^tuH Tatleste, et aussi lo 
lie i^mttJte de Hoère* 

Les gesti*s où re(t^ formule? se reut-ontrti sont donc, a ce 
qu'il aendjle, contenqîoraiïis dllormi^das^. 



XIV 

Tous ces faits partieuliors viennent donc confirmer et pré- 
ciser la concluHtou ^f^nerale à laquelle nous avionn abcniti dauîi 
notre précédeut chapitre : c'est a T^poque o»trogothique que 
le mouvement romain ntteint son plus^ haut degi'^* de puissance 
et son plus large dévcloiqiement* 

On devine qu*ii se prulongo faibleiriont à traveîrs tout lô 
n' sîMe et qu'il se ranime au temps de saîut Grégoire et des 
Boniface (590-625). On a vu comment les gestes de Césairo 
paraissent être contenq^orains de Tépoque byzantine ; on va 
voir comment certains autres texies semblent bien avoir été 
rédigés à l'époque suivante. 

Les gestes de saint Boniface illustrent, on s'en souvient, 
une église fondée par l'apocrisaire Boniface, au temps de saint 
Crrégoire le Orand (59Ô-004) : c'est donc après cette époque 
qu'ils ont été rédigés. Os mêmes gestes, d'autre part, pré- 
sentent de curi(*use.s analogies avec les gestes de saint 
Alexandre de Druzipara. La conception des deux épisode;^ 
centraux est identicpie dans les uns et les autres, et la parenté 



' P. L., <;:i, 491. 

- n est mrMiie à cruire qu'une profession de foi, souvent attribuée à saint- 
Martin (P. L., 18, 11-12) a été rédigée sous l'empire des préoccupations de 
retle heure. On y lit que uni/as es/ ub eo qui est sttnctus et spirilus, ce qui 
sarcorde sin<^uIièreineiU avec les finales de nos ^^estes. H faut se rappeler 
(pie, depuis saint Léon, dont Ilorniisdas et Trifolius répètent ici encore la 
dottrine. l'éj^dise romaine enseif<ne que le Saint Esprit procède du Père et du 
Vils ; on conçoit qu'on puisse dire alors que le Saint Esprit résume, en 
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littéraire dont ils témoignent n'est pas moins curieuse. Dan& 
les uns et dans les autres, on retrouve les mômes expressions, 
rares partout ailleurs: piteri, domina mea, athleta Chris /i ; 
dans ceux-ci et dans ceux-là, le saint se tourne vers TOrient 
pour prier ; et c'est aussi pour prier qu'il demande, dans cha- 
cun d'eui^, au moment de subir le dernier supplice, le délai 
d'une petite heure ; dans ceux-ci et dans ceux-là apparaît un 
ange, instrument divin d'un même miracle : il refroidit la poix 
bouillante où doit être précipité Boniface en la touchant (Vun 
doigt^ et il répand à terre l'huile bouillante, oii doit être jeté 
Alexandre, en touchant du doigt la chaudière qui la contient. 
Or, ces gestes d'Alexandre, à les considérer en eux-mêmes^ 
paraissent être en rapports avec deux faits, datés de l'époque 
précisément de saint Grégoire et de Boniface IIII. La dédi- 
cace d'un sanctuaire .à l'archange saint Michel, dans le château 
Saint-Ange, qui est le fait de Boniface III, IV ou V (608-625^ 
est sans doute ce qui explique la mention très inattendue de 
cet archange qu'on trouve dans nos gestes ; et la destruction 
du sanctuaire de saint Alexandre à Druzipara dans la cam- 
pagne victorieuse du roi des Avares Chagan, en 600, explique, 
sans doute, par Tintermédiaire d'une reconstruction d'église 
que l'attention des personnes pieuses se soit portée sur l'his- 
toire de ce martyi'. Nos textes nous viennent d'un môme 
groupe de rédacteurs ; peut-être même sont-ils l'œuvre d'un 
même moine, appartenant aux monastères de Saint-Grégoire 
sur le Celius, ou de Saint-Boniface sur l'Aventin ; ils ont 
été rédigés après la fondation de celui-ci, après le sac de 
Druzipara, après la dédicace de l'église Saint-Michel Inter 
nubes. 

Entre ces deux gestes, ceux de Sérapie et ceux d'Eleu- 
thère, on relève des signes précis d'une parenté certaine. Et^ 
ici encore, cette parenté « matérielle » si j'ose ainsi dire, est, 
en quelque sorte, soulignée par une parenté littéraire. Le 



quelque manière, l'unité du Père et du Fils et représente l'unité de la Trinité : 
♦ Ghristus qui cum Pâtre régnât Deus in unitate Spiritus Sancli ». — Ilor- 
oiisdas tenait au courant (P. L., 63, 431, 459, Hl) les évéqucs de Gaule et 
d'Kspagne : du reste la controverse dura longtemps et fit grand biuit (rf. 
saint Jean Dainascène). C'est peut-t^tre ce qui explique que la formule 
in unitate se retrouve dans un manuscrit des gestes de saint Vincent (Cod., 
Paris, lat 5269}; cf, aussi les actes de sainte Geneviève (recension Kohler, 
{ 53) et les gestes Florini [Col, Paris., 1. 127). 
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t^enno olistMir ilo VamHHa (jeux Holouiielî*?) *%o rptrouvc dan» 
Boiiifar(\ S(M"(fm\ Elonllion* ; dfw loniiow <l'on*j:UR' ^^iTrijui?, 
si ml w m, /nonai/Hiif thnnt^io, èo lisent datLs Boiûfac*?, Sëra- 
pio, Alt^xaiKhfi ; un t'UtiPux <lisi>ositif «lo prière: Sanefu^,..^ 
Sancififi ...» Snnctit^ * , , , te in vaco .... fe inroco, ,,,/#• in roco. , . , 
osl r(»ïiinMin k Sorapic et k AloxiuuivQ ; rlans Alexaiiflrc <:onim<f 
ilaiiîï Eloiithèro, le sAint sa Ktgno lo corps tout entier: TAplids 
ito Bniiifnt'c |icïnn"nt fiit*i» M'Mn' fp^iinn ropin — aussî ]H>é- 
liï|iîctîioiil flcîiiiniiriiH*, lUi roî!;U% — ik» TAiitliias <rEl<"Uthere ; 
Fépoqut? aMsijîtiée à Eleuiliero peut avoir été iiirliqtiéa m 
rètinrioiiv par h* papi^ Ivleiithtro, maïs pont aim?^! lui avoir été 
^nggévôi* par la toxtr rie St-rapio : i*o rpu r^st heauroup pluj? 
Trai§^c*iuMable, 

Et e^miiîiciif s'en l'^tonaor, s*îl o^i vrai que ros i^Cïîtes aient 
élf^ réfligés daïïs les îuojiiei^ tniliotix, à la tïïênio <tpoqu(>. Il 
faut noter que, émi^ nesi Dialof/npK, sfiint (îri^^gciirc tiouî* 
parle d'un Bonifart* ot rruu Eleuthèro : i{\m de surprcniarit 
si ses enfants spirituels, rtunnie les diaroiiitrs de rAventin ou rhi 
Celius, s'inten^ssoiit aux (Kitrunî> de^s î^ainls personnage^? dont 
les ontrottniajt Unir livn^ Iv pins aini^*î NVn ont-ils pas em- 
]ïrunt<^ la lanfîuo? Dans les f^^estes, en effet, se l'^trouve la 
Inn^n*^ drw [ftatof/nf^a i^i rellodu iléfnït du vif sièrle, solidi^ 
sanctinio)}ialis, reliqidae^ juscprà re ternie plus rare A'apex 
(lettre) qui revient jus(iu'à deux fois dans les trois lettres de 
Boniface IV coiisorvées par les nianuscrils; juscprà relie façon 
i\(' dater par le ([uanliènie du mois qui se répand à rette époque. 
Noter, du reste, qu'on parlait heaueoup alors, en Italie, d'un 
personnaf^^o dont nous connidssons mal l'histoire, mais qui 
send)l(^ avoir joué un rùlo assez inq)ortant : je veux ))arler du 
due Kleuthèr<\ (pii so l'évolla vers Tan O'iU'. Ne sendde-t-il 
pas (pie tous ces faits convorfiont vers une nu^Mue époque 
comme Ions ces documents concordent entre eux: les g'estes 
d(» Boniface, (rEleuthèrc H d'AlcxaudiT Romain oui étc' rédi- 
au début du vil*" siècle, peut-être sous Boni- 
, sur le modèle des «gestes de Sabine par l'un 



i^és, sans doute, 
i'ace V (()19-02:^) 



' <^ Qui |nignan1(» Kleiitheriiis |).ilriiius in«^'ressiis est Neapolifi et interfecit 
tyranmim... » [L I*., I, .M'I, /// ïtcusdedU, (il.i-GIK). — Kodem tempore (noni- 
fatio V, r.l!)-«i2.l\ ante dics onlin.'itionis eius. Kleutlierius patricius et ennu- 
(im< facliis iiilarta aiisinnpsit regnuin. Kt venienle euiu ad civitatein Roma- 
naiii, in castruni (pii dicitur I^uciolis. ibidem a milites Havennates interfeclus 
est » (L. P., ], :{21j. 
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des moines du monastère de TAventiu, situé tout près derégliso 
consacrée à cette sainte ^ 

1 Les gestes de Sérapie paraissent appartenir à l'époque ostro<?othique : 
Téglise existait alors; les gestes qui Tillustrent donnent la doxologie in unitate; 
la prière sanclus..., sanctus,..^ sanctus .., te inooco,.., te invoco..., te invoco...^ 
ne date-t-elle pas de la même époque, des controverses relatives au Trisagion: 
peut-on contester qu'elle en dérive? Les gestes de Sérapie-Sabine sont parents 
des gestes de UuQne-Seconde : 

•• »{ ab invito ablata uobis fiierit iiir^ini* « si ergo uiolata fueris, desinis esse tem- 
« tas, quid erilis facturae cum Christo. • « plum dei tui. » 

(10 juillet 30.) (29 août 500.) 
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CHAPITRE IV 

DÉFORMATIONS DES TRADITIONS CONTEMPORAINES 
DES RÉDACTIONS: LE NÉO-MANICHÉISME' 

[vMi* siècles] 



Au iiionient oii Ton rédigeait les traditions romaines, 
d'autres faits, dont nous n'avons pas encore parlé, exerçaient 
sur elles une influence remarquable. 



La tradition de Téglise primitive touchant le martyre de 
saint Pierre et de saint Paul avait été remplacée par une 
légende qui s'était épanouie peu k peu jusque vers la fin. du 
IV* siècle*. Cette date marque une nouvelle période dans l'his- 
toire de cette légende, qui devient désormais un objet de con- 
troverse et une arme de combat. Le manichéisme occidental 
naissant cherche k insinuer ses théories allégorisantes dans 
une histoire prétendue des origines chrétiennes ; et, cette his- 
toire, ses fidèles tentent de l'écrire en rédigeant les gestes des 



ï Nous n'étudions ici que le rapport de ce néo-manichéisme avec les tradi- 
tions martyrologiques romaines. Sur le néo-manichéisme, en général, cf notre 
étude : De Manichneismo apttd Lalinos quinfo ser.loque saeculo a/que de lati- 
nis apocrt/phis lihris [Paris. Fontemoing, in-8", 1900). 

*- Cf. supra, la première partie de Ihistoire de la légende, p. 101. — Dans 
rintérél de la clarté, nous avons supprimé toute discussion directe avec 
M. Lipsius. 
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Apôtroa ; n'assurtMit-il;? i>as diim h leurs doctrines le double 
njérite d*une incontestable autîienticitë et d'une autorité qilast 
canonique? \U rédigent et déforment la légentlc de saint Pierre 
et celJe de saint Paul, coninic ils rédigent et déforment les 

légendes des autres Apôtre** : ils prennent plaisir à ^^éparer 
r histoire de<* deux saints dont laccord final a fondé le chris- 
tianisme : n'est-il pas de bonne guerre, après tout, pour ceux 
(jui v(?nlent dissoudre celui-ci dV^ppoî^er caux-là Tuu h l^auln*? 
Si h?H gestes dt^ saint Paid ont disparu, semble-t-il, les gestea 
(h* saint Pierre sont parvenus juhiju'ïi iïous dans un précieux 
manuscrit conservé h Verceil et qu'a publié XL Lipsius ; le conflit 
de TApôtre avec le Mage y est retracé tout au long, mai» 
est coupé, par endroits, de longues dîgi^essions dogmatiques* Ce 
texto ne parait pas être romain d'origine : il a été rédigé ^Tai- 
Kemhlahlemcnt dans Tltalie du nord : comme c'est k Verceil 
qu*il a été retrouvé do nos jours, c'est à Milan et â Brescîa 
que nous le voyons conmi et utilisé, a la fin du iv"" siècle, par 
saint Ambroise et par Philastrius; et c*est il Mihm aussi qoe 
noua le voyons pouî" la première fois réfuté. Qui croira rpit^ ces 
liH'alisations, disparates et convergentes, soient nu pur effet du 
seul hasard ^ ? 

(Test dans les plainen du Milanais que le Psendo-Josèpliff 
(peut-Mre sMÎnt Andirckise ■^'i' écrit son curieux ouvrable sur la 
ruine de Jérusalenr^ L'auteur inconnu, loin de suivre la voie 
ouverte clioz les Latins par l'éditeur do Verceil, se conforme 
s()i«(neusemcn( aux tendances de la piété catholi(iue, réunit 
Ihistoire de saint Pierre à celle de saint Paul et associe expli 
cilenioni « les docteurs des chrétiens » dans la lutte qui se 
termine par la défaite de Simon le Mage, son ascension man- 
(jnée du haut du ('apitoie et sa mort à Aricie. La rédaction de 
ce premier éditeur catholi(|ue ne semble pas avoir beaucoup 
restreint, au moins dans ces régnons, la diffusion du texte 
héréti(|UO. Si Maximus de Turin alïirme, avec les catholi([ues, 
([ue les deux Apôtres moururent le même jour, dans un même 
lieu, sur Tordre du mcme tyran', s'il les place tous deux à la 



' I/ipsiiis. Aola Pétri... (Lipsiae, ISOLp. i.'i . — De Manichneisnio apud Lati- 
nos, p. 30 sq. — Aiijl)roise, c. Auxentiiiiii, 13(1*. L., 16, 1007). 

' nœnsch. lionian Forschunr/en, I [Erlangen. 1883', 25G. 

•• De Ejcido llieros, III, 2 (p'. L., l.j, *200S . 

* « Non sine causa factuni putcinus quod una die, uno loco, unius tyranni 
•olerauere sententiam .. (Uoni., 13. P. L., 57, tOo). 
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tète des Apôtres et leur reconnaît comme un droit particulier 
de prééminence*, il ne fait jouer aucun rôle à saint Paul dans 
l'histoire du conflit et de la mort du magicien : c'est saint 
Pierre seul qui lutte et qui vainc; et, comme dans une autre 
homélie il fait des mages lamnes et Slambres - les adversaires 
de Moïse, il est à peu près assuré qu'il puise ses renseignements 
dans la légende manichéenne. Et cette conclusion est confir- 
mée par ce fait qu'il raconte un autre conflit de Simonie ^lage 
avec saint Paul devant Sergius Paulinus-^ conflit qui nous est 
d'ailleurs inconnu, qui est une réplique manifeste de la discus- 
sion de saint Paul et de Bar Icsu devant Sergius Paulus et (jui 
devait donner un pendant à la lutte fameuse de saint Pierre 
contre le même magicien devant Néron ; cet épisode constituait 
sans doute le centre de la légende manichéenne de saint Paul. 
Après Maximus de Turin (mort après 4()1), après saint Léon '* 
qui l'ignore ou la condamne, puisque, dans ses sermons, il n'en 
dit jamais un mot, la légende des deux Apôtres romains quitte 
ritaUe du nord où elle s'est épanouie jusque-là; mais elle ne 
cesse pas d'être l'arme de combat (lu'elle était en pays latin, 
au temps de Philastrius et d'Ambroise. En se localisant à 
Rome, il semble, au contraire, qu'elle devienne plus encore 
un sujet de querelle, sinon un instrument do polémique. Le 
décret damasien l'atteste : « A Pierre a aussi été donnée la 
<c compagnie du bienheureux Paul, vase d'élection : au contraire 
« de ce ([ue rapportent les bavardages héréticiues, ils ne sont 
« pas morts à deux époques distinctes, mais ils ont été cou- 
« ronnés dans un même temps, un seul et même jour, par une 
<( mort glorieuse, en combattant, dans la ville de Rome, sous 
« Néron César'». » Pareille insistance indi(iue une polêmi(iue^: 

1 « Beati Petrus et Paulus eiiiinent inler universos apostolos et peculiari 
quadam praero^^ativa pnpcellunt » (Hom., TA. P. L.. 57, 40i). 

' « Primuin utique Janines et M/iuibres magi cuni Moysi signis proUigiisque 
résistèrent... » (Hom., 101. P. L., :i7, i8«). 

3 Hom. 101, (P. L. 57. i88). « Cum apud Scrgium Paulinum proconsulem 
Simon Magus Paulum apostolum oppugnarct, utique Ecclesiae vas tentabat... » 
Noter encore ce qu'il dit {Sermo, G9. P. L. 57, 67 i) : « De Pauli vero cervice... 
dicitur fluxisse magis lactis unda quam sanguinis » : ce qui parait être un 
trait manichéen. 

* Notamment Sermo 82 (P. L., 54, 324, i94. - 56, 23, 322). 

^ « Additaest etiam societas bcatissimi Pauli apostoli, vasis electionis, qui 
non diverso sicut haeretici garriunt, sed uno tempore, uno eodemque die 
gloriosa morte cum Petro in urbe Honia agonizans,c<)ranatus est. » {Cod. lur., 
P.L ,59, 168). 

• Noter que le Sacre m en taire Léonien. livre romain s'il en fui, affirme que 
Pierre et Paul ne moururent pas le même jour. 
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il faut donc crùiro que de^^ plaincî* du Pô la poleiuiquo umiii- 
<*lH*enno mi ûmreuiinQ hur leM rive»» du Tibro. 

(j'f*t*t îi ce Un <^I^oqîlf , eu fffel, (jtril faut muH iloute rappor- 
ter la nWîat^tion rutlmli^iur doi^ gosle;^ romaiîiï* lïe Pienv» 
et ile PiiuL k* plu y souvejit appelée texte de Man-ellus, 
La pi (IN am^iïMUje édiliori que untis ou rniniais^kuii^ mms enX 
parveituo wculemt^nl d-inï^ une traduction gvov([ne iCofft^t IV/ir* 
ifi^ MareifitiHfi^): le rc^dactt^ur catholique î^upposu siuul Paul 
revenu d'Espagne, uh la envnvé le rédacteur îiianirhéeu, et il 
racouto rti'uvro des deux ApAtres n'*unîî4, leur int imité rnr* 
diale, leur lutte vk-torierr^t^ t'ouîiv Siinoii. vSeukMUiMit, i! ne 
parité paî^ des quatre pierres du Forum «ur lesiiudles m 
fracasse le niagicieu; il nr* |>rër*i8e pas avec detml let^ cîrraiis- 
taiicos topopraphif[iK's du martyre; il un mel pas cmfiiK ikms la 
bouche de î^aint Pierre, vo uio1 si riiractt'Tiïitîque: nosthikfae» 
nom ont eonfinné te *pi^ meonte sahil Panf^ tfaiis i€s te tiret 

La seconde édiluiu eatlmlique, dont nou?^ no counaksouîs 
encore quune trarliu*tiou gn^cque (fWe;r lipr^i^mU^} rmua- 

nisf davantage la tradîfiou : cVhI \h (pie saint Piern* parlï^ 
conuïie jMiuvait le faire» naint I>et>n uprè;^ (Mialc/Mhnne ; r*est 
la auKsî que se pr/^dscnt le.^ *i^*tnilH Uïpo^rapliiques touchatU 
le martyre des Apntre^^. LV^ditiun nouv^'lle se -lisiingui" 
encore (k' la première par FampkMU' (l(*s renseignements (piVlIe 
donne sur saint Paul : \o ré(hi<'teur raconte* son voyage depuis 
Gauloniele1(\jns(in';i I\oni(\el il insiste avec soin sur li^s con- 
versions (piil o|)ère an moiueiit do son martyre. Mais cette 
addition ne fil pas tV)riun(\ pent-élre en raison <k* sim origine 
manichôenne. — Une troisième édition ' parut bientôt ([ui eonseï'- 
vait la l)(dle phrase papale de saint Pierre, ([ui écartait les 
récits relatifs ii saint Paul et (pii, |>our le reste, rc^prodnisait 
assez ti(Kdement la premièro \ei'sion catliolifpic. Celle-ci avait 
sur c(*lle-lii rénormi' a\antagc (pTelle s'adap'tait on ne peut 
plus aisément aux Actes dos Apôtres, (piellc en paraissait être 
la suite normale et le naturel aclii'Vcmeut . .le serais assez 
|)orté à croire (pu* cette liojsième édition — coninn» peut-être 
aussi la prcMuière — se pi-(''sonta sous le pati'onage (l(^ saint Luc. 

' IJpsius, op. cil., p. lis. 

-' Ijpsiiis, o/>. vif., p. 152. 

•'• Lipsius, op. ci/., p. ns. 

* Lipsius, o/). ci/., [». 11!). 
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Indépendamment des cas d'analogie que Ton pourrait citer, 
voici une raison particulière de le croire. Les Manichéens 
ripostèrent aux catholiques, et c'est sous le patronage de 
Linus* qu'ils firent paraître leur réplique. Fidèles à leur tac- 
tique, isolant les deux Apôtres, ils consacrèrent à chacun un 
texte particulier; ils prirent un malin plaisir à faire de saint 
Paul, — comme s'il se fût agi <lu Mage, — un ami de Néron; 
ils se risquèrent même à appeler le Christ « la Vertu de Dieu" » ; 
mais, pour « faire passer » leurs hardiesses, ils copièrent ou 
démarquèrent certains épisodes et la langue môme des gestes 
des martyrs. 

Dans le texte consacré à saint Paul, ils reprennent l'épi- 
sode de Perpétue-' et des trois soldats convertis par TApùtre, 
à riieure de son martyre; ils font de ceux-ci deux préfets 
et un centurion, les appellent Longin, Megiste et Aceste et 
transfonnenl celle-là en Plautilla, la mère iV une sainte illustre 
entre tontes^ de Flavie honiitille'^ elle-même. Ce n'est pas 
tout : ils insistent avec complaisance sur les trois personnes de 
Dieu et l'unité spirituelle qui les contient'', ils empruntent aux 
historiens des martyrs leurs jeux de mots familiers sur le 
service des saints aux onh^es du Christ, comparé au service 
{militia) des soldats aux ordres du prince^'; l'on trouve 
même une fin. de phrase qui semble provenir des gestes de 
Processus". Ils avaient senti, sans douie, que leur édition pri- 
mitive des gestes de saint Paul, mal adaptée aux goûts des 
Romains, ne pouvait avoir beaucoup de succès parmi eux. 

C'est du moins ce qu'il est permis d'affirmer à propos des 
gestes de saint Pierre. Les Manichéens abandonnent l'édition 
de Verceil ou les dissertations théologiques étouff'eiit les récits 
historiques, au grand déplaisir des Romains. Ils en recueillent 
la fin seulement**, qui exprime, du reste, sous une forme di'a- 
matique, leurs tendances ascétiques, et ils lui donnent la forme 
et l'allure des gestes des martyrs : les discours dogmatiques 

' Lipsiiis, op. cit., 1-22-ii. 
"*■ Lipsius, op. cit., p. 28. 
3 Comparer dans Lipsius. p. 39 et p. 213. 
* Gesta yerei et Achitlei, \1 mai, cf supra, p. 251. 

•'' « Cui cum pâtre in unitalc spirilus sancti... » (p. 45;. Cf. supra, p. 313 sq. 
«* Lipsius, p. 29. 

^ « Eos qui vincii erant cum illis soluere atque quo veUent abirc * (p. 43;. 
Cf. Gesta Processi. 
8 Comparer dans Lipsius, p. 1-22 et p. 8.'i-lÛl. 
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ilisparaisseni presque tous ot fcmt place à iiiil^ pas?^ioii de 
saint Pierre, ïnis à iiiort parce qu'il prérbe la continence aux 
Roi 11 aines, — avec trop do succf*8 au grë rle^ maris. — Cette 
histoire toute simple, facile à i^aii^ir, fiovait plaire encore par 
son allure piquante : et le prestige du iu>ni de Linus devait 
r imposer aux âmes pieuses. 

Ce n'est pas tout : pour en faciliter encore la diffusion duii» 
leîà nulieiix populaires, Us */ m>mV'7r/jton plus un personnage 
d'un des gewtes les [ilnH connus^ ~ comme PI a util la, — mais 
un fraf/mf'ni enfitr (tune léfjf^mic dt» r^nnmmih* ifkcrète^ 
CflU* f/t* Protes.sitfi f*t tir Mariitiiaittts^ et, par mamero do 
compi^nsation, afin de rendre plim ('^datante la solidarité des 
gestes indigènes et de leur liûérature exoli(|ne, ils m/tof/ui* 
sirent dnns les f/esies tir Processtts e/ (h Mfirfinifmus un 
frat/meni ile Irar rf/i/ion de VercvU tien (/csfrs d/* sahu Picrre'K 
Et c\.^st ainsi qut.' fan peut expliquer, senilde-t-il. Tapparition 
do Pauliuus, de Martinianus, de PjX3cessus, de la Sainte Trinité 
el dos u maghtriani » eux-mêmes dans I édition -* linienne »> des 
gestes de rA]»6tre ^qne Ton chercherait en vain rlans le texto 
de Yerceil — et rintrtHiut-tion de l'épi^^otle du Soigneur rame^ 
nant a Homo saint Pierre en fuite — que Ton chercherait vaine^ 
ment aussi dans ta pmnière rdifion des gffstes df Processus^, 



• M' ot VI, Lipsius. op. cit., p. 6, 8. 

- Le fragment relatif à la fuite de saint Pierre et à l'apparition de Jésus. 

•' Ce texte est inédit. }suus l'avons /teureusement dècottvert dans le Codex 
ValUcellanus, VII, f" 173 v. (du xiii" sit'cle). Le voici: 

Pasï^io scor proeessi et inartiniani. Lectio prima. Tenipore quo symon 
maj,^us crepuit intus inipiissinius N'ero tradidit beatissirnos apostolos petrum 
et pauluni paulino viro clarissinio nia^nsterie potestatis. Paulinus inancipavit 
eos incustodia nianiertini ad quos veniebant niulti Xrianiinfirnii etcurabantur 
ab infirniitatibus suis atque .«lii a demouiis liberab.intur p. orationes aplor, 
Krant auteni custodientes eosdein aplos niulti milites inler quos erant duo 
magistri princi])es processus t*t martinianus. 

Lectio II. — Ilii cum vidèrent omnia mirabilia que faciebat p. aplos sucs 
dominus ihesus Xristus nnrari cepenmt dicentes. viri venerabiles nostis quia 
imp(;rator nero iam in oblivinne recessit a psona vra. Ecce enim nouein 
menses sunt quod in custodia estis. Hofzamus ilaque vos ut ambuletis ubi 
uolueritis tamen in huius nos nomine in cuius nos novimus facere virlules 
mapnas baptizelis. 

Lectio III. — Tune dixerunt eis ;ipli vos crédite ex tolo corde in nomine 
trinitatis et ipsi polestis facere <pic nos facere cognovislis. Hoc audientes 
oujs qui in custodia erant clamaveruut unanimiter dicentes: date nobis 
aquam quia siti ])çri(lilainur. Katlem liora beatissinuis petrus dun» essct in 
ipsa custodia mauierlini dixit ad omiies : Crédite iuDominmn patrem omnipo- 
tentem in dominum nrui Ihm Xrm filium eius unigenitum et in spiritum sanc- 
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Et les Manichéens ne bornent pas là leurs manœuvres : 
comme ils ont interpolé les gestes de Processus, ils inter- 
polent encore les gestes de Néréo * — agréable façon de se 
railler de la haine qu'ils inspirent à leur auteur. — Ils y 
racontent que saint Pierre sauve deux fois Simon de la colère 
du peuple et des atteintes des chiens; ils ajoutent que Simon, 
— comme saint Paul — devient, après un an d'absence, Tami 
intime et le conseiller favori de Néron ; et, pour accréditer 
leur édition linienne, et peut-être aussi ramener l'attention 
sur celle de Verceil, ils renvoient le lecteur désireux de con- 
naître le conflit du Mage et des Apôtres à une lettre que Linus 
aurait écrite, en grec, et qu'il aurait adressée aux églises 
orientales. N'est-il pas vraiseml)lable qu'ils espéraient faire 
passer pour des traductions partielles de cette lettre mysté- 
rieuse leur édition « linienne » des gestes de saint Pierre 
et de saint Paul? 

Qui sait même s'ils n'ont pas été plus loin et s'ils n'ont pas 
cherché à ruiner le crédit de l'édition catholique en lançant 
dans la circulation un texte qui y contredisait? L'édition 
catholique, on l'a vu, explique le séjour des reliques aposto- 
liques ad Cathecumbas par une tentative manquée des Grecs 

tum et omnia ministrabuntur nobis. Cumquc orassct bentus petrus apis 
Uico facto signo crucis in monte Tarbeio in custodia mamertini enmnaverunt 
aque de monte. 

Lectio llll. — Tuncbaptizatisuntbeatipcessus et martinianus mu^istri prin- 
cipes a beato petro aplo Eodem tempore nuntiatiim est paulino niagistro 
oÂScio quod processus et martinianus Xrinni etfecti fuissent. Misit ergo 
milites et tenuit eos, et cum adducti fuissent ante conspectnni suum, 
dixit eis : Sic stulti facti estis ut deserentcs deos quos invirlissimi principes 
colunt sequentes vona sacramenta miUtiae vestrdeammiltatis. Bcnti iiiartyres 
dixerunt Nos Xristiani facti su mus. 

Lee. mil.— Tune paulinusiussit ut cumlapidib; ora eorcontunderentur. Et 
cum in iovein ail sacrificnndumsibioblatum tripodam expuisset praecepiteosin 
eculeo suspendi et a trabi neruis et fustibus cedi flammnsqiie poni circa latera 
eor. Deinde iussit militibus ut scorpionibus eos appensos in eculeo casti- 
garent: eadem hora paulinus amisil oculuni sinislruui et post triduuiu subito 
arreptus ademonio expiravit. — Lectio VI hoc audiensprefectus urbis caesarius 
intimavit neroni rem geslam. Imperalor autem precepit ut celerius exiingue- 
rentur. Tune prefectus data in eos sententia iussit eici de custodia et duri 
foras muros in via que vocatur Aurélia ibiq ; capita eorum sunt amputata. 
Sanctissima vero femina lucina collegit corpora eor et condidit aromatibiis 
et sepelivit in prcdio suo in arenario suo iuxta lorum ubi decollati sunt sub 
die sexto nonas iulii. — Ce texte est différent de celui d'Adon (P. L.,123, \^):\) 
et de celui de la Légende Dorée, ch. 89. (Ed. (iraesse, 1889, p. 374). 

' Il me parait bien vraisemblable, en effet, que notre texte des gestes de 
Nérée a été retouché par uh Manichéen, — à moins que ce ne soit le con- 
traire qui soit arrivé. 
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{joiir ropreiidrû le^ corps r!o leurs Aptères. Les MaiiiclR'CMiî* 

iraumiLuit-ils pas toiiU^ r]'ex]ili(.iiior a^ ^{'ymr rrimo loutoautre 
tuai lié ri.^ — du resto, p]y.s vrai^iomblalilc — ? Le Liht'r Po/Uifi- 
ra/is nous parité d'ujio trtuishitioii de cos [■eliqiit^H aux ("ata- 
fomljt^s, fîiîtu par lesî moîws tlu pape Conjeillp; or, lo Liber 
Hiiit exarif^Hient notre êilitiou dos ^^esto» d(? co pape Jint/n^à 
ftyiisrit/p ile la iransfafhm^ ipt'ih if/norfnf et ffuit raj^{é(trl/*K 
G>intjio il y a eo doux edjtif>nH dcsii gOîftes dt> Prorej^î^us, dont 
une Moulu ëtait ivi^ répandue ot Irôs ssuuvoiit copiée, n'y 
nuraît-il pas eu deux éditions des gestes do GtrneiUe» dont 
nous UsonH (uiroro 1 uno, otdoni rautre, aujourd'hui iiirouînie, 
el pent*etro perdue h jamais, relout:li(^e par Ie8 ManieiiôenSp 
aurait guWi le réducteur <loî* pestes pontificaux? 

Lo sureos oljteuu par la riposte dr^ Mauirljoeus ôî<t indiqué 
aujourd'liui par le iu>ijd*re des iuanuscTits rpii hi reiirodubent. 
Uqs CaUiolirpjesrépIirpièrent ; la hriovetë des gestes niaiurliéena 
n'était sans doute pas étrangère a l(*nr sueeès* A rôti* dps édi- 
tions <<linienaes II, les gestes do Pierre et de Paul ponmieiit 
paraître bien longs : de là, les afu^é^és qu'il» en tirent. Celui 
ï[ue nous avons? crmservé dans le Cmif\r Mtmacnisis 14418 *, i^iiîl 
tros fldôlemtnil la troisième édition catliolitjue (Codrj: Siwgal^ 
kmk) des gestes apostoliques; les marnes expressicms sont 
souvent reproduites; une seule, mais curieuse variante, a été 
introduite: si saint Pierre doniande à être enterré la tète en 
bas, ce n'est pas par sentiinont d'huniililé, en souvenir de la 
passion du Seigneur, c'est « pour montrer (pi'il va au ciel ». 
L'ahré'^é ({('couvert dans le Cnde.r FlorriUiniis\ parait être 
une (envre plus originale — au moins par rapport aux 
textes (pie nous connaissons — : c'est la maison de Ponce 
Pilate (jue Pi(M-re et Paul fréquentent ii Rome ; et c'est un 
parent de Ponce Pilat(* ([ui convainc Siuuui de mensonge, 
(piand il prétend (*'tre le ( hrist. Cont'oi'UKMnent au récit mila- 
nais dn pseudo-.Josephe, contraireun^it aux données romaines 
de l'édition catlioli([ue, c'est du haut dn ('apitoie, et non pas au 
dianq) de Mars, (pie Simon tente l'Ascension. 

("est ainsi (pic, dans l'état actuel de nos connaissances, on 
peut, seml)lo-l-il, grouper les textes (pii nous sont parvenus 

' cr. ce que <Iil M. l'abbé Diichesne. L. P. I., loi, note 7. — Notes de très 
curieuses aiialo«,Mes de style entre les gestes de Corneille et ceux de Processus. 
- Inédit. 
•' Lip.-ius, oji. cil., p. 223. 
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et esquisser révolution de lu polémique. Quoi qu'il en soit, 
(lu reste, h cet égard, il semble bien que les hérétiques se 
soient inspirés de la vieille thèse anti-chrétienne : la lutte 
acharnée de Pierre contre Paul — , et que les catholiques 
aient défendu de leur côté leur antit^ue tradition ; laccord 
fondamental des deux apôtres. 



II 



Les rapports de saint Pierre et de saint Paul deveims objet 
de polémique, n'ont pas seuls exercé une influence sur les tra- 
ditions romaines, au moment de la rédaction des gestes : une 
autre controverse, également inconnue, y a laissé aussi des 
traces curieuses. 

L'édition manichéenne des gestes de saint Pierre retrouvée 
à Verceil raconte que T Apôtre, menacé de mort par Albinus 
et par Néron, s'enfuit sous un déguisement. 11 hésita une 
seconde avant de prendre ce parti: « Fuirai-je,mes frères ? » 
Et ceux-ci répondirent : « Tu ne fuis pas ; tu fais en sorte de 
« pouvoir encore servir le Seigneur... et ayant été persuadé par 
« ses frères, il sortit seul'. » Les catholiques virent peut-être 
quelque ironie dans cette discussion si brève ; leur piété s'ac- 
commodait mal d'une attitude évidemment peu héroïque; d'au- 
tant que Pierre, à peine sorti de la ville, rencontrait le Seigneur 
qui venait prendre sa place et se faire une seconde fois cruci- 
fier. Ce qui est assuré, c'est que, dans leur riposte, ils prirent 
soin de définir exactement la conduite de saint Pierre. « On 
« priait saint Pierre (pi^il se i-endit ailleurs. Sain/ Pirrre /vW.s- 
/fl/7, disant qiu* jamais Une paraîtrait C('*flvr par crainte de 
« la nnnt ; (in' il est bon de souffrir ponr le Christ qui s'est 
« offert à la nnwt pour nous tous; que cette inort-là^ce n'est 
« pas la tnort^ nuiis rinunorttditê future ; que ce serait chose 
« indifjne qu'il estiuirdt l'cpreure.dans sa chair, lui qui, par 
<' ses leçons, arait poussé heaucitup d'hotnnies à s'offrir au 
« Christ en rictintes ; que la parole de Dieu devait s'accotn- 
« plir et lui-ninne, par sa passion, rendre au Christ gloire et 

' L'psins, op. ri/., p. Xli-SS. 



n^ 



IltSTDlRE liltNËnALC DEB TBADITIO^^B ROMAINES 



« honnfut, *> Vcjilà, entr antres choses, *'e quVibjocU ]%*rri? ; 
« \\m^ le j^eiiplo, 4311 larmes, de m an* lait (jue l'Apotrc no rahan* 
it donnât pus sans [liloU* an milîon tleToJ^'ï^t' : i*t Piorre, v^ijiiçiJ 
<t ]»ar los larines, vA'th\\ il |^^^^nit rio sortir rti^ la ville* ». Aitissi 
j»rësent<.'» rOfii^tKlo ne froissait en ricu k*s susceptibilités 
eatholi*|iies: il fut insère, tel quel, dans fjiioUjues verrions de 
la ti'obièine éilition eatholiquï*. Dans etHln édition du reste, 
romme dans les deux autres (|ui l'avaient précédée, on n*avait 
ganle d aixrqjter la tradiM^m mani^'héenne. L*irïcident nVHait 
l>aj*, sans donte, passé sons silence : lapparition du Clirint k 
Rome flattait tro[> ramonr |MNj[ïiV de.s Homain*s pieux pnur 
qu'ils sacrifiasîicnt I épisode; mais, ici encore, on le présentait 
de tellii sorte %]}i\\ tiuirnât à la gloire de Pierre. On pasj^ail 
très rapidement sur lafnile elte-njème, rpie iVm racontait, non 
pas à sa place chronologique dans Thistoire de TApôtre, mais 
longtemps a [ires, lorsque saint Pierre était déjà sur la croix l 
c*est un î* impie souvenii- quH rappelle, et il eu fait le thème 
d'un dévelappcnient directenrenl contradictoire au récit tendan- 
cieux deH hérétiques. Comme la nuiltitnde se réniut, pleine de 
fureur, prête a tuer iNéron et à iié livrer saint l^ierrc% celui-ci 
Tapaise: il lui dit la rencontre qii1l n Un\v du Sauveur ou f/^/'"/- 
tani (a ft-fffnhttK ah:in*t(flmiH] Honre r*t que le Sauveur lui a 
donné confiance : <( Ne crains rien, car je suis avec toi jusqu'à 
« ce que je t'introduise dans la demeure de mon père. Et c'est 
« pouniuoi, mes enfants, ajoute ^Apôtr(^ ne m'arrêtez pas eu 
(( chemin : déjà mes pieds foulent la route céleste ; ne ni'attris- 
« tez pas, mais n^jouissez-vous parce qu(\ aujourd'hui, je 
(( recueille le fi'uil de mes peines '*. » L'épisode de la fuite 
pouvait être aisément interprété, pai* les lecteurs des éditions 
manicliéennes, yaminr un srvaml renirniriif de /Wjjô/rr ; il 
tournait à sa louan<i(» dans les textes catholiques ; à ceux qui 
voulaient le délivrer et le venger, il avait répondu : « Ne 
« m'arrêtez pas en ciuMuin ; d(''jà mes pieds foulcMit la céleste 
« route ») : loin d'avoir cherclu'' h fuir la mort , saint Pierre avait 
donc voulu son martyre. 

On pourrait croire que sa ^..Hoire est seule (M1 jeu dans ces 
polémiques : on va voir (pril n'en (^st rien. Les gestes de 
saint André (pii furent rédif^és à Kome, \\ ])ropos de la cons- 



1 De /i.rcidio //;V/o.s. III, -2. (P. L., l.i, •JOG'J-iO'O}. 

2 J/ipsius, o/j. c</., p. ni-n:{. 



LA SPONTANÉITÉ Di: MAIHYRE 333 

truction d'une basilique à lui consacrée, roulent tout entiers 
sur cette question : la spontanéité du sacrifice des martyrs. 
André montre au proconsul ^gée que le Christ a souffert, 
non pas malgré lui, mais de son plein gré [non inviins, sed 
sponie suscepit) ; que, s'il a été Ûvré, la spontanéité de son 
sacrifice n'en est pas diminuée, puisque, sachant d'avance qu'il 
serait trahi, il ne s'est pas sauvé ; et le saint montre encore 
au proconsul, par son attitude, que les martyrs, comme leur 
Maître, pouvant éviter la mort, préfèrent de beaucoup le sup- 
plice. Ck)mme saint Pierre, lorsque la foule accourt pour le 
délivrer, il Tadjure et lui crie : « N'empêchez pas mon mar- 
tyre ^ » Le texte est parfaitement explicite ; il nous fait mieux 
comprendre la portée de l'épisode dont nous parlions tout à 
l'heure, en même temps qu'il éclaire de curieux et obscurs pas- 
sages d'autres gestes romains. 

« Je viendrai vers toi, dans ta demeure, dit saint Thomas au 
« persécuteur pour t'apprendre que je souffre volontairement 
« pour le nom de mon Seigneur et pour te faire sentir toute la 
« puissance de ma foi. » — Il arriva, dit le rédacteur des gestes 
« de saint Silvestre, que tous, étant ainsi pourvus de sa science, 
« é^voxwhvQïii pour le martyre plus dUvnour que de crainte et 
« se hâtèrent avec lui, jof/eu.r. » — « Le préfet commença «le 
« parler pour que saint (élément ne s'en allât pas spontanément 
« en exil, mais sacrifiât plutôt aux dieux... Mais le bienheu- 
«' reux Clément... montrait (/u' il désirait l'exil plus qu'il ne le 
« craignait, » — Lorsque sainte Anastasie est conduite devant 
le préfet d'IUyrie, Probus, elle lui dit qu'elle est venue de Rome 
à Sirmium à la suite des saints qni se font tuer spontanément. 
— Le prologue des gestes de Chrysanthe comparant aux dou- 
leurs du feu éternel l'amour de cette vie parle des martyres 
gratuits de ceux qui viennent <( s'offrir d'eux-mêmes ». — Dans 
les gestes de Pierre et de Marcellin, on voit qu'Artemius, 
Pauhna, Candida refusent de fuir, — Il en est de même de 
Marcel et de ses amis dans les gestes qui portent son nom. — 
Il en est de même encore d'Hermès et des autres nouveaux 
baptisés dans les gestes d'Alexandre - — Les gestes de Pan- 

» Bonnet, Passio Andréas (Lipsiae, 181)8), p. 1-37. — Albert Dufourcq : De 
Manichaeismo npud Lnlinos^ p. 02-93. 

^ Cf. surtout g 13. — 3 mai 373. — Notons ici une variante intéressante — 
ce n'est peut-être pas seulement une variante paléographique — du Codex 
Yindobonensis 357, f. 98', dans les gestes de Cécile : hoc... antepono et depre- 
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erace racontt^nt quo le saint, H I)*^nv», son orifle, bajitiséiE 

par 1(* \ni\n' Cornoillo, [H"^i*stn'orerit dans In foi et la crainte 
<k> Dieu lut point ifHf* saint Pâtura cr xr livr^ aptmiamhnent 
mu j^^néi'tileun; et ils ajoutent plus loin, souft Finî^piration du 
même Honfîuif^nt : «^ l^anvrnrp rttiif rttfit/ttii cornai f^ im rtfinrnti 
ii la mort y jof/rHr et fontmt, *> On ne peut douter que les 
rédacteurs nlnsîî^tenl ici, avec soin, sur la Jtiioittaueité de» 
niartrr^j ; et telle est au^îsi uKuiife^tement Tînt tni lion des «^îitho- 
iitjues qui €k*n virent les gosles de ïiaint Audrt% eeux de ftaint 
Pierre et de naînt Paul> 

Il faut doue rjua la «spontanéité'* des martyrs nit /îtê rt^^voquêe 
en doute par les Manicliéerîs : ne ytât-oii pas» du reste, qiills 
ront cfTectivenient faît, a propos di* ?iaint IMorre, dans lus 
gestes de snhit I^lerre? Le nuiïdchéisme qui teiulait k û/fégô- 
ri^rr le christianisme^ et à le vider de îion contenu Iiiïil<un([iie 
tH positif n*iUait guère coueiliable, sembIe4-ilT avee les témoi- 
gnages poMtifs de ces tc^moius hii^toHrjues que sont les martyrs; 
!<'il spirittinlisait rKvar^^nle nu point de Taîiolir, s'il et^arlait le 
4Mdle du Clirisl, que vuulait-on qu'il fit du culte des martyrs? 
Pour le ruiner fia us Tânie de )a foule, il devait f/otir dêiofm- 
livrer //^'î ttMîrti/rs. 

Miih 81 l'on voit hien quelle devait nt^eessaireutent ^t^e, en 
général, l'attitude des Manichéens vis-à-vis des martyrs, il 
])arait nial«Misé de définir, avec une entière précision, quelle 
fut oxactonient l'origine de leurs controverses^ à ce sujet 
<-ontro les Crit]ioli(|nos. A répoipu» ostrogothiqne, les persécu- 
tions n'étaient plus, à Rome, ([u'nn souvenir : ce n'est donc 
pas — coninie au (enq)s de Tortnllien et d'Origène, de Cvprien 

« cor ut fratrem inoum tiluirliiini sioiit me liberare (1i«înetur dns et faciat nos 
« aiulios in siii nniuinis ronfessione persecu/os. » Le Icxte honamliste donne 
per/e,-/os (\'i avril, 20:.. ^ i;. 

' « Venim Atlianasins libruin do satisfaclionp fugae olini a soconscriptuni 
lune eis praesentibiis Iei:it: riiiiis partes utiles, et quae prosint hic intexens 
toluni liltruui miiltorniu versuuni (]naerere et légère studiosos adinoneo. 
Impii hactonus accusant (pu)niani luanus eorum pi'aeparatas necibus decH- 
nare potuinius. Situ- auteui tiujorcni iiupropercnt. contra senielipsos taiiquam 
vesani bxpiuntur. sine contra voluntalcin Dei hoc dicant llcri, Scripturaruni 
divinaruin videntur penitus inexjUTti... Sic et beati martyres in persecutio- 
tjibns leinporalil)us custodiebnnt senietipst»s et duin quaererentur per hilibula 
fugiebMut : <-uiu vero invcuircntur. luartyrio se subdebant. Haec de Athanasic) 
rctulisse sufliciat '(:nssi(»d<.rus. IlisL bip.. VI, 3-2. 1». L , «'>. lO'ri-lOio). Je 
crois voir une trace des pnléurKiues relatives à la fuite dans la complai- 
sance avec laquelle (lassiodore s'arrête siu* le livre d'Athanase. — C'est k ces 
p(démi(pu's «pu- se rattnehent sans doute certains traits curieux des gestes : 
le soin rpie prennent les sainis de se cacher. Cf. saint Sébastien et les vivi 
occdlfi C/irislifun, Thrason, etc. H me parait difficile de ) rcciser davantage. 
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■et J'Atlianasc, — des conditions de vie faites k la commu- 
nauté clirétienne que naquit la polémique ; à moins rjuVIle ne se 
rattache directement à la vie de Mânes, elle eut donc, sans 
doute, une origine purement littéraire. Elle dut être provoquée, 
«oit par la lecture des écrits de Tertullien, soit plutôt par un 
commentaire manichéen du fameux verset de saint Mathieu, 
touchant la fuite (X, 23), ou du passage de saint Jean sur 
Joseph d'Arimathie, disciple orcttl/r du Sauveur, ou du passage 
prédisant la mort de saint Pierre, ou enfin du passage des 
Actes rapportant la fuite de St-Pierre'. 

Et il est vraisemblable aussi que, si tel fut le point de 
■départ de la polémique, le développement n'en fut pas sans 
rapports avec les controverses suscitées par le culte des 
martyrs. Méritent-ils vraiment les honneui-s (|u\)n leur rond, 
disaient peut-être certains alliés de Vigilantius ou de Jovi- 
uien ? Si leur sacrifice a été contraint, de quelle valeur peut-il 
bien être, et leur culte n'est-il pas line dérision? Et il est 
vraisemblable encore que le développement de cette polé- 
mique particulière ne fut pas sans se ressentir non plus 
<lu mouvement ascétique, parallèle, on Ta vu, au mouve- 
ment martj/rien. Les adversaires de celui-ci pouvaient-ils 
manquer de lui opposer celui-là? Le sacrifice des martyrs 
n'a rien de spontané, et leur culte est une duperie, mais 
<[uels honneurs ne doit-on pas rendre aux ascètes dont nul 
ne contestera que le sacrifice, incessamment renouvelé, soit 
évidemment et nécessairement spontané? 

A Tappui de cette hypothèse, on peut citer deux faits précis. 
C'est d'abord la tendresse particulière des manichéens pour 
l'ascétisme, — tendresse peut-être platoniipie, — mais dont 
témoignent tous leurs écrits, et qui contraste vivement avec 
leur sévérité pour les martyrs. — C'est aussi, c'est surtout 
rimportance des épisodes à tendances ascétisantes (jui émaillent 
les gestes romains. Le fait nous a frappé, tandis (jue nous en 
<îommencions l'étude : (piatre d'entre eux encadrent symétri- 

* Peut-ôtre pourtant la polémique a-t-elle un point de départ strictement 
dogmatique et manichéen : les Manichéens insistaient sur la spontanéité de 
la vie de l'âme: << Priscillianistae... maxime (inosticorum et .NJanichaeorum 
•dogmata permixta sectanUir. . Animas dicunt eusdem naturae atqu(.' substan- 
tiae cuius est Deus, ntl nqo i?in quendam sponhmeuin in terris cxercendum 
per septem caelos et per quosJ.im gradatiu) descendere principatus et in 
iiialignum principem incurrere, a quo istum nmndum factum nolunt 
(S. Augustin, Uaercs., LXX. — P. L., i2, ii). 
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tiuemeiit, i^ntrofloux ounininefi, une vîergf» consacrée à Dieu, et 
l)euiu-ôU|) (i'auirv^îi, parliculiêrement ceux il^Agnô.s, ïle Cécile, 
vt de Ikirie, iii>îslenl avec une complaisance «urfiroiianto .sur 
k saiiitote t]p fa chastetp. Coinriie il est evi<leiit (ju'iU i^maiieiit 
lie cathoÏMfue», on en vient (i soupçonner ijne les miactBiim 
ont VïKiIii donner à ïem-a saints, non seulemeat la conromie 
(les martyrs, mai** celle encore des ascètes : leur confiante 
|îiété n*u pu admejtre ^|ud leurs saints patrons n'aient pas 
légalement remporte la palme dans ^^ le combat <le la 
cliïiir » et dans « le combat du aani^ », pour parler avec Cas- 
siodore ; et \h ont, sans doute, frautaut moins }ï(*slU* h 
pinbellir ainsi riiistoire de« martyrs «piVA ne /tntfvmenf iai>i:^er 
rnscétùme tfevfmr A' monnpntt* de iu pii*té Ntankheeimt^ soua 
peine de voir baisser leur prestige et trexpr)^(*r les âmes u aux 
kuorïiures des lonpn rapaces y>. Nous Mommes, il ne faut pas 
rouliUer, au moment oîi les artisans, k Rome, arborent, 
comme ensei^jne, sur la fac;ade île leurs boutiques, Timago 
i\* Sijueoti Stylile ; où le consul ri>main de Wh, 'rhétMjoro, 
vit avec m femme comme avec mie sœur ; oti Maunis, te fils 
*Ui s(5nateur romain Eiiuitins, sVmfuit avec saint Benoît et pré- 
pare avec Itii et ses disciples roniains, dans les splendeurs 
solitaires de Subiaco, la vraie n''|îonse île TOrcident aux 
ascètes orientaux. La présence des Manichéens à Rome, contri- 
buait certainement à y entretenir le mouvement ascétique: 
peut-on s'étonner d'en saisir riniluonce chez nos rédacteurs 
— aussi bien ([ue chez leurs contemporains? 



III 



Il est vraiseniblal)le (pie des p()lénii([ues d'une autre nature, 
a«iitèrent encore les milieux où se rédigeaient les gestes 
romains. 

Les gestes de saint Pancrace, où nous avons aperçu déjà 
conmie un reilet d'une autre controverse, contiennent un 
curieux i)assage relatif au lil)re abitre. « Si (les idoles) sont 
<• (les dieux, dit le saint à rempercur, il est évident (|u'elles 
« sont (louées du libre arl)itre... Si elles ont leur libre arbitre... 
« respectez leur pouvoir..., p(>ur qu'elles se vengent elles- 
«< mêmes de ceux qui ne leur rendent pas un culte. » Ce pas- 
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sage, qu'un seul manuscrit *, croyons-nous, nous a conservé, est 
le seul, dans toute la littérature des gestes romains, qui puisse 
être mis directement en rapport avec les controverses péla- 
giennes et semi-pélagiennes. Mais nous savons que nos ano- 
nymes ne lisent guère les livres de théologie : les apocryphes, 
au contraire, sont leur fait ; et l'on se demande quels apo- 
cryphes ont pu populariser dans leurs cercles les discussions 
relatives à la grâce. 

Moses Bar Cepha, évéque Syrien de Beth Raman et de 
Betlden et curateur de Mozal (Seleucie des Parthcs), qui mourut 
en 914, après avoir consacré un ouvrage à la multitude et à la 
différence des hérésies, écrivit en outre un Commentaire sur 
le Paradis ^. La troisième partie do ce livre nous présente une 
réfutation des hérétiques qui s'occupèrent du Paradis, notam- 
ment de Simon le Mage. « Simon... objecte : le Dieu qui créa 
Adam était sans puissance et sans force : il ne put faire 
qu'Adam resta tel qu'il le voulait. A ([uoi nous répondons : 
Adam demeura tel que Dieu son créateur et son autem* voulut 
qu'il fût et demeurât: ce que Dieu voulait en effet, c'est qu'il 
eût un arbitre, qu'il fût son maître, ({u'il fût libre, et non pas 
qu'il eût une âme enchaînée et sujette comme les bêtes 
animées et les objets matériels. Mais Simon nous presse. 
Dieu voulait qu'Adam ne mangeât pas de cet arbre, et il en a 
mangé... ; il voulait qu'il restât dans le paradis et par son 
crime il en est déchu : Dieu aut(»ur d'Adam n'était donc pas 
puissant, puis(iu'il n'a pas eu le pouvoir, comme il en avait la 
volonté, de retenir Adam dans le paradis... Bien plus, Simon 
le Mage a un autre argument ([ui accuse de méchanceté et 
d'envie le Dieu créateur d'Adam... Si ce créateur d'Adam, 
dit-il, ne lui avait pas défendu de manger de cet arbre... 
(Adam ne serait pas déchu. Ce Dieu, continuait-il, est un Dieu 
inférieur, et il y en avait un autre plus puissant). D'autres 
croient ([ue l'idée de Simon était celle-ci : le monde est issu 
d'une cause mauvaise... En outre, il niait aussi, perfidement, 
la résurrection des corps... » 
Le livre attribué à Simon leMage que résume et réfute 
ainsi Moses Bar Cepha, nous parait être un apocryphe mani- 



> Codex Parisinus, 3779 (Analectn «., X, :u\). 

- Que traduisit en latin André Masius, de Bruxelles (Anvers, IMantin, 1*109, 
in-I2) : De Paradiso Commenlarins. 
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ebéfiu, dorigine vrais*3tiiblablenieiit roinaine ot, ssans doute 
aussi, de IV-poeiiie osfrogolhiqno. Summ le Mage a joiio un r6b 
dîinï* la lillét'ature rhïvtiemie à deux époques distinctes : au 
ir et au lu*" sièeles, dani* le luonde oriental gtx*c; au v* et 
au vr dans le momie o('cideu(al latiiu De ces deux époque», 
c'est à la secoud*' qu*il faut faire reuionter le livre que lisait 
Cephas: leHcontroversos relaliveg au lihre arbitre convieunent 
mieîix au v* siècle latin ((u'au nf siècle grec* Un ouvrage oii 
il est à la fois question du libre arbitre et d'Adam, et aussi 
de Simon le Mage ne peut nadupter fju'fi luie épt^iue nîi s^ 
liéveloppaient paralJëletuent la cou tit? verdie pélagieuue et lô 
mouvement manichéen, 

II est poasifile, fiu reste, de préciser davantage : le dualisme, 
rimpuissauce du Dieu secondaire auteur du monde ^ la n€^ga- 
tîon de la rësiirrectiou des corps, théoriea qu'expose explici- 
tement riiéï'è tique ri^futé par Tepbas» .sont des élément» 
constitutifs du manicbéîsme occidental ; et rarcuiîatiou d& 
perfîrlie que Tévôque syrien du x" siècle dirige contre »oil 
adversaire, s'accorde a merveille avec les imputations de co 
genre que saint Augustin et saint Léon dirigeaient contre len 
leurs. L'origine romaine et l'époque do cet apocryphe sont 
moins assm^ées : il semble toutefois que Tidée de composer uti 
trait»' iiiardch(:'en oii Simon lient îr* pronder rùïo, n'a pu germer 
dans aucune cervelle latine aussi aisément que dans une cer- 
velle romaine ; n'est-ce pas des apôtres romains que Simon 
était Tadvc^rsaire? Nous savons, en outre, (^u'en i-93 Sénèque, 
évè(iue dans la Marche d'Ancône, enseigna expressément le 
pélagianisnie, — ce ([ui toucJiait peu nos rédacteurs, — et 
permit aux moines de cohabiter avec les vierges — ce qui 
pouvait les intéresser beaucoup plus — : Taffaire fut connue à 
Rome, puisque, dans une lettre datée du P"" novembre de cette 
année, (iélase rappelle l'évoque à Tordre '. N'est-il pas vrai- 
semblable que ce fut à propos de cette histoire, ou, du moins ^ 
dans des circonstances analogues, que l'écho des contro- 
verses relatives au libre arbitre pénétra jnsciue chez nos 
rédacteurs, et que les Manichéens tentèrent d'exploiter les 
obscurités du problème dans un nouveau livre apocrvphe-'? 



* Cf. A. Oufourcq : de Munirhcuieismo apuil Lntlnos, p. 4 4 et 4j. 
'^ P. L., 5!i, X\. — Ceillier, XV, 2VMJ. 

•■ U seiuble bien qu'il y ait là toute une littérature que nous avons perdue. 
J'en trouve un autre indice dans le Coder Palatinus 846 et dans le Codex 
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Si lorigine romaine et la date ostrogothîque que ces deux faits 
semblent indiquer étaient admises, n'expliquerait-on pas enfin 
ce singulier passage des gestes de Pancrace, où, au nom du 
libre arbitre présumé des dieux païens, le mart}T demande ii 
Tempereur de leur laisser le soin de leurs affaires ? 

Simon le Mage n'était pas le seul personnage dont les Mani- 
chéens essayaient de grandir le prestige pour en abriter leurs 
théories. Suivant la même méthode d'apologie directe, ils trans- 
formaient l'un des martyrs les plus obscurs de Rome en un 
de leurs prophètes les plus audacieux. Le fameux hérétique 
Basilide avait enseigné le dualisme, frayant ainsi la voie h 
Manès*; depuis lors, les catholiques n'avaient cessé de l'exé- 
crer, comme les Manichéens, — ceux d'Espagne notamment, 

— de le porter aux nues. Les Manichéens de Rome suivirent 
l'exemple de Manichéens d'Espagne et travaillèrent à présenter 
Basilide comme un prophète chéri du Christ, élu de Dieu. Il 
y avait à Rome un martyr ignoré qui portait son nom : com- 
bien maigre, en ses élégances poétiques, était la tradition 
attachée à sa mémoire, nous lavons montré plus haut. Les 
Manichéens, hardiment, la confisquèrent, la transformèrent, je 
dirais presque la divinisèrent : Tentreprise était si séduisante 
quelle fut tentée do deux côtés à la fois. Un premier rédac- 
teur, dont le Codex Udalrici nous a conservé la narration, 
prend plaisir à faire de Basilide Tami et comme le confident 
de Jésus. Comme il servait auprès de Platon, le Christ hii 
apparut et lui dit : « Je veux t'enlever du service de Platon 
le préfet, et te mettre dans le mien... Va, vois les tiens et fais 
en sorte qu'ils viennent avec toi dans la sainte cité de Jérusa- 
lem... Vendez vos biens, corrigez l'adultère » ; et comme le 
Seigneur lui dit de passer la mer, Basilide lui demande : 

San Gallensis 548, du début du ix* siècle, qui coupent les gestes de Nérée« 
au moment où couimence Thistoire de Pétronille par ces mots : « Finit de 

APOSTOU PETRI VEHITATK ET DE PERVËRSITATE SIMOXIS. » luCiplt de Obitu Pctro- 

nille et passione Felicule. — N'est-ce pas le titre d'écrits qu'ont utilisés les 
auteurs de notre texte actuel ? 

^ « Addidit Archelaus. : non ipse prlmus auclor scelerati hiiius dogmatis 
exstiterit Mânes... ; non ex Mane originem mali huius manasse... Fuit prae- 
dicator apud Persas etiani Basilides quidam antiquior non longe post nostro- 
rum apostolorum tempora. » [Actes d^ Archelaus, 55. — P. G., 10, 1522-15*23.) 

— Cf. Jérôme, adv. Jovinianum, 11, 16. < BasiUdcs magister luxuriae et 
tuspissimorum amplexuum... » — Ep. 75, ad Theodoram viduaui; « (Lucinius) 
spurcissima per Ilispanias Basilidis haeresi saeviente et instar peslis et 
morbi totas intra Pyrenaeum et Oceanum vastante provincias fidei Eccle- 
siasticae... » (P. L., 22, 687.) 
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« Comment la paB«eronK-Doua? n — <^ Dt^ftcemiez, lui répond lo 
M Seigneur, et vous mo trouverez sur le rivage, et je voo» 
•c donnerai une petite barque; n'emportez pa» deux tuniques, 
« ni on double vétetnent, ne rnetteii! pa^de pain dan?^ vos sac»; 
«je vous porterai tout nu»i-mème : et, venant au bord de 
M la mer, îli< trouvèrent une barque oîi était Notre-Seigneur 
« Jéîîns-Olinst lui-même au gonvernail. Ht. quand ils Teurent 
« trouvé, ils m jetèrent a ses pieds et Tend brassèrent ; et 
<i lui-même leur tendait les matUB... t^ Assiedis-toi à c6té de 
« moi, (disait-il a lîasilidc*); et il dit à Tuii de ses anges : 
« " Apporte du pain... » Et {quand ils se furent endormî^i) 
« (JéBUs) dit (enrare à ses angei*) ; « Emportez-les et posez- 
« les au huitième mille de la cité Aurélia '. » Et ils 8e réveil- 
lèrent et ils rendirent Tesprit, *> Dans ee prophète élu entre 
tous par le Thrist, les Romains ne [mouvaient que difficilement 
reconnaître leur mart\T obscur ; leur ?ijTnpatIne jKjur les d^xn- 
ti*ines que Ton couvrait de ^on nom n*eii était doue que fai- 
blement accrue. 

Un autre Manichéen, beaucoup plus habile, atténua Texalta- 
tion du {tersonuage, tnais eri eu précisant le caTaclère, tandis 
qu'il eut grand soin de le ronianiser davantage"^* S'il néglige 
de faire descendre du ciel le Christ lui-même pour servir *ie 
pilote nu m.trtyr prophJ'te. il iiu^f d.ins la liouclu^ de relui-ci 
une très exi)licite et très énigmatique apologie de la fuite 
en temps de persécution. Comme on leur demandait « pourquoi 
« ils avaient fui » les saints martyrs dirent : c Nous ne fuyions 
« pas, mais nous exécutions les ordres du Seigneur, car il a été 
M écrit pour nous : Si vous êtes persécutés dans une <*ité, fuyez 
« dans une autre. » Aurelius dit : « qui est-ce qui a donné cet 
« ordre?» Les saints martyrs répondirent : (* Le Christ qui est le 
<i vrai Dieu. » — Mais, en nu'»me tem])s, il décalque habilement 
dans les gestes de Processus l'épisode de la conversion des geô- 
liers de Tapùtre et en tire l'épisode parallèle de la conversion 
de Marcel, geôlier de Basilide; pour faire plus aisément accepter 
des Romains son récit, il y introduit aux côtés de Basihdo 
un autre mai'tyr Cyrinus, vénéré ad Cathecitmhas^ comme 
saint Sébastien : et c'est (id Cathrciirnhas aussi qu'il place le 
tondjean de Hasilide lui-même. Ce détail est étrange : le mar- 



' Codex s. Vdahric'i, 12 juin, 7. '^ 2 {'i* édition des Acla). 
- Codex S. Moj'ijnini, 12 juin, 9-11 ['i' édition des A c ta). 
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tyr romain homonyme de l'hérétique était vénéré sur la voie 
Aurélia ; on peut se demander si le rédacteur manichéen — 
qui par la prétendue conversion du geôlier Marcel semblait 
égaler Basilide à Saint Pierre — n'a pas eu l'intention de sus- 
citer une dévotion rivale de celle qui s'attachait à l'apôtre : 
les « catacombes » étaient sans doute un pèlermage très vénéré, 
et Basilide devait bénéficier de leur prestige. — Quoi qu'il en 
soit de ce dernier point, il est clair que les Manichéens ont 
profité de la présence d'un Hasiles (?) romain, d'ailleurs presque 
complètement inconnu pour faire de Basilide un nom vénéré 
des Romains et cher à leur piété ; on est ainsi amené à croire 
que leur propagande, écrite ou orale, s'appuyait à Rome — 
comme en Espagne — sur l'autorité de Basilide. Comme Simon 
le Mage, Basilide devait occuper une place dans les apo- 
cryphes manichéens romains. 

D'autres textes nous invitent à croire que Manès leur tenait 
compagnie. L'histoire du pape Marcel est mêlée à l'histoire du 
diacre Cyriaque : on lit dans les gestes de celui-là que 
Cyriaque, d'abord jeté en prison, en fut tiré bientôt par Dio- 
clétien : sa fille Artemia était possédée du démon, et le démon 
avait déclaré que le seul Cyriaque lui ferait lâcher sa proie. 
Cyriaque réussit, en effet, dans cette cure merveilleuse, et 
Dioclétien lui donna une maison et fit de lui son ami. « Or, 
« peu de temps après, vint une ambassade envoyée par le roi 
« des Perses à Dioclétien Auguste, demandant que le diacre 
« Cyriaque lui fût envoyé : car sa fille était possédée du démon. 
« Alors Dioclétien ayant égard aux instantes prières de Sapor, 
tt roi des Perses... ordonna à sa femme Severa de faire venir 
« Cyriaque le diacre. Lorsque Cyriaque fut venu chez Severa, 
« elle lui dit l'ambassade de Sapor le roi des Perses. Et 
« Cyriaque dit... : Avec l'aide de Dieu j'irai, tranquille... 
« Serena... lui donna des voitures avec tout ce qui était néces- 
c< saire; et, avec Largus et Smaragdus, il s'achemina jusqu'en 
« Perse. Et les soldats qui l'accompagnaient allaient en char- 
« riots. Pourtant le bienheureux C^\Tiaque, son bâton à la main, 
« arrivait toujours le premier à l'étape ; et il en fut ainsi 
« jusqu'à ce qu'ils fussent arrivés auprès de Sapor. Et lors- 
« qu'ils eurent été présentés au roi.., le roi leur dit... : Qui 
« de vous s'appelle Cyriaque le diacre ? Et dès qu'il connut 
« qui était le diacre, il l'adora et lui demanda de venir dans la 
« chambre, auprès de sa fille, qui s'appelait Jobia... Cyriaque 
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lî m jeta sur io soK priant ot pleurant^.,* {el il dit) a» d<^iiiou : 
M <« ,p le Soigneur te le commajulc. ; sorî^.*. Et votci (ju'avrc 
« Uïi fçt'mÎHtîscment profond et avec fnicag, *>curnant vi criant, 
M Iv iliiili!« r lisait (on se sauvant) h travens len airs : u O nom 
H tt^rriblr ([ui me fbree à sortir ! Et, h partir de ce moment, 
K Jof>ia fut gnérie... Et le rul offrit l>eaur*iup de présents à 
w (Vriaquc. ; (I n accepta rien', v» 

(h\ il s(^ t prune i\uni\ l'arrmtait de Nhnir*s une liistoire ana- 
logue; E[>ipliaue, C'Vrille de Jérusalem et Sucra te % qui prétend 
puiser dans le p^icudo-Arc'hiîIaits, rapportent que ic roi de Pt^rse, 
voyant î^on fils malade, fil publier lîans tous ses états un edît 
«oleniiel : on v' promettait une récompense magnifique à qui 
le guérirait* Manës voulant se faire passer pour uu prophète, 
plein de (*on fiance du re«te dans les livres de Terliintlu% se 
présenta a la rour royale et proitiit de guérir le prince» Le roi 
1 accnmUit, lui confia son enfant, éi-arta les médecins ; il croyait 
que ses miracles étaient authentiques* Mais Tenfant royal 
mourut entre les mains de Mânes; celui-ci fut jeté en prison, 
et, comme le roi allait se venger de lui, il parvint a îi échapper 
et s'enfuit. 

L'histoire de {HTia<ine n'est-elb pas un ingénieux décaUjue 
de l'histoire de Maïies. imaginée par un (\'itholi(iue et mettant 
admirablement en hmncre par ce rapprochement contrasté, la 
lâcheté, la fourberie el lavidité du j^n^and prophète iiéréticjue : 
ce ion*;- et merveilleux voyage, depuis Home jusqu'à la 
cour (le Perse, (pie le narrateur prend tant de plaisir à 
décrire, u'est-il pas fait j)our éveiller les soupçons : et (jui 
pourrait contester le parallélisme singulier des deux histoires? 
Appuyé sur la magie, riioinme du (lial)le prétend guérir le fils 
du roi (les Perses : et il le laisse mourir entre ses mains. 
Appuyé sur U^ Christ, riiomme d(^ Dieu se reconnaît caj)ablc 
de guérir la fille du même roi dc^s Perses : il lui suffit d'une 
prière, et renraut royale est guéiâe. Autour de ces deux 
é[)is()(les centraux, on discerne d'autres détails (pii send)lent 
bien n'avoir pas été introduits là par hasard : c'est à un 
Marcel (ju'est associée Hiistoire de ('yria(pie, et on retrouve 
un Marcel dans l'histoire d(^ Mani's. Maiiès a été attiré par 



' Cesta Mdi'celli, H» janvier, '• S(|. 

- CyrUlc : Oz/.. VI (P. (i.. :{.{, :;82;. ~ i:pii)hanf [Adc. Ilaeres., II, 66 
P. e...' 'rJ i:nj. - s. .craie. I,2J W G./o'î. \M). 
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Timportance des richesses que le roi de Perse a promises et 
Cyriaque refuse, simplement, celles ({ue celui-ci lui offre en 
témoignage de reconnaissance. Après tout ce que nous con- 
naissons, il serait bien étrange que de telles rencontres fussent 
l'œuvre du hasard: il est plus vraisemblable d'admettre qu'ww^riV 
de Manès circulait dans les niiliev nianichéens de Morne, oii 
Ion escamotait pour le mieux les mésaventures du prophète ; 
un Catholique aura trouvé Tingénieux moyen de satisfaire à la 
fois sa piété à l'égard des martyrs et sa haine à l'endroit des 
hérétiques ; et, pour le plus grand déplaisir de ceux-ci, et à la 
plus grande gloire de ceux-là, il aura modelé sur les défaites 
et les défauts de Manès les victoires et les mérites de 
Cyriaque. Qui sait môme si ce n'est pas dans cette vie romaine 
de Manès qu'il faut chercher l'origine précise des controverses 
de ce temps touchant la fuite? Manès s'était enfui de sa prison; 
« celui qui se disait la Paraclet et le cliampion de la vérité eut 
<i recours à la fuite : ce n'était pas un disciple de Jésus qui était 
« monté sur la croix »: cette remarque de Cyrille ^ un 
contemporain de saint Léon ou d'Hormidas ne pouvait-il pas 
la faire à son tour? 

On voit quelles polémiques suscita le Manichéisme romain, 
et quelle inlluence il exerça sur les traditions martyrologîques-. 

ï Cat., VI (P. G., 33, 582). 

' Je soupçonne que c'est du côté de la voie Aurélia que s'étaient groupés 
les Manichéens; c'est à la voie Aurélia que sont attachées les légendes de 
Basilide* de Pancrace, de Processus, de Sophia, qui toutes présentent de ces 
étrangetés dont nous avons relevé quelques-unes. Leur groupement de ce 
côté date peut-^tre du temps de Valentin ; les grandes dimensions des loctili^ 
dans la catacombe de Processus, semblent dénoter une haute antiquité. C'est 
sur la voie Aurélia que s'installe, au temps d'Arbogast, le prêtre tertullian- 
niste dont nous entretient le Praedestinatus (86. — P. L., r)3, 616), et c'est 
sur la voie Aurélia qu'on a trouvé au moins deux inscriptions grecques, 
rapportant le terme TrvE-jjxaTtx^; (C. I. G., îKi78 et 9792) (?). (^.e sont des indices 
presque certains de la présence d'hérétiques en ces parages, et qu'est-ce 
que les Romains des v" et vi* «iècles appelaient Manichéems, sinon les héré- 
tiques qu'ils côtoyaient chaque jour? — Il semble que la question m^/ni- 
«/i^e/i/ie est assez étroitement apparentée à ce que j'appellerais la question mila- 
naise des gestes romains : les saints de l'Italie du Nord (Chrysogone, Anastapie, 
Sébastien, Sophie), — où il parait que les Manichéens étaient puissants — 
occupent une place tout à fait singulière parmi les martyrs romains. 

H est vraisemblable que Montanus joua aussi son rôle dans révolution 
des traditions martyrologiques. Cf. supra, p. 2:i8, et surtout le texte de saint 
Grégoire, p. 260, note 3. 



CHAPITRE V 

DÉFORKATIONS DES TRADITIONS CONTEMPORAINES 
DES RÉDACTIONS : EYZANCS 

[vM'ii'' siècles] 



Le néo-manichéisme n'exerçait pas seul son action sur les 
traditions martyrologiques au moment où elles s'incarnaient 
dans les gestes : on y saisit aussi comme un reflet du prestige 
dont brillait Byzance ^ 



Les gestes romains utilisent des traditions locales ; ils 
puisent à des sources essentiellement romaines; aucun épi- 
sode, aucun personnage, peut-on dire, n'a trait à l'Afrique, 
ni à la Gaule, ni à TEspagno, encore que des rapports intimes 
fussent noués entre les églises de ces divers pays et l'église de 
Rome, métropole de l'Occident. Il n'en est que plus remar- 
quable de voir quelle place tient l'Orient dans ces gestes. 
Tantôt ce sont des Orientaux qui sont mis en scène, tels 
Maris et Marthe, AucUfax et Abacuc, Maromenius et Cusines, 
ou encore Abdon et Senncn, Olympiades et Maxinms, Polo- 
chr'onius évoque de Babylone avec ses clercs, Parmenius, Eli- 
mas et ChrysoteHmus, Lucas et Mucus. Tantôt ce sont les 

1 Cr. Charles Diehl : Elude sur i administra H on hyziintine dans Veocarchal 
de Havenne. (Paris, Thorin. 1888, in-8), surtout livre III, chapitre II. — 
Augnsto Gaudenzi : Sui rapport i trn lltalia e VImpero d'Orienté fra gli anni 
476 e 554 D. C. (Bologna. Tipografia mililare, 188M, in-8). — Ferdinand Grego- 
rovius. Geschichte der Stadt liom vom V bis zinn XVI Jahrhundert (I et 11 
B. Stuttgart, 1889, in-8). 
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OccidCïiUlUi qui oiitreiit en rapports avec rOrÎpnt : (îallîoaTi 
osl vainqueiir des Ft>rsi^s qni envahissent la Syrii^, pu in se 
retire en Ef^jpte ; comme Iv diacre Cyrinque, le pn^tre Pig- 
nienius voyage quatre aos ou Perse, et c'est auprès du i-oî dû 
Pffse que Ptiblius, le tnari dn sauitf* Anastasic% t^st onvoyi^ on 
ambassade ; saint Clément est exilé en ClRTscmèâe; Aurélia- 
nus eî»t appelé conies ninnstpff militinff t/e Seleucin haunoë 
et Tliéôdnlus est dit df* Orient** preshi/fer ; Adrion revient 
<rOrient l^jrsqu'il juge KleuKière, et r'est en Orient que guer- 
roie Basilide ; Clirysanthe qui, par son père Poleniius, est «n- 
ginaire d'vVlexandrie, eîït martyriîté au moment où Nuinérion 
fait la guerre en Uritnit; .Kmiiiamis oM rappelé d'Orient au 
temps de Pliilippe, après que Uëce n fait exécuter Bahylaïi 
4V\ntioelie, et e'eî^t k deux eunnrpies arméniens, Taiorere et 
ParfhenJus, qu'et^L confiée Auatolin (^nllinta ; Martana el Yale- 
rîana, parentes de Paulina et (rHadrias arrivent de Grèce a 
Home; Panerare gsI, par son père, originaire de Phn^gie ; 
Faltouius Pinianus, man de Lncine, est pHicimsul d^\sie ; Uonî- 
face va clierclier en Orient des reliques de martyrs pour apaiser 
les remords d'Aglao, sa mai tressée ; Gordien est enterré à 
côté d'Epimariue d'Alexandrie; comme GalHcAU, Eugénio se 
retire en Egypte, dont Philippe son père était gouvern*^nr; 
Si-rapie, nrLiihun' if Aiitinrhc. r>f Hvr^'f' ;t Aoux jeniKs Kgyp- 
tions; à plusieurs repns(^^, nos rédacteurs emploient le mot 
jfntf/rs^ dans un sens défav()ra])Ie : c'est le terme (pie les 
païens et leurs pontifes emploient souvent j)Our désigner les 
niartyi's. 

L'alteiiiion des Kouiains seniMe donc être assez éveillée sur 
tout ce (jui conceruc rOrient. Sans doute, certains person- 
nages — ceux dont rorigiue orient ali^ est dénoncée par leurs 
noms — soûl l'éellenient veuus de ces pays loiutains ; sans 
doute, certains ('j)isodes — couime les aventures de sainte 
Eugénie — ont ét('' suggérés par le prestige des ascètes orien- 
taux : sans dout(\ (Mi(1ii,d(^s laits i)artieuiiers — comme le bruit 



" U est iritfi-c.ss.'int de rapproiiipr des |):iss;i::os do nos ^-^cstes relatifs aux 
Ma^fi's, deux passaiîr*s au moins de C.is.sinddrc d.uis iHistuire tripaitUe : 
'^ Mdf/ >s eiùin appellant lY'isae eos <pii clenienla deiricant Qu«»runi fabulas 
in alla (•(>uscri[)liniu' iu(uislraviuuis. » (X, :{() ; V. L.. Oî», H8i } — Cf. Théodore t. 
V, :VJ. On ne voit p.is (]U(* Ca^siodore ait traduil l'ouvrage de Theodoret sur 
les Maires. — « l'nsl ciiius (Inliani nntrteui eiiis inaf/lae ronipertae sunt... ■• 
\'l, 47: P. L., (il, ioiJJ.) — Ces textes seuildent l»ien être eonleniporains 
de ceux ou A^nu-s est traitée de nuif/a <M Alexandre de tmif/us. 
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des débauches égj'ptiennes * ou la large diffusion de Thistoire 
de Simon le Mage ou le retentissement de la mort de Julien — 
peuvent rendre compte de tel ou tel détail. Il semble pourtant 
que toutes ces causes particulières recouvrent ou renforcent 
laction d une autre cause générale, différente du prestige de 
Tascétisme. C'est à Rome qu ont été rédigés les gestes latins 
des trois apôtres grecs qui reposent à Patras, à Ephèse, à 
Edesse ; c'est à Rome encore qu'ont été rédigés les gestes de 
ces autres apôtres qui ont porté l'Evangile dans cet autre Orient 
plus lointain où Rome n'accède que par Byzance. Et l'on sait 
par Grégoire de Tours quelles légendes courent en Occident 
sur le tombeau du roi des Perses taillé dans une seule amé- 
thyste ou sur les trésors de l'eunuque Narses - ou sur les per- 
pétuelles métamorphoses de l'éternel phénix qui offre le reste 
de ses dépouilles au temple du Soleil, en Egypte^. Si Avitus, 
l'évèque de Vienne écrit, en 516, que le roi des Perses doit 
s'estimer heureux de la paix qu'il vient de conclure, on devine, 
aux termes qu'il emploie, ({uelle place tient dans sa lettre le 
désir de flatter l'empereur*, et l'on se rappelle que saint 
Jérôme, sur la foi d'Eubulc, loue la science, l'éloquence et 
l'ascétisme du premier ordre des Mages ^, tandis que saint 
Ambroise parle avec admiration des Perses qui exécutent 
«ur eux-mêmes la sentence de mort portée contre eux'\ 
Du IV* jusqu'au vu* siècle, il semble ainsi qu'une sorte de 
légende enchantée transfigure l'Orient au regard des Occi- 
dentaux et fasse resplendir ce nom magique d'un incompa- 
rable éclat. La place que tient l'Orient dans les gestes romains 
n'offre ainsi qu'un aspect particulier d'un phénomène général. 
Si les Romains et les Latins d'Occident s'intéressent passioné- 

i Jérôme, IV, 8i8 (éd. Migne). Cf. Uufin, P. L., 21, 413. — H faut aussi, peut- 
être, tenir compte des rapports particuliers qui ont de tout temps uni Téglise 
^e Saint Marc à celle de Saint Pierre. 

^ H. F., V, 20. — L. P., I, 306, 307, note 11. — Cf. aussi Gl. Mari., 34. 

3 Ebert(tr. fr.), I, 109. 

* « Parthicus ductor. propter pacti commodum in Romanum imperium 
:gaudeat transire. Indus ipse, post expérimenta mansueti oris, stridula voce 
compressa, leges quibus servire iubeatur graeco cognoscat interprète. » 
[Avitus Anastasio, apud Sirmond : OperaVaria (Paris, IG96), II, 12o.] 

'-* C'était Tascétisme des mages qui leur conciliait les i)onnes grâces de 
saint Jérôme : « Eubulus quoque, qui historiam Mithrae multis voluminibus 
•explicuit, narrât apud Pcrsas tria gênera magorum, quorum primes qui sunt 
doctissimi et eloquentissimi. excepta farina et olere nihilamplius sumere... » 
(Adv. Jovinianum, II, éd. Migne, II-lll, 303-30i.) 

« Hexam., XXI (P. L., 14, 107). 
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ment â ces lointains pays, n'est-ce pas que leur inm^iriation 
les entoure d'une auréole merveilleuse? 

Les Rijuiains du leiup* <io Tlit^odorie ne peuvent être sus- 
ports de tiédeur k Teiidroit de leurs roartjrî*; Tardeur aTec 
laquelle ils se disputent riionneur d'être ensevelis non loin 
d*eux {aff sancfos)^ le soin aver lequcï ilsf>nieni leurs tombeaux 
et célèlireut leurs anniversaires, répanoui^sement même do 
cette littérature t[nG nous étudions Pat teste aver éloijuence : 
H les graffites que Tiui déeliiffre sur le» parois des cata- 
rombes confirment exprcî^séniout tous ces fait*. Voici pourtant 
qu'une sainte, qui n'esi pa^ romaine y est honorée par eux k 
régal de letirï^ plur< glorieuses; on la vont^re dans une basilique 
titulaire ; un de ses compagnons, tjui n'est pas davantage romain, 
«^installe dans un autre titulus; on inscrit son nom dans le canon 
lie là messe ; an nnlieu de la nuit de Noël, on va célébrer une 
messe, dans son église, en son honnein^; « on y fîii(t) abstrac- 
tion de la fête de Noél ; c\est) comme une parenthèse au 
milieu des solennités comme niorati vos de la naissance du 
Christ* ; n en m^me temps que Tlùdant Jésus, les Romains 
fêtent sainte Anastasie : ils la vénèrent à Tégal de saint© 
Cécile, et saint On ysogone à Tégal de saint Sébastien, 

A la niéiuc époque euvii'oii, voîri flmx autres saints, (fui ne 
mul pn^ t'fjfîtaiits f/ftrfui/tifjf\ H qui recnivcot à Home le même 
accueil. Le pape Syininatpie (498-514) leur élève un oratoire 
auprès de Sainlc-Maric -Majeure ; (iuel(pies années après, 
Félix I\' (r)2()-530) leur consacre une église, au conir même 
de Koine, sur le Forum, sur la Voie Sacrée ; il aménage à cet 
elï(*t les Archives de la l^réfecture Urbaine et le petit temple 
rond bàli j)ar jMax(Mico h la mémoire de son fils Romulus et 
co.isacré, très pou de temps après, en l'honneur de l'empereur 
Constantin. Tandis que sainte Eugénie, et tant d'autres, n'ont 
(jne des sanctuaii-es cémitériaux, les saints Cùme et Damien 
sont véiu'rés dans le pins central des sanctuaires urbains. 

Sainte Anastasie, les saints Côme et Damien ont en comnmn 

' Duchesne. Snhi/f Anashisle [Méhnnjps, VM, U).)}. — M. rabbé Duchesne 
semble ratta«hcr lï'p.iiiDuissiMnent de ce ciiUe à la domination Byzantine. 
Ola n'est, seml)le-t-il. nullement nécessaire : lépanouissement du culte de 
(jjuie et Damien est certainement antérieur à la conquête; et le prologue des 
gestes d'Anastasie — comme celui des ^restes de Nérée — me paraît être con- 
temporain du concile damasien, des éditions de Denys le Petit et de la grande 
crise manichéenne-romaine du temps de Symmaque. 
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ce privilège * qu'ils airivent de Byzance : si Anastasie est ori- 
ginaire de Sirmiura, depuis la translation de ses reliques ii 
Constantinople, au temps de Gennadius (458-471), les Byzan- 
tins l'ont adoptée; c'est désormais une sainte grecque, ce 
qu'elle était sans doute à l'origine. Et voilà sans doute aussi 
pourquoi les Romains l'adoptent à leur tour, en même temps 
que les médecins anargyres: s'ils dépouillent ainsi leur orgueil 
religieux, s'ils surmontent leurs susceptibilités pieuses à l'en- 
droit même de leurs martyrs, n'est-ce pas ({ue l'incomparabh» 
prestige de Byzance enchaîne leurs susceptibilités et désarme 
leur orgueil? 



II 



On a vu que l'église aventine de saint Boniface, selon toutes 
les vraisemblances, date du pontificat de saint Grégoire 
(590-604) et que c'est l'apocrisaire Boniface, plus tard pape 
de 608 à 615, qui a introduit à Rome le culte du saint Cap- 
padocien, son homonyme et son patron. Mais d'où vient la 
légende? On a dit^ (jue la caravane de Boniface allant de 
Rome à Tarse par la voie de terre, avec des chevaux et des 
voitures, était un trait « des moins indigènes » qui décelait 
une main étrangère. Rien n'est moins sûr. Deux itinéraires 
joignaient Rome à l'Orient : l'un, sans doute, contournait la 
péninsule et était entièrement maritime ; mais il y en avait un 
second qui utilisait la Voie Latine jusqu'à Casilinum, la Voie 
Appia jusqu'à Bénévent, la Voie Trajana jusqu'à Egnatia^. 
qui franchissait l'Adriatique entre ce dernier port ou Bari et 
Apollonie ou Dyrrachium, qui traversait la Macédoine et la 
Thrace par la Voie Egnatia, Scampa, Héraclée, Thessalonique 
et Philippes. Saint Paul la connaissait bien ; les légats d'Hor- 
misdas (514-523), Germanus et Joannos, Andréas et Dioscorus 



I Duchesne, Le Forum chrétien, 33 sq. — Qui sait si Tappropriation au 
culte des Archives de la Préfecture n'est pas due aux intrigues du parti grec!' 
Si ses saints étaient bien vus du peuple romain, n'avait-il pas quelque chance 
d'en être bien vu à son tour? 

5 Duchesne, Mélanges. X, 225. 

3 Cf. De Via Militan Romanorum Egnalin qua Illyricum^ Macedonia et Thracin 
iungebanlur. dissertatio geographica ; scripsit Theophilus Luc Fridcricus Tafe 
(Tubingae, Laupp, 1842, in-i"), ? 111, Vi, surtout Vil. « Impp. Anaslasio (iîH- 
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la suivirent souvent^; t?i les n>nlejrijîormris de saitii Grégoire 
ne Ttt valent [>as oubliée : témoin re MuxinûanuH tjui, assailli 
par la toiu|^ôte dans TAdnatiqïio, fut jeté par elle a Cotrona 
eïi Calabre^ 1) Hendde \mn, dVinfi-e jmrl, que Cyriaque ait été 
à pieii de iiouie jusqu'eu Perse. La canivane île Bouiface n a 
donc rien qui doive surprendre, m rou admet qu^elle a été 
imaginée pi^r nu personnage qui aurait suivi hi même njute Egiia- 
tia que le martyr; si Ton aduM>t, connue il esit vraii^eniblable 
qu elle a été décrite par im meiahre de Tambassado conduite a 
Byzancîe par le ijincre de saint (îrégoire ou par quelque autre 
apocrisiaire. Le prétendu voyage du martyr de Ficune jusqu'à 
Tarse n*estt en quelque sorte ^ qu'un doublé légeudaire du 
Voyage historique d^ ses dévots de Byîîancc jusqu'à Uoine* 
Celte conclusion e!^t d'autant plus probabb? qu'on peut faire 
valoir* u Tappui un fait du même genre. Saint Alexandre ■* mar- 
tyr de Druzipara part de Ronjo et aceoTU|>iï(. un long voyage 
dans TEst avant de trouver la uiort, aussi l>iou que saint 
Honifaco de Césaréc ; eomuic celui-ci, celni-là suit la voie 
de torre — dont nous avons gardé, du reste, une longue et 
ruri*MJ8é deHcrîption — et voyage <* en caravane ^* avec des 
hnaenta et des hfutprmip. Et, ilans Tau et l'autre cas, le 
pré tes te du voya^^^e est invraisemljkble et absurde ; ce sont 
fies ndiqiïes que Taniant d'Aglaé va quérir en Orient, comme 
si Rome manquait do martyrs, et c'est la mort qu'y va cher- 
cher à son tour le fils do Poomenia, coimiK^ si, à Home, on 
hésitait à faire des martyrs : lorsqu'on découvre que Processus 
et Martiiiiauus, soldats comme Alexanih'o, sont chrétiens comme 
lui, los ouvoie-t-on chercher leur bourreau tout au fond de la 
Thraco? La concepiiou du voyage on Orient, épisode central 



51« et lustiiK» i5lS-:i27) pontilices romani non raruiii conimercium ciiin aiila 
hyzantina habebant, maxiinopere ob Acacii hacresin. Le^Mti, ab Aiil<)ne 
venientes, e meridie ApoUoniae sita, per Scainpinaiii rivitateiii Lychnidum, 
bine Thessaloniram, postremo Constantinopoliiii proliciscebantur. » 

' <\ In civitatc Aulonilana... perveninius... : (jund in Scanipina civitate factum 
est... Antequani nos in^Tedereninr in civitatem, venerabilis Troilus episcopus 
cnni suo elero vel... plèbe in orcnrsuni nobis est... prope omnes cuni cereis 
viri... nos susceperuut... Istain... epislolani ante X\.\ niilliaria a Lignido 
fe<-inins... Scanipis nobis posilis. » (Sn;.f«,'estio secuuda Germani et Joannis 
ep., Felicis et Dioscori diaconornin cl Ulandi j)resbytcroruni ad Hormisdam. 
— C.onr., X, .ili) (ou P. L., Oii, \\\-\VX. Cf. aussi le concile d'Epire (P. L.. 
6:?, ;iS'.ri. 

' Dial. III, 3t> (P. L., 77. 30 i). 

:' 13 mai. l'.)2. 
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des deux légendes, est donc de même nature exactement dans 
l'une et l'autre. 

Qui sait s*il n'en faut pas chercher Torigine dans les voyages^ 
assez fréquents, des ambassades pontificales allant de Rome à 
Byzance? Les moines, les clercs pieux qui les composaient, 
comme ils cherchaient naturellement à sanctifier chacune des 
actions de leur vie en y associant Dieu et les saints, aimaient, 
sans doute, avant d'entreprendre un long voyage, et périlleux, 
à invoquer, à imaginer au besoin un patron qui l'eût fait lui- 
même avant eux, qui eût parcouru leur route, qui les protégeât 
durant tout le temps du trajet et auxquels ils pussent, avec sécu- 
rité, se recommander chaque soir à l'étape. Qui sait si les rapports 
diplomatiques établis entre Rome et Byzance n'ont pas suscité 
des cultes itinérants, si j'ose ainsi dire? Lorsque Tiberianus 
apprend à Alexandre qu'il l'emmènera à Bj'zance, Alexandre 
s'en félicite: « Tu veux sans doute, lui répond-il, que je 
devienne célèbre dans beaucoup de pays » : n'y a-t-il pas là une 
allusion à de petites chapelles établies le long du chemin ? Noter 
que la légende semble indiquer que la route est semée du sang 
du martyr, de ses os, de ses reliques. De ces « cultes itiné- 
rants », dont les gestes de Boniface nous donneraient un indice, 
les gestes de saint Alexandre seraient une expression achevée. 
L'épisode central qui les caractérise tous deux, le voyage 
d'Orient qu'ils retracent n'est vraisemblablement pas sans rap- 
port avec les missions diplomatiques dont étaient chargés, 
dans ce même Orient, des moines de ces mêmes monastères. 

Un dernier fait confirme notre hypothèse ; elle explique 
Tassez inexplicable flottement d'une même légende entre 
Rieti en Ombrie et Alca.e en Apulie*. Adrien était empereur 
depuis vingt-cinq ans, raconte la légende ombrienne, lorsque, 
revenant d'Orient à Rome, il entendit parler du bienheiu'eux 
enfant Eleuthère. Sa mère Anthias, qui avait vu l'apôtre Paul 
« in corpore » l'avait confié à l'évêque Dynamius, qui l'avait 
instruit et consacré évoque. Eleuthère convertit le comte 
Félix envoyé pour l'arrêter; conduit à Rome, il est interrogé 
par Adrien et torturé sur ses ordres ; il exalte Pierre et Paul 
qui ont vaincu Simon le mage ; il convertit le préfet Corribon 
et sort vainqueur de tous les tourments. Décapité avec sa mère, 
il est enseveli avec elle près de Rieti, dans une église où se 

ï 18 avril 530. — Mombritius, I. 250, et Cal.,. BruxeUes, I, 148. 
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nuiUii>li('ut hnitM iiîtnifaits jn^qn'à ra jour. LcHtlcuxfm'^sEuln- 
g\\}H (*t Thotiiltihis r|u*il u nnioiitHfî* nui raruutô cotlt* liLstuUT^ 
ils Vi\ni vll<^ 

La uii?ro irEleuUiùre, Aiitlîias, nicoiitela Ic^eiidu a|>uUetiik% 
Tavait confie à un certain évoque qui Tin sir t liait, 1<? ronsacra 
riv^quo et l\ïuv(>ya eu Apulio {in tivitntrm Apulifim). Atlricsn 
revenant trOrient k Home nnten^lit )iarlor de lui et len^^oj^ 
quérir \^ïiT le nmite Félix qu'il convertit; e^nuluii à Itomc, il 
cs<i interriigé par Adrien et torturé : il exalte Pierre et Paul 
qui nut vaincu Simon le niage, il c<Mivertit le préfet (.'MrnlM:»!! 
iài sort vainqueur de touîi le» tonniienis* Déinendiré (lar 
quatre chevaux fougut^ix, il eïit resîiuscitc \mv TAnge du Sei- 
gneur : il vit avec lew Mte?* ferrie e*^ sur une haute montagne 
et leur enneigjie à louer Dieu. Fris jmr le^ chasseurs d'Aflrien 
dans une battue (îrdonuée pour let^ jeux, il est décapité avec 
sa mère» Eveque d^Ecae, »es reliques sont portées à Home ; 
niais se*î computriotes les dérobent et refnpnrtent le corps* 

Que ces deux textes reproduisent, avec quelques variatilcs, 
la ni6me tradition, c'est ce que déuioutrent Tidentité des deux 
persounago^ centraux, ridentitédes deux épist^des second niros< 
(Félix et ('orrib<in)i la même affectation d a]K>sto]icité, Si Ton 
fait abstraction de l'épisode proprement apulien — qui tremble 
aniniiircr n^rtaiiK roiqih^ts du cautique an frère Sideil — je 
veux dire Tépisode d'Eleuthëre charmant les bêtes féroces et leur 
apprenant à dire, à leur manière, les louanges du Seigneur, — 
les deux traditions ne diffèrent que par leurs attaches topo- 
graphicpies : ou })lutùt c'est évidemment une seule et même 
tradition (pii s'est localisée à Hieti d'abord, à .Ecae ensuite. 

EntrcHietiet/Kcae, pourtant, aucune route n'est ouverte. La 
Sabine, la Valérie, le Samninm les séparent, âpres massifs 
coupés de haulc^s vallées divergentes connue celle de l'Avens, 
du Vulturne, du Sagrus et du Tiferne (pie ne traverse aucun 
chemin. (Jmdest donc celui que la tradition a suivie? 

Il faut noter d'abord que ces deux rédactions, si différentes 
par leur topographie, concordent en un point, même à cet 
égard: c'est ii Home qu'est censé mourir l'aimtre de Rieti, à 
Home encore l'apôtre d'-Ecae. Ne serait-ce pas par Rome que 
la tradition auiait passé? Eleuthère et Anthias sont solidement 
attachés à Rome par le férial : 

XIII kl. iiîtii. Uoine Klouteii opi. ot Antin; matris eius, 
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(lisent égalent les trois meilleurs manuscrits ; aucune attesta- 
tion aussi ancienne, aussi sérieuse ne nous autorise à admettre 
Texistence de deux saints portant les mêmes noms, si rares, à 
Rieti et à ^^cae ; il est beaucoup plus probable qu'en chacun 
de ces deux endroits, comine à Histonium, par exemple, chez 
lesFrentani, un Eleuthère était vénéré: cet Eleuthère aura été 
confondu avec TEleuthère de Rome et se sera doublé aina 
d'une Anthias. 

On s explique sans peine la confusion du saint de Rieti et du 
saint de Rome. L'Ombrie, en général, et Rieti, en particulier^ 
sont situées sur la dorsale italienne Rome-Ancône, toujours 
suivie par les grands courants militaires, commerciaux et reli- 
gieux : nous Ta vous déjà constaté à propos de Sérapie et de 
Sabine ; nous le constatons ici pour la seconde fois. Et cette 
fois-ci notons que, au moment où nous sommes, c'est un évèque 
de Pérouse, Jean, ([ui consacre Pelage en 556; que c'est un 
ombrien, Valentin, qui, à lepoque de ce même pape 556-561, 
paraît être chargé de l'administration du temporel de Téglise.; 
enfin, qu'il n'est pas de pays sur lequel saint Grégoire, dans ses 
Dialogues, nous donne plus de renseignements que sur l'Om- 
brie^ A l'époque où nous sommes, nous avons d(mc une attes- 
tation formelle d'échanges de traditions entre rOmlirie et 
Rome : !'« ombrianisation » du groupe romain Eleulhère-Anthias 
est un caJ3 analogue et contraire à celui de Sérapie-Sabine. 

Quant au transfert du même groupe en Apulie, il semble 
bien que ce soit les ambassades pontificales qui puissent 
l'expliquer. La ville (l\Ecae est située sur la route directe de 
Rome à Egnatia : entre Bénêvent et le champ do bataille de 
Cannes — que relient la Voie Trajana, — plus précisément 
entre ^quum Tuticum et Herdoniae, c'est à -^î^'cac qu'on 
s'arrête, à ^iicae qu'on fait étape. Rien de plus aisé à conce- 
voir, qu'un échange de légendes entre ces deux points, étant 
données les circonstances géographiques et historiques que 
Ton connaît. N'est-il pas curieux de voir l'inlluence des ambas- 
sades pontificales se rendant de Rome à Byzance sur les tra- 
ditions martyrologiques romaines**? 

Et c'est ici le lieu de rappeler que certaines formule» 



> P. L., 303. — />/>//., m, 29 (P. L., 77, 28n, 289, 3i:;). 
- C'est par là que s'explique sans doute l'importation à Rome des saints de 
Thessalonique, Luceia et Auceiis (2.'l juin, 10). 
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reviennent dans nos textes dont on retrouve soit lo modeb 
eïïtct, îïfHt nii éf|ui valent dans Ips lettres éf^liangées entre li*s 
Fïipes et h*H Knipei^fMjrîi, Vtnritns V*'stra se lit rlatis Cal H f« te, 
Mfimm*imh V^sirn dam Ui^ Quatre Cotironnés, Sfifu-iitm (ua 

diins Etieïinc, danîî Suzinin(% iiaiis Fc'lu'îté: Car lias Vrstra dans^ 
Suxnnnt* ; lU'atitudn Tua dant* PaniTace ; Cinm'nlin Vrstm 
AîiWf^ XUmwixn^^SnhiimiUîs t >,«//*« dans Eiigt^nie, etc. Oi% ilsfi 
tn»nve que ces moines termes, ou des termes aiialni^^iï^f*» appa- 
ru lis sent a rliatjiie page de la nirrespiuidatiet* dei^ [Uipos et 
dcî^ eiiiporenrsi k la tin ilii V î^iècle et an cours ilu vi* siècltô, 
Pit/fLs (Vv/;ï/, pur exemple, se lit dans nue leltï'é envoyée 
par Hortuisdas h Anasiase', Heatihuio Ttfa dans une lotira 
d^Anastase a Hurrnîivdas -, Sanrfiffi.'i THa\ Ptimftis Tua dans 
nne lettre de Trifolius à Faustuî*'', Ces siuiililudtis et rea 
analogies u1nvitent-elles pat* à penser que ce sont les ni6ine» 
Iiotfimes i]ui èïJi ployaient les înrtnes tenues et que c'est parmi 
les elerc^ de la eliaureUeric pontifleale qu*il faut chercher lus 
r(!*dartenrs de plumours gË-stes romains? L*haliitude avait 
faeoniiê leur esprit et leurstvle: i>ouvaient-ilH eoneevoir qu'un 
pape du n'* siècle fïil appelé autrement qu*Mu pa]ie dti vr? 
IMris Tun et Tantre ca^, les njômes formules de politeHî*o et 
<rhmrulitr\ aussi afTecic^és les unes que le» antre», devaient se 
l>ic'SÉ'îi[rr dVd]!;s-iJM^nu s ii h-wv i sjiîii et venir d'elleis-mènies 
se placer sous leur plume. 



' I». [.., <;.'{, 370. 

•î I». L., id. 

■• ï\ L. 50-:; I. 

* 1(1., (;:i, n53-ri:i4, 374. 
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Il se trouve donc que Byzance a exercé sur les traditions 
niartyrologiques romaines une influence déterminée, en raison 
des relations politiques qui l'unissent à Rome et du prestige 
moral dont elle parait investie. Et ces deux faits ne sont pas 
aussi étrangers Tunk l'autre qu'il peut le sembler tout d'abord : 
jusqu'à la résurrection du Saint-Empire, au siècle de Justiilien 
surtout, Byzance est vraiment le centre du monde, et les Ro- 
mains le sentent mieux que personne, en raison de leur passé. 

Depuis le moment où l'autorité impériale disparaît de Rome 
pour se concentrer à Byzance, tandis que Tautorité du Pape 
s'épanouit et s'exalte (440-476), jusqu'à l'époque où se consti- 
tue définitivement l'Etat pontifical tandis que la question icono- 
claste semble devoir faire éclater le schisme grec — deux 
siècles avant Michel Cerularius — , les rapports du Pape et de 
l'Empereur se resserrent et se multiplient, réglés par le jeu de 
quatre intérêts contradictoires : Rome veut être la maîtresse 
suprême dans l'Eglise, mais Bj'zancc lui conteste cette place, 
et prétend fonder sur la primauté politique la primauté reli- 
gieuse; Rome veut que les soldats de Byzance garantissent sa 
sécurité contre les barbares au dehors et contre les factieux 
au dedans, mais Byzance entend garder ses soldats pour arrê- 
ter les Perses ou les Musulmans, les Avares ou les Slaves. 

Durant une première période (476-519) Byzance se désinté- 
resse des destinées politiques de Rome ; elle Tabandonne aux 
Ostrogoths, elle méconnaît la primauté religieuse du Pape : 
c'est alors que, lançant THénotique (482), l'Empereur annule 
les décisions romaines promulguées à Chalcédoine (451); alors 
que les bandes do Théodoric s'établissent en Italie et font de 
Rome leur capitale. Le Pape cependant négocie pour niainte- 
nir sa suprématie : en* 519 il y parvient : le schisme acacicn est 
clos. 

Une nouvelle périodo s'ouvre : Justinien décide son oncle 
à entreprendre la restauration de l'Empire ; barbare ébloui du 
prestige des splendeurs romaines, il veut réoccuper la Ville, 
reine du monde. Et, dans les sphères ecclésiastiques byzan- 
tines, il trouve un appui : Rome occui)ée par les troupes impé- 
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riale^, la Pape no aera-t-il pas dans là main de rEmpereiir; 
liyzance ne sera* t-e Ile pas maîfcresse souveraine, dans l'Eglise 
comme dans TElat? Le parti byzantin reltve la tète k Romaf 
aux derniers jonrs de Tht^odoric : le consulaire Albin us corres- 
pond avec TEmpereiir; en 523, eu 520, en 53Û, Dioï^core, 
i ennemi des Gotbs, est t*>ut près d'être élu i>ape; les Gotha 
se sentent à ce point menacés «pi'ils contraignent Félix lY ii 
se désigner lui-même son successeiir. A cotte lutte indirecte, 
succède bientôt la guerrt.^ déclarée : Amalasonthe* régente au 
nom d'Athalaric, mécontente les Goths pai'ses adroites faveurs 
aux Romains : Tbéodat se révolta au nom de ceux-là, Tarmée 
hvzanLine débarque pour le punir (535), Bélisaire prend Naples, 
lii»me, Ravenne avec Vitiges; et, après les éphémères succès 
de Totiia, Narses parfait son œuvre {552"5rvi) et organiae 
l'Exarchat, — Cependant l'œuvre religieuse sVst poursuivie pa- 
raHèlemeut à l'œuvre politique: la qnerelle des trois chapitroB 
fait pendant à la guerre flothique. Tbeodora espère confisquer 
la direct ioïi de riiglise en mettant h sa tète mi homme à elle : 
eu n*est plus Dîoscore, c'est Vigile El AMgîh:? ccde, en effet, 
mais jusqu'il un certain point seulement : le christ îamsine 
résiste à Tesprit grec, et le uioimphvsisme va grossu- b liêite 
des hérésies. 

Mais voici que, après la mort de Justinien grand amateur 
de théolof^âe (565), avec \a mort de Narses (507) défenseur de 
ritalie Byzantine, la situation se transforme de nouveau. Le 
Pape perd son protecleur au moment oii les Lombards le 
menacent : les ambassades »mvoyées à Tibère (578-582), à 
Longiii et il Mnurice ;582-()(J'3) sont impuissantes à obtenir 
renvoi d'une armée. — Et l>y/ance commence de préparer contre 
Home mie ré])ellion nouvelle: le monotbélisme dén<nice le 
nouvel efl'ort autonomiste ])yznntin. 

Ou voit (luelles questions se ({('battaient dui*ant tout le 
vi" sii'cle outre l'Empereur et le l^ape : on devine à (piels inces- 
sants V(jyaf^es, à ([ueJs multiples rapports ces controverses et 
ces négociations donnaient lieu : on mesure toute la place que 
Byzance tenait à Rome. 

Et l'on discerne aussi, non seulement par (pielle voie les 
nouvelles d'Orient parviennent en Occident, mais aussi la raison 
dernière du pi'estigc qui transtlgure l'Orient aux regards des 
Latins et des Romains. 

C'est d'abord la patrie des civilisations primitives et tout 



I 

i 



\ 



LA PERSE 357 

ensemble de la religion du Christ : sur dix textes des écri- 
vains chrétiens où l'Orient se trouve mentionné, huit pour le 
moins rappellent soit Thistoire des deux Testaments, soit les 
aventures de ces conquérants et de ces législateurs fabuleux, 
dont saint Jérôme, Orose et Sulpice Sévère rappellent les 
noms dans leurs chroniques. 

C'est encore le siège du grand empire rival, Tempire 
Perse : les guerres sanglantes du iv* siècle engagées au 
sujet des provinces transtigritanes, les luttes incessantes du 
VI* siècle provoquées par la question des « états tampons » 
ont appris aux Romains à estimer et à craindre leurs puis- 
sants voisins; les relations conmierciales, d'autant plus actives 
entre les deux états que les routes de la Colchide et de 
THimyar sont souvent interceptées, ont rapproché les deux 
ennemis ; le retentissement de la persécution de Sapor, 
Faccueil favorable que fait Khosroes à tous les persécutés de 
Byzance, nestoriens d'Edesse ou philosophes d'Athènes, les 
entreprises communes des deux empires contre les Huns Blancs 
et les nmtuels témoignages d'estime qu'ils se sont parfois don- 
nés consacrent et transfigurent, on quelque manière, leurs rap- 
ports mihtaires et commerciaux et établissent entre eux je ne 
sais quelle haute fraternité morale'. 

L'Orient est enfin pour les habitants de Rome — comme 
pour le pape — le pays de Byzance, le siège de l'Empire 
romain, l'heureux rival de la tfire latine délaissée; tandis que 
d obscurs roitelets barbares s'en disputent les lambeaux, la 
majesté de TEmpire et de Rome s*est retirée en Orient ^ dans 
cette Rome nouvelle, assise sur les rivages de la Corne d'Or; 

ï Entre les deux empires, pour toutes ces raisons, les rapports étaient très 
étroits : « Inter Komanos et Persas, semper propter diversas causas mittuntur 
legationes» (Cassiodore, H. T., XI, 8.— P. L.,69, 1191. — Cf. Socrate. VII, 8). 
Cf. Bury : Histonj oflhe later Roman Empire (London, Mac Millan, I88î>)> pas- 
sim. Deux satrapes persans firent le voyage de Rome et de Milan pour voir 
Probus et entendre Ambroise (Paulinus : Vita Ambrosti, 2"»; — P. L., U, 35). 
— Arcadius confie à lezdegerd la tuteUe de Th(!'odose II (Tillemont, Emp^ VI, 
597) {Le tuteur effectif Anthemius a été ambassadeur en Perse). — Le reten- 
tissement du désastre de Julien parait être le second fait qui explique la place 
que tient la Perse dans les traditions martyrologiques (cf. supra). — C'est par 
les incessants rapports de Rome avec Byzance et le monde ^^rec doit s'expli- 
quer le fait des rédactions grecques des gestes romains écrites à Rome 
même. Il en est un second groupe, formé des textes anté-métaphrastiques. qui 
a vraisemblablement Byzance pour patrie et le vii" siècle pour date. Un troi- 
sième groupe serait enfin formé des textes rédigés à Grotta et en Calabre. 

• Marcellinu s Cornes : « Orientile tantum secutus imperium. » 
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CHAPITRE Y 

VALEUR HISTORIQUE DES RÉDACTIONS 

[v'-vif siècles] 



Après avoir vu quelles doubles déformations ont subies les 
traditions romaines à Tépoque de leur naissance et à Tépoque 
de leur rédaction, nous sommes en droit de conclure que leur 
valeur historique dépend de l'époque à laquelle on les rap- 
porte : très faible pour qui recherche ce que fut la vie chré- 
tienne à Rome pendant les persécutions, elle apparaît comme 
considérable à celui qui étudie ce qu'elle devint lorsqu'elles 
eurent cessé. 



Nous pouvons répondre à la question que posait la première 
partie de cette étude : les gestes romains sont apocryphes : 
nous entendons par là, prenant le mot dans sa signification 
courante, qu'ils se donnent pour ce qu'ils ne sont pas. Ils ne 
sont pas un document authentique sur l'histoire des persécu- 
tions parce qu'ils ont été rédigés, non sur des documents 
autorisés, mais d'après des traditions orales incomplètes et 
déformées^, par des clercs de faible culture intellectuelle et 
morale écrivant k l'époque ostrogothique. 

i Ce qui ne veut pas dire que les auteurs des textes que nous lisons n'aient 
pas eu sous les yeux un texte. Nous croyons qu'à un moment donné les 
Romains se soni mis, un peu de tous les côtés à la fois, à écrir«3 leurs légendes ; 
et ils ont pu utiliser les rédactions qui leur étaient tombées sous la main ; mais 



390 



HisicuHE m^NÉRALf^ 01^ iRAt>]Tin>s iu>mâim:8 



Oïl 110 salirait douter que cc^s rlorrîs iVinent appaHenu â des 

mil ion X mniains, niaon toujours [mv lour nai^fiance, nu nioin» 
par liMïf t"iiriôi"t\ Itïrstiiî on se rap|ndU* ralKïtidaiïce^ l;i préci- 
Kioïi, ïioùs ajoit torons rcxactiludr tlos rcuseignoiriènts toiogra- 
phi^Hics (pril nous Irausiiu^ttcnt* II u'fst, piMU-uii dire, pnw un 
détail de mis Irf^tuidcs rpii Jr'ail, tMi rpiL^lque matilèrc, sa niciuo 
dans le sdI ; il n Vnt pas tin (ipigode qti Vllcii rarontotit qui ne soit 
fomme attaelié k quoi 41 a- ou m union! ; il sfMubto qiio ht vue de 
fun ait éto, pour no;* r^eiiarleurs^ r<)r('asion do coûter Taiitre; 
%U de fait, c est la Ville t«mt entière avec aa couronne de 
lasîliques et de rntacoiubes {\u\h fout vfiir k leur lecteurs ^ 

Romains, nos rédacteurs soiit aussi des ecc!ésiastir|ues. La 
Rature même de lem' eutreprise Tindiquo clairement : à moins 
de raisons positives, on est fondé a attribuer a des clercs plu- 
b'it qu a des laïques ridée de racoutor la vie des saints. Au sur- 
plus, Thypothèse esrt confirmée par 1 examen des passage^^ qui 
*>onceruent h^ Cïdte et la doctr-iue. Prenez les gestes de Proces- 
sus, ceux do Callisto, fie Laiavut, d^Ktionne» des MailiT» 
Grecs, de t'ensurinus, rie Maris, de C4irïicUus, di* Marcelluâ, 
tic Suzanne, ds Pancrace, dMnthime, de Jeau et Paul, de 
A^ibbiaue. Toutes les fuis que la grAce a tranché iudiffcrcut* 
m persëcutours, nous voyons toujours, et dans le iii^^nie ordre, 
survenir les mêmes cérémonies et s'accomplir les mêmes rites : 
une lu'ofession de foi sommaire faite c.r fo/o rorde^ un jeûne 
d'un on deux ou trois jours [Kcspcrfunon ou /rif/ffruium jcjn- 
iiiuni), le ba[)tenu\ la (•(Miuaunioii {jf(frfi( l/Mirù corpus vt san- 
rjuinvtn). parfois la coiifiriiiation [ronsirinarif eos). La constance 
et la r('gularilé de ces mentions seraient assez surprenantes 
dans des esprits (pu^ n'aurait pas façonnés et comme moulés 
une éducation ecclésiasti(pa' : elles s'expli(iuent très iialurel- 
lenieiii dans le cas contraire. 

H siifiit. (\[\ reste, d'i'tndier la ihéolo^^ie des gestes pour se 
convaincre (pa\ si enfantine (pfelb* ])araisse, elle attesta' une 
culture religiens(^ particulière chez ceux qui lauis la font con- 
naître. Us réfutent le paj^anisnie en lin objectant l'immoralité 



ces réd.'iclions venaient enes-niènies de voir le jour. Elles se sont supplantées 
peu à peu lune l'autre. |)uui' des raisons «pii nous eeliappent. 

' M. Kinistle prt'tend (|ue i)lu.sieurs gestes ont «Me redigésen deliors de Home. 
Les expressions Via i/ude iii/nct/jKifnr ]>rouvenl senUMuent le désir qu'a le 
iH(iaeteiH- de donner a son récit une allure inipersonnelle de document 
ufliciel. 
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de ses dieux * ; ils enseignent que le Fils de Dieu s*est fait 
homme poiu* racheter le genre humain de la servitude du 
péché*; ils racontent même, dans ses grands traits, la vie et 
la mission du Sauveur : les gestes d'Alexandre, de Cécile et 
de Calocère contiennent chacune une petite «Vie de Jésus». 
L'exactitude de ces récits, la fréquence dos citations qui les 
émaillent ne se peuvent expliquer, chez des hommes de culture 
et d'intelligence médiocre, que par l'effet d'une éducation spé- 
ciale : la culture ecclésiastique dos rédacteurs des gestes 
romains atteste qu'ils étaient des clercs. 

C'est ce que prouvent encore les rares lectures qu'ils ont faites. 
Les rédacteurs des gestes de Corneille connaissaient un peu en 
gros, semble-t-il, les lettres de saint Cyprien ^ et peut-être faut-il 
en dire autant de celui qui introduit Aspasius Paternus dans les 
gestes d'Agnès. — Le livre de Victor de Vite '• quelques traités 
de TertuUien^, de Jérôme et d'Augustin^ ont sans doute été 
parcourus par quelques autres : et nul ne contestera que la 
lecture de ces auteurs convient éminemment à des clercs. — De 
même les rédacteurs des gestes romains connaissent l'Ancien 
Testament : je n'en veux pour preuve que les allusions^ qu'ils y 
font ou les citations^ qu'ils en donnent. — Ils utilisent davan- 
tage les livres du Nouveau Testament : le fait ressort avec 
évidence des tours de phrase^ et des formules*^ qu'ils lui 
empruntent, de la forme épistolaire** qu'ils donnent parfois à 



* Sébastien, 20 janvier 635. — Chrysanthe et Darie, T) octobre 474. 

« Censurinus, > septembre 521, § 3 ; — Sébastien, 20 janvier 635 ; — Cécile, 
p. 508. 
3 L.P. L, XCIV. 

* Cf. supra, p. 294. 
6 Cf. supra, p. 203. 
« Cf. supra, p. 294. 

^ Allusion aux trois Hébreux dans la fournaise ; cf. les fresques des cata- 
combes. 

8 Maris et Martha, 11) janvier 582. — Balbine, 34 mars 896. — Laurent 
(Surius, IV, 611) cite la Genèse 22 et IV Reg. 2. — Hermès et Balbine. 

• Infinitif construit directement avec le verbe. Actes XVI 10. — Scirc quia. 
Je6m XXI, 17, etc.. 

^^ Ipsi gloria et imperium in s.-s. Amen, I. Petnis, V, H. — In diebus illis. 
Actes VI, 1. — Amiens Caesaris. Jean XIX 12. — Comitatus. Luc II, 44.— Fada 
est in illa die persecutio magna. Actes VIII, 1. — Ex toto corde. Actes VIII, 37. 
Luc X,27. — Custodia publica. Actes V, 18. — Voce magna exibant, VIII, T. — 
Magis augcbatur turba credentium. Actes V, 14-15. — Happrocher des idoia 
manufacta. Actes XVIII, 24-29. 

ï> Per Silvanum fidelem 1 Pelrus, V, 12. 
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leuiT^ rëcitîs, enfla des citations textuelles* ou th^ allnuion!^ 
précises- i\{iim y relèvo. Il est mot ne à noter* que, do liîiite 
la litt<5mhire evan|^t4iqm% ce mmi les Actes* des Ap6tres qui 
exer(*e[U mv no8 rêdartiMirî* l'iniliieiiee la plus vive: le» 
re fer eu* 'es réïïnina au hiis cle j;t page précédente le demou- 
treiit de Un^on coiivauicnîjtc. Et qui poun*ait s*en étonner? 
Si tant d'expreHsionsî se retrouvent dan» len gestes qui «e 
liisejit dajts les Actes, c cî^t que ceux-ci étaient très vénérést 
lonjirou rtnlig^eiiit ceux-là, comme l'atteste la tniductiou on 
verH qu'en fit Arator et le succès qu'elle obtint (544); c'est 
ixnnm que cette histoire des origines rhrétieunei? devait Atre 
le livre do ebevet de ceux-là tiurhmt ijui sVn croyaient le» 
Continua teum; c^Oî?t qu'elle étiiit le unifléle qu*ils aVffoixaient 
d'imiter. 

On peut essayer de préciser davantage : c'est au moyen cletifé^ 
qu'apparteii;%ient le plus grand nonihre de uns rédacteurs, Leuriâ 
erreurs liiatoriques^ les enfantillages de leur théologie, leur 
niveau intellectuel et moral Tattesteiït clairement. M.'ns un fait 
curieux ne Tindique pas avec moins d'évideuce ; dans no^ 
gestes, les évêques^ les prt^ires môme ont souvent un rùlo 
effacé; les diacres, au contraire, paraissent au premier plan : 
saint Sixte est un petit i>crsonnage a cOté de saint Laurent ^ 
ef saint Marcrl pâlit étrangeineiit â cùtt'^ de saïut rvri;Hpie: 
les diacres et surtout dos sous-diacres ne devaient pas être 
eu minorité pai'uii les rédacteurs dos gestes romains. 

Ces clercs dovaiont so rattadier aux desservants des cata- 
combes, réparties eu sept sections rattachées aux sept régions 
(M-cb'siastiquos. La vraisomblaiioc rimHquc, et c'est aussi ce 
(]U0 sendjlo (h'claror la finale des gestes de sainte .Vibbiane : 
<« (Ici) finit la passion dos saints martyrs llavien dafrose deme- 
«' tria et hobiana prinuis prètro et priscillianus clerc et de la 
«' roligiouso fonimo bonodicta do fanstus de Jean prêtre et 
<« pigmonins prôtro. Uonalas sous-diticrr rtufionnairedu Saint- 
(( Sii'f/r a/)os/()/i(/ff(' /a rrrile. » Rion no s'oppose à ce que ce 
Donatus soit \o vrai r('Mlactonr (h* ces gostc^s : c'est peut-être 

1 Laurent, !)-!. — Consurimis. l-r.-8, \i\. — Aiiren. 1-."». — Maris, 8. — Su- 
sanna, Vt. — l-ï'lix et Adaiiclus. — nestitutus, 3. — Eugt'iiie. — Jean et Paul, 
]) X\-\\\. 

'■' Martyrs Grecs, 2o:{. — Aiirea, '». —Maris. 12. — St'bastien,:'.!. — Suzanne, 2. 
Chrvi-anllie, I. — LéoparJ, f. — Eugénie Jean et Paul. — Primus et Feli- 
cianus. 
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le seul nom crauteur qui nous soit parvenu à travers les flots 
de cette littérature anonvme^ 



II 



Rédigés par des clercs romains, les gestes sont de peu de 
secours et d'un très délicat usage pour riiistorien des i)ersé- 
cutions. La critique extrinsèque et intrinsèque permet parfois, 
on Ta vu, d'apprécier la valeur de tel ou tel détail rapporté par 
les gestes. Mais cette double critique est souvent impossible ; 
souvent aucun document n'existe que Ton puisse confronter 
avec eux : on Ta vu également. Quel parti preitdre alors et 
quelle attitude tenir? Que valent pour Thistorien ces faits que 
nous n'avons pu critiquer? 

Lorsqu'ils sont une donnée essentielle de la légende, ils sont 
acceptables, non (*omme certitudes historiques^ mais comme 
croyances logiques. Notre connaissance générale de l'époque 
des persécutions permet d'en concevoir \2l possibilité ; la néces- 
sité de rendre raison de la naissance du culte par-delà la for- 
mation de la légende invite à en admettre la réalité. Acceptez 
le fait du martyre, tout se comprend sans peine : la célébration 
des anniversaires: le souvenir des événements, vivant d'abord, 
puis qui s'efface ; l'oubli qui ensevelit tel détail dans le passé, 
qui donne à tel autre une valeur qu'il n'eut jamais ; l'histoire 
se déforme: sous l'influence de la crise dioclétienne, du 
culte des martyrs, du mouvement ascétique, et des condi- 
tions de la vie romaine à l'époque ostrogothique, la physiono- 
mie des faits s'altère: mille causes inconnues agissent, la 
langue change, l'empire s'écroule et le noyau de vérité se 
cache sous une enveloppe trompeuse et révélatrice tout ensemble. 
Nier le martyre, n'est-ce pas supprimer la raison de cette évo- 
lution légendaire: n'est-ce pas se priver des moyens de la 
comprendre ? 

Lorsqu'ils sont des détails accessoires de la légende, ils sont 
acceptables dans la mesure de leur étrangeté. L'imagination 
des pèlerins et des rédacteurs tourne toujours dans le môme 
cercle et ramène toujours les mêmes incidents, miracles des 

ï U faut peul-êire y jui idre le nom de Porphyrion (IV Coronnli;. 
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ftaints et roiivorsiofi^ àe^ persécuteurs; la Huigutcirité du fuit 
peut êlre es! une garantie àù son exartituJe. 

L'histDrieiï des persociiteurH ne flevra (*as oublier, enfiiit 
que nos textes ne donnent qu*uïie idée très incomplète et très 

insuffisante des traditions oii ils puisent. Xouî^ ne possédons 
qu'un m ai gre ra ni eau d es tra d i t m i s ro 1 a i i v e s à s aie t Pau c r: ta* : 
et son tombeau avait vu naître pourtant de bien nierveilleuscts 
légendes. Los réilaeteurs écrivaient ce qu'ils savaient; c'était 
iftouvent peu de eho?ie. 11 arrive mémo que leurs renseiffue- 
ments »e contrarient L Ou aurait donc tort trattaciier trop 
d'im|ior tance à leur témoignage ; chaque texte ne repnl^ente 
qu'un aKpecL de la tradition ; chaque iradition ne nous transmet 
qu'un fragment d'instnii^e ; et de combien de trnditions n'avons- 
nous pas à déplorer la perte*? 

Les gestes romains ont ini grand prix pour Thistorien rlu 
christianisme octûdenlid tel qu'il se développa depuis Vonn- 
tantin ju^qt^aux Lond)ards. Ils nous laissent apercevoir la 
nature et les aspects de la vie religieuse a cette époque dans 
les milieux popnlrnres* Et cette comuiissauce, à peiiu* ébauchée 
aujourdlini, est aussi essentielle à riutelligenee ilu christia- 
nisme que l*étude des systèmes théoh.>giqnes, puisque, h càié 
de Télite intellectuelle, il y a les foules vivantes: puisque 
c'est à cell(»s-ci surtout que s'est adressé le Christ, et ses 
disciples aprt's lui; puisqu'il n'est pas démontré, enfin, que la 
vie (le celles-ci soil de mêuu' nature que la vie de celles-là. Il 
est remanpialde (pie. dans les g(^stes romains, à une ou deux 
exceptions prcs, on ne trouve pas une allusion aux controverses 
pélagiennes ou senii-pélagiennes-''. On y trouve, au c(uitraire, 
à chaque paf^e la preuve du prestige (pii entoure les mar- 
tyrs; les gest(\s ne sonl-ils pas enx-mr'nies. par eux-ni(''nies, une 
manitestation éclatante du ray^uniement de leur culte? Or, c'est 
un moment oii on les rédige, au cours du vr siècle, que dis- 
jjaraissent du sol romain les dernières inscriptions païennes*; 

' Cf. les li-ois lividilions relatives à saint CléineiU. supra, p. 1(U. 

- \.c Liher l'anli/icdlis nmis parle d'une Eleulheria qu'aucun autre texte ne 
mentionne. 

•• « Ue^Muini dei quud nobis paratnni est a constitutione nuimU ((iesta Mar- 
celli. le» janvier. 6. 'p. .i). Cf. aussi siz/na, p. :{3(i-3:n S(|. 

^ Elter : (/fis nJle liohi in drr VorsteHnnq des MlUelnKers (BerUn, IMùl. 
Woelnnsclirift. 1S'.»8, n' 7, p. 221-222). — (iélase '»'.»2-41M;}fusti«j^eait les derniers 
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r'est au début du vi* siècle, alors qu'on les rédige, que 
s'accomplissent les premières transformations de temples en 
églises ; c'est au vi'' et au vu*" siècle que fleurissent les pèle- 
rinages, attestation magnifique de la ténacité de la croyance 
au caractère local des dieux ^ N'est-il pas à croire que les 
gestes romains, parce qu'ils témoignent de l'épanouissement 
du culte des martyrs, témoignent par là du ralliement des 
foules romaines païennes à Jésus-Christ? 

Les gestes nous découvrent que Rome fut le centre d'un 
mouvement littéraire très puissant à l'époque de Théodoric : 
mouvement qui, après s'être ralenti parmi les horreurs de la 
guerre gréco-gothique, se ranima k l'époque de saint Grégoire 
et des Boniface^. C'est dire que la rédaction des gestes des 
MartjTs a passé par les mômes phases et subi les mômes 
éclipses que la rédaction des gestes des Papes et des gestes 
des Apôtres : pour ceux-là le fait est, dès longtemps, connu; 
pour ceux-ci, il est très probable que saint Philippe et les deux 
Jacques, dont l'histoire et le culte étaient également peu 
connus à Rome jusque vers le milieu du vi* siècle, virent alors, 
en même temps, se rédiger leurs gestes et s'élever leur basi- 
lique : la rédaction des textes apparaît toujours connue très 
étroitement liée à l'érection des sanctuaires. 

Il n'y a donc pas lieu de s'étonner de la composition de ce 
Liber Martfjrum dont saint Grégoire nous atteste Texistence et 
dont nous avons retrouvé la deuxième édition. Tandis qu'on 
rédigeait les traditions qui ne l'avaient pas été encore, on réu- 
nissait dans un môme manuscrit celles qui l'avaient été déjà : 
le compilateur laissait sans doute de côté les gestes qui, par 
leur étendue, formaient un volume et qui, pour cette raison. 



païens honteux qui célébraient les Lupercales {Adversus Andromachum. — 
Thiel, I, 598-607). 

' Cf. l'inscription où Achille de Spoléte (i02-4l8) démontre que saint Piene 
protège Spolète^ bien que Spolèfe ne possède pas le corps de suint Pierre (de 
Kossi, Ins. Chr., II, 114); en rapprocher le curieux passage de saint Grégoire 
que nous avons cité plus bas, p. 383, en note. — Sur toute cette question» 
cf. notre article : Comment^ dans l'Empire romain^ les foules ont elles passé des 
religions locales à In religion universelle^ le christianisme ? (« Revue d'histoire 
et littérature religieuses», 1899, tome IV, p. 239 sq.) 

- Noter qu'au temps de Boni face, comme au temps de Symmaque, l'auto- 
rité ecclésiastique s'est particulièrement occupée du culte des martyrs : Sym- 
maque décide que le Gloria in excelsis sera chanté à tous les natalicia comme 
aussi tous les dimanches, et non plus seulement à Noël (L. P. I., 263-268, 41), 
et Boniface réglemente la distribution des reliquiae. 
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^Haiont même parfois divîâés on Uvrea > : tels le» gest^^ de 
«tint S<5bastien, ^Ic .saint Laurent, lio sainte Cédlf^ peut-être et 
mux^ doute aiii^si^ des ï^ariits Ncrée et Arhilliîe, 

Les gestes nous expliquent enfin certains faits pou connin* 
ou mal compm tlont on %*nit clairement qu'ils ont été la cnuse. 

1 On peut ae (Je«ïH rider hi Iù roriiiiiJi:% i>rr*/m quia tontptffi e^t r>mntfi /*fr 
oftimem , eJc ne marque ^las ïâ fin du (ireuùer livre et le déhut du stconiï. 
Elle coïncide souvent atcc le déhuï d«^ Ja pnMm proprement di(e : le premier 
J ivre contenait tes ml racles {viftiitefi) ou des rtioonrs eiiies récits l^eHa), Cf. (ps 
^mïm de ^inte Cécile, cm wt*. voit pJis rjnn in pmim ait été rédige lodépen* 
dainment de» ^fsM et anti^rieuretiient à eux. 
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CHAPITRE VIII 
DE L'INFLUENCE DES RÉDACTIONS SUR LES TRADITIONS 

[yC.y,,» siècles] 



I 



Il peut sembler téméraire de prétendre rechercher rinfluence 
<les textes sur les légendes d oîi ils sont issus : en dehors 
•des textes eux-mêmes, combien rares sont nos documents sur 
les traditions romaines ! Il est pourtant permis de le tenter : il 
semble que Ton puisse discerner trois époques dans l'histoire 
■des rapports réciproques des traditions et des rédactions. 

Au moment oii les clercs de la chancellerie pontificale 
-et les desservants des catacombes rédigent les gestes des 
martyrs, chacun de leurs écrits n'obtient, semble-t-il, que la 
plus faible diffusion K Mais toutes leurs rédactions attirent 
l'attention générale sur les martyrs dont elles détaillent This- 
toire; souvent elles exaltent la gloire de ces martyrs et 
développent leur culte. Un exemple frappant de cette action du 
texte sur la tradition a été très précisément indiqué naguère 
à propos de sainte Cécile* : avant la rédaction des gestes, 
■c'est une sainte peu connue, peu fêtée: le Chronographe de 354, 
Damase, Prudence l'ignorent également; les verres dorés ne 
rapportent jamais son nom. A peine les gestes sont-ils écrits, 

ï Cf. supra, p. 161, les trois traditions coexistantes sur saint Clément. 
2 Cf. Erbes, op. cit., 11 sq. et supra. 
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la siluatioii change; sainte CéLile expnlso Caecilius do Téglisa 

trastûverine : le pape ôffirîe en personne le Jour de Hd f6t&, 
et lev^que de Ravenne Vitalis^ en 505, cherche k obtenir 
fliipl<pie relique do son tombeau, 

Seideuieut, lorsqn'écnvent les rérlacteur^, la trarlitio» est 
trop vivare encore ponr «o figerions leur plume; elle çontinufi 
do vivre dans la bouche des pèlerins et des clercs; depuis les 
origines jusqu'à ce jour, il y a continuité dans la vie légen- 
daire; les récits se sont transmis sans interruption de gënéi^a- 
tion en génération; les cimetières ont traver*sé les Ages, gardant 
â pou près intacts les monumonts de.^ origines, les réparant 
après lea crises passagères • Les révohitions politiqnos qui 
tiennmit tan( de plare dans les livres n'en occupent gnere 
dans 1 esprit ilen Honiaius; la trame des souvenirs se nKidifie 
*sims cCisso au ftnj<l *ie l'Ame popntaire saiia so déchirer jamais. 
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Mais voîcî qnViî 5U le consulat disparaît; vers 5iO, chose plus 
grave, le Sénat romain meurt, après douze coûts ans de vie; 
en 547, Rouje entière, — chose unique dans son histoire, — 
Rome est abandonnée île ses hahitants et reste désorte pen- 
dant plusieurs mois. Voila les truis faits qui marquent, dans 
rbistoiro de la \'il]e lu fin d une époque et le début d'une ^ 
antre; ajoutez à rela lesrouquètes et les flevastations, Pécrou- 
lement subit du régime ostrogothique, les ravages de la guerre 
byzantine, l'iiivasion lonibanlo enfin, qui laissa une trace si 
proloiido dans les souvenirs des Italiens — et des Italiennes. — 
A ces grands faits généraux, ajoutez ce fait particulier, la 
dévastation dos (•iiiietièr(^s par les (ioths ariens — dévastation 
«(ont Ali^ile secondé par le i)rôlre Andréas, s'efTorce de réparer 
les désastreux effets : — vous conqnTndrez qu'il y a quchpu:* chose 
de cliangé dans les conditions de la vie l'omaine en général, 
«lans les coikH lions de la vie légendaire, en particulier. 

(''est vraiment le moyen âge (pii commence ici ponr Rome. 
Aux divers organes dont le jeu h constitué jusque- lii sa vie 
interne, ([ue de lentes évolutions ont usés, (pie les récents 
houleverscments ont ruinés tout ii coup, d'autres se substi- 
tuent grâce aux(iMelles sa vie va renaître : autour du Palatin 
apparaît déjii VExercilds liomanns^ comme autour du Latran 
se groupe tout le ]'r/tpraùt7is C/rnfs : jus(pren 11 i7, This- 
loire de Rome n'est ([u'un long et attristant dialogue entre ces 
frères ennemis. 
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Il est naturel de penser que la fin de Tépoque antique ne fut 
pas sans influence sur les traditions des martyrs : ne tenaient- 
elles pas à cette époque par toutes leurs racines? L'impression 
que la conscience chrétienne a reçue de Tochec complet des 
persécutions malf^ré les formidables efforts des persécuteurs 
s'affaiblit à la longue; les traditions s'amaigrissent; le temps 
accomplit son œuvre; on oublie les origines — si cruelles — 
et le triomplie — miraculeux — . On ne ressent plus le besoin 
de raconter les Gesia Dei perSnncfos, et comment les martyrs 
ont eu raison des multiples çmbûches de Satan; les embellis- 
seinonts ne sont plus à craindre ; l'imagination de la foule ne 
travaille plus à son aise sur une matière indécise ot flottante, mais 
naturellement riche. C'est alors que se manifeste sur la légende 
Tinfluence du texte (jui tend à la maîtriser désormais. Comme 
le germe a produit le fruit, la légende a produit le texte; en 
dehors de cehii-ci, elle s'affaiblit et s'étiole; sans lui, elle 
mourrait tout à fait. 

Dans cette troisième période, le texte sauve la légende. De 
cette multitude presque infinie de traditions vivantes qui 
avaient pris naissance, peut-on dire, à chaque crypte des 
cimetières, la masse était allée, on l'a dit, s'amincissant, 
s'amoindrissant chaque jour ; et, à mesure que rappauvrissemont 
légendaire se manifestait plus clairement, l'importance des 
gestes se développait davantage. Au temps de Grégoire V\ au 
vu" siècle surtout ot dans les siècles suivants, s'achève la double 
évolution parallèle et contraire des uns et des autres : dès cette 
époque, la légende n'existe plus en dehors du texte qui l'incarne^ ; 
on peut rechercher l'influence de celle-là sans craindre de quit- 
ter l'étude de celui-ci'. 



* La mosaïque ilc Snint-Laiirent hors les murs représente Hippolyte non 
pas dans le costume d'un vicarius; mais dans celui d'un clerc : de Rossi 
explique le fait {Huit . 1882, 3."j) en disant que c'est au viii' siècle qu'H. est 
métamorphosé en vicaire. Lexplicalion est manifestement inexacte, puisque 
H. est qualifié de vicarius par les f,'estes de Laurent, qui sont du vi*. Le 
mosaïste de Pelage aura, sans doute, travaillé sous la surveillance de quelque 
tlepc instruit qui avait lu saint Jérôme. 
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Mais là lie se borne pas, semblo-t-il, riiifluonce des geste» 

stir les lëf^eiides roiuainoî^. En mômcUemps qulls sauvent ("eHoia 
d<int la tradition est morte, ils en ïtuscitent de nouvelles que 
la tradition n'aurait pas recoiinucî^. 

Les gestes qui illustraient l'origine du Hhdfts de sainte Sabine^ 
îîur r Aven tin, avaient excité ranjnur-pro]>reT sinon Va jalousie, 
des clercs attachés à TégUse voisine d^ Saint Boniface: le 
monnment leur avait nuggrW la tradition ^ Pareille chose 
ijtlvint î<ans doute pour l'i*glise de sainte Lucie, Le pape Hono- 
nns, qui régna de f}25 à (j;i8, consaera une église k cette sainte, 
dans les quurtierf* ceiïtraux^ ^^ iusta sanctnni Silveslrum- », 
Je croîs ([ue les clercs qui y étaient attachés n attendirent jias 
longtemps p^nir suivre Te xenii>lLMles de^^nervants de saint Boni- 
face : ]v iilti/its vénérable do saint Marcel u'êtait pas loin; 
et leur piété ue pouvait souffrir que leur sainte ne tïit pas aunsi 
célèbre a Hoiue que le martyr voisin. Ils s'arrangèrent donc 
poujM'onter une histoire qui rappelât aux Raniain£$ leurs légendes 
et qui res|>ectrit en ru^me tf^iups les :tt(a<'bes sicilienu^^s de la 
célèbre martyre do Catano. 

« Dioclétion et Maximic^i régnaient depuis treize ans^ 
lorscprune vieille clirétieniie, nommée Lucie, fut dénoncée 
par son tîls iMiprepius et conduite devant l'assessor Gebal; 
elle refusa de sacritiiM-; toi-tni'ée, elle fut vengée de ses 
tourments i)ar une inondation du Tilire-^ (pii renversa le palais 
de Dioclélien. Conduite au su]q)lice, elle convertit le païen 
Ciéminien, en passant près du Latran, non loin du tombeau 
des saints Jean et Paul qui l'avaient instruite. Le ])Ourreau 
]\vrrh()pogon est éci*asé ; finalement Lucie et Géminien sont 
transpoités par des anges, en Sicile, sur la montagne de Taor- 
mine, et, après d'autres merveilleuses aventures, Lucie meurt 

• M.iljUTé la date rérente de leur rédaction, nous avons étudié les gestes de , 
Honifaee dans le niéuie chapitre que les gestes ostrogothiques : leur parenté 
avec les gestes de Sabine est manifeste, et cesgesles sont vraisemblablement 
de ré]»()que gothique. 

•^ Suggérée sans doute i)ar la grande inondation survenue au temps de saint 
Grégoire. 
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de sa mort naturelle, tandis que Géminien est massacré au 
sortir d'une caverne*». — Je soupçonne aussi que les gestes 
de sainte Martine furent alors rédigés par les desservants de 
Téglise consacrée à cette sainte. Sans doute, elle est attestée 
pour la première fois au temps d'Adrien (772-795) : il est pro- 
bable pourtant qu'elle est d'un siècle antérieure. La sainte 
est vénérée à Rome dès cette époque : l'édition du calendrier 
romain faite au vu" siècle* l'atteste ; la Secrétairerie du Sénat, 
oii nous la voyons établie ou viii* siècle est contiguë à la salle 
des Séances (Curia Hostilia), où le même Honorius (625-638) 
qui fonda Sainte Lucie, aménagea encore l'église de Saint 
Adrien'^. N'est-il pas vraisemblable que notre sainte profita 
de ce mouvement d'expropriations pieuses, dont on surprend 
la trace dans les textes ^ ? 

Ce qui m'invite kle croire, ce n'est pas seulement les analo- 
gies verbales et morales qui rapprochent ces gestes de ceux de 
Lucie, c'est encore le rapport qu'ils semblent tous deux soutenir 
avec un autre groupe de textes. Les gestes de Concordius-' 
paraissent être contemporains des gestes de Martine : ils se 
rencontrent souvent ensemble en tête des passionnaires ; ces 
saints sont tous deux vénérés le même jour, 1" janvier, 
d'après le calendrier du vu* siècle^; nous avons vu enfin qu'un 
Concordius semble avoir été associé à Martine, et que, du 
moins, leurs corps semblent avoir été trouvés en même temps ; 
n'est-il pas probable que leurs gestes ont été rédigés ensemble, 
à cette occasion? — Les gestes de Concordius, d'autre part, 
comme les gestes de Lucie témoignent de la vie persistante des 
légendes attachées au souvenir de Julien l'Apostat : sainte Lucie 
nous est présentée comme l'élève des saints Jean et Paul, et 
de saint Concordius on fait le fils de Gordien, martyr sous Julien", 
prêtre du mbiWQ tiUiIiis Pastoris que le précepteur de celui-ci, 
Pigmenius; dans les gestes de Yibbiane, du reste, un Concor- 

> 16 septembre 286. — Ces gestes se rencontrent assez fréquemment encore 
dans les manuscrits. Il est possible que les gesla minus emendata s. Felici- 
talis soient de cette époque environ : dans tous les cas, ils semblent bien 
antérieurs au w siècle. 

« Cf. P. L„ 123, 145-146 et cf. supra, p. 250. 

3 Lanciani: Atti délia reale accad. dei Lincei, 3* série [XI (1883), p. 1]. 

* Il est possible aussi que l'édition bollandiste des gestes de Prisca soit 
de cette époque. 

* 1" janvier 9. 

« P. L., 123, 145-1 i6. 
^ Cf. supray page 104. 
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dîiis eusêVolU le prôtro Jean, sur la vrae SaJara* 



Aux 



jiTcsieâ lio Cnnconiiiis* se rat tari ion t [leul-ùtrt' roux clAppullD- 
nia^ ou re(mraiHSênt Julien et Gorditni ut ceux de MarreiltJs 
et AinileiuH'\ Tqx\% ces gestiss sont purement tictifîi, an Piéiue 
tîtfo quv* <'enx de Boni face, fie Ijicie ai de Martine ; inak. 
à la diffén^uce de ceux-ci, il» n*oiit pas d'attache topogra- 
phîque, ils ne sont puî* nt's du désir d'ilhiâtrer l'ongine d\iue 
église déterminée. 

Ce caractère les* rap[froc]ie <rautresi gestte», tels que ceux 
do LuciUa ût Flora '^ de Honosa*, d'Analolie et Victoire^. 
Ccux-ri, connus d'AIdliolmo, sejrddeut îï'tMre qu'une réplique 
avisez peu différente des ge^ï^tes de N(5rée; ceux-lîu thjiik 
Faviin» vu, démarque ut pluî^ tidelenient encore » presque 
litteratenieat, la légende tjue IVui imagina en riionneur des 
martyr*^ de TheHsalnuique Luceia et Aneeias; quani aux gestes 
de ISorsose, ils souddoul. hien être ronteniporains du temps ofj 
dvfi rappfuls très étroits reli nient Home à T Angleterre. — l)n 
petit admettre, jusqu'à preuve du contraire, que ce gnmpe de 
textes, roumie le prender, a ete eji quelque manière î^uscité au 
VU' siècle par les gestes romains. 



III 



Ce (jui est |)Ius ('(M'iaiu, ce (jui est plus iin})()r(aiitdn i*este, ce 
(pli atteste (Tuiie facoa plus saisissante encore rinflueuce des 
j^M^stes sur les h'Lioiides roinaiiu's, c'est qu'ils suscitent, eu 
(piol(pie manière, un calendi'icr où les saints dc^ celles-ci 
trouvent jjlace. On a vu ([uc le tV'i'ial liiéronyinieu les igno- 
rait souvent ; on va voir (pie leur préscMici^ dans le texte ai)pelé 



' .'I févriêi' 2S(i. Noter ((nOii trouve une ApoUonie (i.ins le groupe qui par.iit 
associé à Lueei.'i et Aucei.is. 

- 7 octobre S2S. « T^niporihus Iuliani Auifusti, eenturio quidam.» 

•' Cf. sapift, pa^'e 2.">0. 

'* Cf. siffira, p. 2V.\-2't\. LK^Iise romaine <ie IJonosa. au Trasteverc, a sa 
plus ancienne attestation dans un doeunu'nt dat»* de i25(). conservé dans un 
manuM-rit de IKcole de médecine, a MorUpellier i.Vrmeilini : Chiese. t)84). 

' U juillet 071. — P. L.. 1-J.{, I77-I7S. Ces <:estes n'auraienl-ii> pas été 
rédigés vj>rs (..ii-ort'. jiour illustrer la famille du pape Fuj^ène qui rè^'ue alors? 
ils jiarlenl lon<,mement et honorablement d'un roi l)arbaro F.ugène. — 
{'J. in/'id, un cas i>eut-ètre analogue dans les fie.shi Maihù, 
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Petit Martyrologe Romain fournit la caractéristique la plus 
exacte de celui-ci. 

Adon raconte qu'il s'est aidé dans son travail d'un « véné- 
« rable et très antique martyrologe envoyé de Rome à un 
« saint évoque d'Aquilée par le pontife romain* »; l'origine 
romaine du texte est indiquée par là ; elle est confirmée par 
le grand nombre des fêtes romaines qui s'y trouvent, — on va 
le voir, — et par deux d'entre elles notamment : celles du mar- 
tyre de saint Jean à la porte Latine, et celle de la première 
entrée de l'Apôtre Paul dans la ville de Rome*. 

Les fêtes mentionnées dans le calendrier sont toutes anté- 
rieures à Tan 700, et le plus grand nombre se rapportent à des 
martyrs qui souffrirenf pendant la persécution. Deux groupes 
sont postérieurs à celle-ci : les anniversaires des martyrs de la 
persécution vandale, tombés dans la seconde moitié du ¥• siècle ^, 
et les anniversaires d'un certain nombre de fêtes romaines, 
instituées dans le cours du vu* siècle'*. — Ces deux groupes 
de fêtes ont-ils été rajoutés après coup; faisaient-ils partie 
de ré<lition première? 

Si les fêtes des martyrs vandales ont été rajoutées après 
coup, c'est donc que le texte est antérieur à Hunéric, partant 
contemporain de saint Léon, et du férial hiéronymien lui-même. 
Or il contredit ce dernier à propos de deux fêtes romaines-»; 
comme il n'a pas, il s'en faut de beaucoup, la même autorité, 
il est vraisemblable que ce sont ses données qui sont inexactes ; 
elles n'auront pu avoir cours, puisqu'il est aussi né à Rome, 

» Ado peccator lectori Saluteui (P. L., 123, U4). 

2 6 mai et fi juiUet (P. L., 123, lo7-i:i8 et lfi3-IÇ4). 

3 29 mars. Apud Africam, confessonim Armogasiis, Archinimi et Satyri, 
tempore Vandalicae persecutionis (P. L., 123, l53-lo4). Cf. 13 juUlet, 6 sep- 
tembre, 13 et 28 novembre, 6 et 15 décembre. 

* 13 mai. « S. Mariae ad Martyres dedicationis dies agitur, a Bonifatio 
papa statutus. y> (P. L., 123, 157-158 — Cf. L. P., I, 317.) — 1 nov. : Festivitas 
Sanctorum quae celebris et generalis agitur Romae (P. L., 123. 173-174) 
(Fêtes introduites vers fi08-615j. — 5 juin. Bonifatii martyris... et 10 sep- 
tembre: Luciae et Geminiani... (Cf. supra, fôtes introduites sans doute entre 
619-638). — 22 janvier, Anaslasii"( fête introduite vers 642, de Rossi, R. S, 1, 
145). — 9 juin: Romae in Caelio .Monte (Primi et Feliciani martyrum (fête 
introduite vers 642-649. — L. P., I, 332). — 10 novembre: Chersona Lyciae, 
Martini papae qui ob catholicem fidem ibi relegatus vitam (inivit (fête 
introduite après 653.) — 14 septembre: Exaltatio Crucis... quando lignum... 
a Serfr'io papa inventum... (fête introduite vers 687-701. — L. P., I, 374). 

•• Pontienest vénéré le 20 novembre dans le calendrier du Vu* (P. L., 123, 
i75-n6) le 13 aoiit dans le férial (Ept. Hossi-Duchesne, p. 151 ; Félix est vénéré 
le 30 mai au vn«(P. L., 123, 159-160). 
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(\uk xmvf epoqim oîi \^ îérïnl evdfina^ihim, d'une antiquitt'* si 

viMii'ratïlo, (*tnit, snnf^ dauU^ un ym ouhlî*'*. Notre texte est 
Jonc très \niisLnnI>l{iiili*MîOnt |>o^tï^riuui^ à ht [jersécution d*Hii- 
néric i ios fMcs dos imïrtyrs vandales (lovaient vivo mentionnées 
dans la preiidere édition* 

Jo no tTnis pas fpi on en pnÎBse dire autant fin second groupe 
fjue nous avons distin^ié: il nie parnU pluii probable qno leâ 
fêtes qui le roiopoNont ont éle introduites peu a pon dans Todi- 
lion preniu^re. I/entliousiasine df'S Rouiains [Jour leurs tnartj^T« 
était encore très vif au tompi^ de waint rtrégoîrc, dos Bonifaee 
et d^Houorius (51)Û-f1i^8) ; il <^tait infiniment pins tiède au tenip*^ 
du pape Serge (B87-7iit). Comme nutre Lexto traduit d'une 
façon très expressive la pojiularite des gestes des martyrs, d 
paraît pins naturel de te rattacher h cette êpoque-l.^ (pTiL 
f!elle-ci, .)e remarque entin (jne dans la mention : S. Sfariat* 
ad marii/iTs (frditfifionU dipH agi fur u Houifaeio pupa sta- 
îutm, on n'indique pas le futmvm de ce jïape llonifut^e : n^eiît- 
ee pas qn*il était vivant encore, alorn que Ion rc^digeail co 
calendrier [jupidaire ((î<>8'(3ir>)? 

Voici» en effet, ce qui date et ce qui caractéri.se à la fois le 
martyrolof^e u très antique n tpia copié Adon ; iirecnmllearec tm 
min pirtix/f* phts grand nnmhrf des martyrs ffui appartnssmt 
iiafis les (fpsh^^ ff (pt^HfiiHraU It- {ttlpudrifr offuitl. Au 1 'pii- 
vier, je trouve foncordius et Martiiia ; le i janvier, les saints des 
f^estes (le ^'ihl)iane, l^riscns, Priscillianns, Henedicta et DalVosa ; 
le 18,Prisca; le'Jt), Pa|)ias el Manrus; — le 2 lévrier, Heiiedicta cM 
Auroniaiius; 1(* IS, Claudins, l^raepedig-nus, Alexander, (iitiaeî 
Maxime ; h^ 19, (lal)inins; le 2!J, Polycarpe, prêtre: — le 2 mars, 
Joviiiius et Basileus; le 1 i, les (|narante-liuit martyrs l)aplisés 
par saint Pierre; le 16. Tyriaque, Lai'iriis, Smarapins, Cr(^s- 
ceiitiaiius et vingt antres; le 24, Pi^nnenius; le 2."), Cyrinus; 
le 30, (,)iiiriiins. trilnm ; le 31, Balbina ; — le P' avril, Tlieo- 
dora, s<enr (rilermes; le P), plnsicMirs martyrs haj)tisés par- 
Alexandre; le 15, Mai'oii, Kutyches et A'irtorin ; le 2(K Sulpi- 
tius et Servilianns; le 22, Parmenius, Helim(«Miias, Chrysote- 
lius, Lucns, Mucus ; — le 3 mai, Alexandre, Ev(*n(ius et Theodu- 
lus ; le 0, saint Jean, \'()ie Latine ; 1(W, Flavie Domitille ; le P>, 
(lordien et l^i)ima(iue et (\'ile|)()(]e ; le 11, Anthime; le 12, 
l^ancrace et Denys ; le 11), Potentieime et Pudens ; — le 5 juin, 
Bouilace; le (i, Artemius, Pauiiiia, Candida; le 20, Novatus, 
frère de Timuthée; le 21, I)(Miietria; le 23, Jean le prêtre; lo 
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30, Lucine; — le 2 juillet, les trois soldats baptisés par saint 
Paul ; le 5, Zoé, femme de Nicostrate ; le 6, Tranquillinus ; le 7, 
Nicostrate, Claudius, Castorius, Victorinus, Symphronianus ; 
le 24, Vincent ; le 26, Hyacinthe ; — le 4 août, TertuUinus ; le 7, 
Pierre, Julienne et 17 autres ; le 13, Hippolyte martyr avec sa 
famille, et Concordia, sa nourrice; le 15, Tharsitius; le 16, 
Serena, femme de Dioclétien; le 18, Jean et Crispus; le 26, 
Irénée et Abundius ;le 29, Sabine; — le 3 septembre, Séraphie ; 
le 5, Victorin ; le 15, Nicomède ; le 16, Lucie et Geminen ; 
Je 17, Justin, Narcisse, Crescentianus ; — le 7 octobre, Mar- 
cellus et Apuleius; le 18, Triphonia, femme de Dèce; le 28, 
Cyrilla sa fille; le 31, Nemesius et Lucilla; — le 1" novembre, 
Césaire et Julien; le 19, Maxime, Faustus, Eusebius ; le 29, 
Saturninus, Sennes et Sisinnius ; — ■ le 1" décembre, Chrysanthe, 
Darie, Diodore, Marinianus; le 2, Vibbiane, Faustus et Dafrosa; 
le 3, Claudius, Hilaria, Jason, Maurus; le 4, Symphronius, 
Olympius, Exsuperia, Theodulus; le 23, Victoire; Servulus. 

Tous ces martyrs sont inconnus au férial hiéronymien, tous 
«e retrouvent dans nos gestes ; comme le férial hiéronymien 
représente le calendrier officiel de Téglisc romaine, c'est le 
-calendrier populaire des Romains que nous lisons dans le texte 
que nous a conservé Adon. Il résume, il consacre le mouve- 
ment religieux qu'ont provoqué les martyrs ; il est la première 
^t la plus naturelle conséquence de l'action de ces gestes où 
les traditions ont pris ('ori)s. Le fait de la rédaction écrite a 
donné à celles-ci quelque chose de l'autorité qui leur manquait, 
•comme à toutes les légendes purement orales. Elles ne pou- 
vaient jadis, au temps de saint Léon, faire irruption dans le 
ealendrier officiel : grâce aux gestes, elles peuvent aujourd'hui, 
au temps des Boniface et d'Honorius, prendre leur revanche, 
et remplacer dans le i)ratique le vénérable pseudo-Jérôme, — 
qui est un peu démodé'. 

* n est possible aussi que le texte ait été rédigé au temps d'Honorius (K2.*i- 
■638) par le môme groupe de clercs qui faisaient leurs délices des gestes ostro- 
gothiques, qui écrivaient les gestes de Boniface, de Lucie et de Martine sans 
parler des autres, plus douteux, du môme groupe. C'est le moment aussi où 
ils rédigent de nouveaux guides à travers les catacombes, le moment où 
rhistoriographie papale se ranime, où Ton rédige peut ôtre l'original romain 
du sacramentairc (iélasien. 11 semble que la première moitié du vu" siècle 
ait vu un mouvement littéraire romain analogue au mouvement de l'époque 
ostrogothique, mais moins puissant. 



chapitre; VIII 

DE L'INFLUENCE DES GESTES ROMAINS SUR LES IDÉES 

[vr-vii* siècles] 



Le calendrier légendaire n est pas le seul texte qui nous 
atteste rantorité croissante des gestes romains; si faible qu'en 
soit la valeur morale, on devine pourtant qu'à ce moment 
même ils ont exercé une influence sur les idées. 



I 

L'église catholique romaine n'a jamais rien défini au sujet des 
gestes des martyrs: elle n'avait pas à le faire. Elle enseigne 
une doctrine sur les faits qu'ils recouvrent, sur le miracle en 
général, sur la sainteté en général ; elle ne formule aucune 
proposition sur leur manifestation dans tel ou tel événement 
particulier. Il n'y a pas à étudier quelle doctrine elle propose, 
mais quelle attitude elle observe à l'égard des traditions. 
^66-384. Au temps d(» Damase, je le rappelle, la culture est encore 
assez forte dans ses rangs, les souvenirs assez précis pour que 
l'on ait égal(»ment conscience et <les ignorances réelles et des 
légendes prétendues : en les négligeant, Damase montre le 
peu de cas qu'il en fait'; en les condamnant formellement, 

1 Cf. supra, p. 26, sq. Ihm (37. p. 42). Je crois retrouver la façon de sentir de 
Damase dans le canon 14 du '.'*' concile de Carthage en 411»: n Oninino nulla 
memoria martyrum probabiliter acceptetur nisi... nut... vel <. Nam quae per 
somnio et per mânes quasi reveiationes quorunilihet hominum ubicumque 
constitunntur altaria. omni modo reprobentur. » 
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le concile pseutlo-eianinsien altoste qn\iii (iôhut fia vi' sièrle 
on jugp cetfo lit lorature comme à la fin «lu ix". 

[172-795 Au lenips il'Harlrien, nous voyons un pape admeUre les paii- 
sion* tles martvfs aux honneurs de la lei^ture puhlifpie : peut- 
être (larïK ces « pasisiouji » romprendHl aussi les gL*j4ti?s romains. 
Dans tous les eus, la ciiltore seiài affaissée au sein de lahaittû 
église, et la sévtliiti^ dont elle témoignrut a l'égard de notrô 
littérature s e^t vnnwenddidiletutMit adouri<\ 

^îiim-fioi Entre Datuas^e et Hadrien, une évolution s'est donc produite: 
de cette évolution Grégoire I*** occupe le iKiinl moven. 



[| 



i< Ce grand pape occupe, vers la (in du siècle, uiie plaça 
tout aussi élevée que Ta élê colle de Ca^M^jdore an milieu de 
renni^rae mëele; toulefoin, malgré la parente^ multiple de leurs 
productions littéraires, elle est essentielleiueiit différente. On 
retrouve encore dans les pages de celui-ci le rellet d*nne rul- 
JiKi' |iliis r'h^vi'c jjui va ^^isp;^r"^î(r^^ : parfuîs uièitir y :i-t-il \uu^ 
lunnère éclatante; mais, par contre, vous voyez déjà les 
ombres de la nuit (oml)anl(^ s'étendre sur les écrits de celui- 
là' . » Il suffit d'c^H lire (jnelques pages pour s'apercevoir com- 
bien s'est prolomiémcMil abaiss(\ non pas seulemcMit le niveau 
(les connaissances, niais le nivcsan des intelligences. Je n'in- 
siste pas sur ce tait ([ue Crrégoire ne sait |)as le grec, (pioiqu'il 
ait pass('' |)lnsi(Mn-s années ;i Constantinople en (pialité (rapocri- 
siaire. Mnis voici qui est signiticatif : ratmosphère intellectuelle 
où il vit est assez Immble; avec un incontestable talent d'or- 
gnnisatenr el de politique, il tait preuve d'une surprenante 
crédulité, parfois d'une inconceval)le naïveté qui n'est i)as tou- 
jours exemj)(e (b^ niaiserie. Car il aime h interroge^' la foule 
ignorante et pieuse, et il accepte docilement toutes ces fables 
([ue Damase voulait ignorer; il invocpie le témoignage de Marc 
el de Luc poiu' s'autoriser (b' leur exemple et se tier bonnement 

1 FAn-r[jAll. (iH M. J., Ir. IV. I, :i7S. 
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au témoignage d'autrui. Et quelle ne devait pas être la valeur 
de ce témoignage : saint Grégoire n'ose même pas rapporter 
les paroles de ceux avec lesquels il s'est entretenu, à cause de 
leur rusticité, dit-il: quia si de personis omni/ms ipsa specia- 
litcr verba tenere iio/ifisfie??i, haec rusticaiw iisn prolata sUjlu^ 
scrihentis non apte susciperet ; ce n'est pourtant pas la langue 
de Cicéron ni de César que parle — ni qu'écrit — notre pape. 
-Que si, maintenant, nous parcourons les quatre livres des Dia- 
logues, notre impression se précise et nos soupçons se con- 
firment: l'écrivain qui prit plaisir à écrire tant d'histoires* tri- 
viales ou futiles, qui les enregistre sans mot dire, bien plus, qui 
les présente comme dignes de foi et d'éloge, celui-là est de 
plain-pied avec les rédacteurs des gestes romains. Comment 
s'étonner qu'il subisse leur influence? 

Une raison particulière devait en faciliter l'action : les ten- 
dances ascétiques de saint Grégoire ne sont pas un trait moins 
marquant de sa physionomie que sa faible culture intellectuelle. 
Elevé par une femme très pieuse qui, à la mort de son mari, 
-était entrée au couvent, il avait sans doute reçu d'elle l'amoui- 
de la vie cloîtrée. Toujours est-il qu'après avoir passé par les 
affaires publiques, et s'être acquitté avec honneur des charges 
qui lui étaient confiées — la préture par exemple, — il vendit 
tous les biens de son immense héritage, et, comme les per- 
sonnages de nos légendes que la grAjce a touchés, affecta le 
produit de cette vente au soulagement des pauvres et à la fon- 
dation de sept couvents; il se retira dans l'un d'eux, à Rome. 
En 585, au retour de Constantinople, il rentre dans un de ses 
monastères, il en devient Tabbé; et, cinq ans plus tard, il 
refuse longtemps d'accepter la succession de Pelage qui le for- 
çait de renoncer à la vie monastique^. Devenu pape, il ne cesse 
de soupirer après cette vie ascétique qu'il n'a guère fait qu'en- 
trevoir. On se rappelle l'introduction des Dialogues : accablé do 
soucis, Grégoire se retire un jour dans la solitude, ot la tris- 
tesse remplit son camr: les affaires temporelles ne lui laissent 
pas le loisir de cultiver son âme-. Son ami de jeunesse, h* 
•diacre Pierre, vient le trouver, et Grégoire s'ouvre à lui : 



ï C'est Ebert qui parle, I, 579. 

2 En rapprocher un passage intéressant par la précision relative de la 
pensée. /Jialog., II, 3. De vase vitreo crucis signo rupto (Migne, P. L , 06, 
136 et 138). 
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qiiclloiiorle iîréparaHIe n'u4*îl pas faite, le jouroîj il a l'oaoncé 
pour Jïiirinîs à la vie rrrritoniphitivo! ' 

Un î*e rapijollc loe U*iM.huiceî^ ascétîqtKîss dt:s Ge^(a Marty* 
mm, les lountigos qu'its il(nnicnt à la virgitiité. le renoncement 
<[n1ls pr^i'heut h la vio rlii tnondu : on ne s^^tonriera paw i\\\\\ 
^v. soit plu it les onlen^lro conter, cet enfant tienne niëre qui, 
Jevemîe veuve, se li^fiigie au couvent: cet homme qui, mêlé 
à deux reprises aux grantlew affaires^î, comme préteur puî» 
nmune aporri^siairt^ y n»nt*ure volontaîrernetil i^t refuse d'y 
rentrer; re pape qui, tnaiU'o de Rome et patriarche <rOcddeut, 
ne cesse de soupirer aprcî* le cloître ^? 



m 



Ce qui coufîrme rctiu iili*L\ cvA le caraclere utilitaire qucï 
revèl l*ex]u>rtatlon morale dans lï?» cknnts de saint (ircgoire : 
et l'on a pu voir coniliien ce caractère était t'fu*lenieul imprimé 
rlans lesf^rsVa Murltjntèin'Qmtiiwv^, S'il eMt une idée qui reparaît 
[tans ces textes, connue un perpétuel refrain, c'est bien ce conitetl 
Mi^Ttiticatir : m î,rs voluptés de rr ruimdi* snut [(risj^agèreg, les 
« })eines de rau-delà sont éternelles; soyez vertueux. » Ouvrez 
les onivres de saint Ciréf(oii-(% ses homélies notamment : la 
inèiiie idée revient, s(juvent ex|)riniée dans les mêmes termes: 
Pcnsatr crijo quia milla sni\l (/uaf fr/a/jora/l/rr orcurnnit on 
ourovr (/f/i se adhtic pnt rfhits transi/oriis cxtoUif. nescit in 
prn.i imn vnirrari (juihI nifUiPdf, eu enfin : rccr nnmdifs qui 
(lih(/ifm\ fftqif '. 

D'une t'.H'on jdns prc'cise, il tant renianiuei" comme il parle, 
non plus de la vertu en «rt'néral, mais de cette vertu j)articu- 
lière, si chère aux r('Mlacl(Mn*s di^ nos Ic'^f^endes : la chasteté. 
<' dalla, dum, fervente mundi cojjia, ad iterandum thalamum 
^' et opes et aelas vocarcMit, elefiil magis si)iritahl)us nuptiis 

1 Je crois ((lie (iréiroirc subit aussi liiilluciice des «gestes romains par le* 
conversations (piil aimait av<.ir avec les rualici. — (If. avec ((uel respect, un 
peu superstitieux, il parle des martyrs : c^ Quolidianis diebns in eorum vene- 
ratione niissarum solemiiia a^'inius. » Lettre à Euloge, 598 (Jatré. .*>n,!. « Mona- 
ehi... (pii corpus ciiisdem martyi'is Lanrentii viderunt. quud quideni minime 
tauf^ere praesumi)^eruuf , (»mnes intra decem dies defuneli sunt » (Epist.. 
Vm, ;{(i . 

- llouiéliea, II.2S fMi'Mie, P. L., "IJI, col. l-2i:{ . 
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« copulari Deo, in qiiibus a luctii incipitur, sed ad *(audia aeterna 
« pen'onitur, quam canialibus miptiis subjici, quae a laetïtia 
« seraper inripiiint et ad finom rum liictii teiiduiit * ». Le môiiio 
esprit iranimait-il pas Gains et (iaf)inius lorsqu'ils détournaient 
Suzanne du mariage, ou même Nérée et Achillée lorsqu'ils 
engageaient Domitille à repousser les avances crAurelianus on 
lui peignant les joies du paradis et on lui représentant la 
jalousie des maris, la rivalité des servantes, les douleurs de la 
maternité? C'est toujours la même morale fondée sur Tintërôt 
bien entendu : c'était peut-être la seule que pussent entendre 
les Romains du vu" siècle; mais, certainement, c'est à travers, 
les Gesfa Marft/rum que saint firégoiro a pu la lire dans 
l'Evangile. 



IV 



On peut même se demander si, indépendamment de cette 
action morale, les gestes romains n'ont pas exercé sur 
saint Grégoire une certaine action doctrinale. 

Deux traits distinguent éminennnent sa théologie. Il tend ii 
faire du miracle le seul signe caractéristique du fait religieux; 
nullum liahet fneriftftn cui hitnuum valio praehet experwien- 
tum ' ; la religion semble être transportée toute dans le mond(^ 
surnaturel et se mouvoir dans le domaine des démons et de^ 
anges. — Le diable prend une grande place dans la pensé(» 
religieuse d'alors. Grégoire croit que, comme le Verbe s'est 
incarné, ainsi doit s'incarner le diable à la fin des temps -^ : 
avant la venue du Christ, le diable avait droit sur toutes 
les âmes humaines ; il a droit encore sur les aines incroyantes. 

Or il est indéniable que les gestes des martyrs font <l:i 
miracle, non pas un <les signes de la vab»ur du christianisme, 
mais la preuve unii^ue de sa vérité objective ; ils détigurenî 
inconsciemment la nolion exacte du miracle moral, abolissant, 
sans s'en rendre compte, la révolution intérieure, conséquence» 
de la grâce divine ; d'après la doctrine qui s'en dégage, ce 

« Dialogues. IV. 13 (P. L.. 77, 392, .UO). 
- Evang., II. boni . 20, j| I. 
•* Moralia, 31, 2i; ~ 13, 10. 
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n'est pas la transforniation do Tact ion liumaino qu'elle opère ; 

c'ôst son aiinihileiiient rjuVllr? proJtiit, — De même, il e.**i indé- 
niable que ItMliable tient une largo place dans;; nos gef*t.o,s: que 
auut-ils autre choso, après tout, que le récit d'une longue lutte 
eïitre Dieu et Satan» où Ic^s lionimt^s ne figurent qiu^ crjmtne 
d niertes mannCfiuinH ; tout linmme est une proie qu(^ lo diable 
guette et que lui dérube seule une volonté particulière de Dieu. 

Ainsi, dans les gcsies comme dans Grégoire, la notion du 
tiuracle s'oblitère et s'exagère, Corinne le rôle de Satan s a^n*aii- 
dit: n est-ce pas un indice de rinlluence de ceux-là sur celui- 
ci 1 On a remarqué qu'à coté d'un augustiamsme souvent 
superficiel, ou discernait encore tkns sa pensée d'autres élé- 
un:uitî^ ifune origine inconnue ; n'est-ce pas des gestes njmains 
qu'ils senddeùt provenir? 

Cette inllueuce <les gestes sur saint Grégoire n'a rien qui 
diuve surpi-endre. Le réveil du niouveinont littéraire à son 
époquu, la revision du Lièpr Mari ff mm, res deux faits n at- 
testent-ils pas le renouveau de faveur (pti s'attachait à l'iiistoire 
glorieuse des martyrs ; et Tàme pieuse de Grégoii^e» formée 
comme nous Tavons dit, pouvait-elle n'être pas sensible aux 
Ultimes uierveilles qui enchantaient ses contemporains? A trois 
reprises, du reste il témoif^me lui-même qu'il lisait les gestes 
î"ont;H]is : d ^'n un. lit lo Ufirr Marh/rfitn ipf il cilo d^uis s:i huître 
il Eido^nus; il dit que sainte Félirité craignait de laisser ses 
fils vivants après elle, « selon ce (ffi\)n lit dans h invilleur texte 
(les f/estes ' ; il raconte, (MiKn, dans une lettre à Timpéra- 
trice Constantina, que les chrétiens d'Orient voulurent empor- 
ter les corps de saint Pierre et de saint Paul, leurs concitoyens ; 
(ju'ils l'éussirent à les ti'ansporter jusqu'aux ratacomhes ; mais 
([u'un orage affreux les dispersa comme ils voulaient continuer 
leur route, (pie les Romains accoururent et replacèrent les 
reli(pies aux lieux uii elles reposent encore'^. Il est très mani- 



i 



' « Sioiit in gestis eiiis einendaticuibus le«^ilur. » iOpera onmia, 1, 4i4, 
édit. Maiir. IViris. no.i.) 

- « Eo lenipure quo p.issi sunt. ex Oriente fidèles venenint qui corum 
rorjxuM sicat civiuni snoruin repctertMit. O'i'i** dnctausque ad secundam L'rbis 
iniliiariuni in locn qui diritur ad C-ilaconibas cuilocata sunt. Sed duiii ea 
exinde levare oninis eoruni niultiludo conveniens niteretur. ita eos vis 
InniU-iii alqne ful^Miris niniin niolii terruil atqne dispersit. ut talia denuo 
nnllalenus attentare praesunierenl. Tune aulem exeuntes rouiani, eorum 
eorpctra, qui lioc ex Doniiiii pietate nieruorunl, levaverunt et in locis quibus 
nnnc sunl condita posuerunt. >> (Kp., IV, 30. — Jatlé, 1302.) 
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feste qu'il connaissait et les gestes de saint Pierre et de 
saint Paul et les gestes de sainte Félicité : ce qu il y avait pour 
nous d'obscur dans sa conception du christianisme s'éclaire 
d'une lumière nouvelle. Le temps est passé oîi l'Eglise romaine 
montrait une si singulière et si prudente méfiance à l'endroit 
des gestes romains*. 

I On objectera peut-être sa lettre à Eulpgius. J'imagine que Fâme si 
pieuse, si mystique de saint Grégoire se contraignait à quelque prudence 
lorsqu'on interrogeait en elle, le Pape, successeur de Pierre ; ce n'est pas 
tout à fait le même homme qui songe, en lui, aux intérêts de son âme et aux 
intérêts de TÉglise; Tévêque rappelle ses prédécesseurs et ses ancêtres 
romains, le chréUen annonce les chrétiens du moyen âge. Noter, peut-être, 
du reste, une nuance de regret dans ce mot : « pauca quaedam unius volu- 
minis codice... » -— Les homélies prononcées par saint Grégoire aux Cata- 
combes attestent la vénération qu'il a pour les martyrs. Noter aussi le 
curieux passage suivant : 

« Ubi in suis corporibus sancti martyres jacent, dubium, Petre, non est, 
quod multa valeant signa demonstrare sicut et faciunt et pura mente quae- 
rentibus innumera miracula ostendunt. Sed quia ab infirmis potest mentibus 
dubitari, utrum ne ad exaudiendum ibi praesentes sint ubi constat quia in 
suis corporibus non sint, ibi necesse est eos majora signa ostendere, ubi de 
eorum praesentia potest mens infirma dubitare. » {Dialogi.y II, 38, P. L., 
€6, 204.) 



CHAPITRE IX 

DE L'INFLUENCE DES GESTES ROMAINS SUR LE CULTE 

[vii'-viii* siècles] 



Si les gestes exercent déjà une telle action sur la pensée 
du pape, il ne fau<lra pas nous étonner que leur histoire, aux 
vii* et viir siècles, atteste que leur iniluence s'affermit et 
s'étend. Lus par les moines <lans leurs cellules, ils finissent 
par être lus aux offices devant les fidèles. 

Il est naturel, étant donnée la physionomie qu'ils présentent, 
que leurs premiers lecteurs aient été les moines, à la chapelle 
et dans les cellides. Il y avait près d'un siècle que saint Benoit 
se retirant dans les solitudes de Subiaco, avait essayé d y 
renouveler les ascétiques exploits des moines de rOrient : 
preuve frappante que le prestige dont jouissait le monachisme 
oriental au moment où s'élaboraient les légendes était loin 
de s'être affaibli à l'époque où on les rédigeait. Sans 
doute, le saint de Nursic ne les met pas entre les mains 
de ses frères, attestant ainsi l'autorité de fait du concile 
damasien. Mais Oassiodore, dans son traité De Instihititme 
divinarum littrrantm, n'a déjà plus, sans doute, les mêmes 
pruderies : il invite les abbés Chalcedonius et Gerontius à 
étudier les saintes Ecritures, à pénétrer les mystères do Dieu, 
afin de pouvoir montrer le chemin à leurs successeurs. «Etideo 
c< futurae beatitudinis memores, Vitas Patrum, confessiones 
« fidelium, pa.^siones niartt/ntm legite conslanter... qui por 
« totum orbeni floruerc * » : les gestes romains durent bénéficier 

' r.hap., 32 (Miffne, P. L., 70, Il H). — Cassiodore ne vise pas seulemeni ici 
{inter alia) le martyrologe eusébien. 

25 



ilf IIISTOmE GÉr^ÉHALE: DKS TRADinOTIS ttôHAtMilS 

lie cette aulorisation généralt\ N*(»taitH:e pas alors, ttii peu par- 
tout, Tusage «le lire len actes, comme l'attestent la règle de saint 
Coâaire ^ celle <le saiot Aiirélieii'^ et celle de !*nîut Ferreol', 
comme lattestent encore les (gestes de Mélaiiie la Jeune : 
chaque veille de fêtft, elle avait coutume de réciter cinq 
le^^ons. La lecture des gestes par les religrieiix remonte f^ajis 
doute au vi" siècle par seg orif^aues premiêresi. 

Ce ne fut pas avant levti* siècle, aucoulriiire, que les gestes 
furent reçus aux offices. Sans doute, c'avait été ime vieille 
coutume de I*églîse de lire en public les actes authentiques^ 
nul doute, par exemple, qu'au ni* siècle, les actes de Jacques 
et Marien n'aient été lus dans 1 assemblée des fidèles; et 
le iroimème concih^ de Cartilage ^ atteste que lusage s'était 
conservée de son temps. Mais la différence est trop grande 
des actes et des gestes pour que ceux-ci aient pu bénéflciei' 
{le rhonneur réservé a ceux-là avant raffaiblissenient do la 
culture qui signale le haut moyen âge. Dans im Ordo Cano- 
nis decantandi in eec/esia saneti Pétri, conservé par le 
Coifex PmisiiiifS'' !Î836, on voit que les gestes des maii\Ts 
sont Uïis sur le môme rang que les Vies drs Pèi/*s cathulùptes^ 
et lus dans les assemblées des fidèles au môme titre qu'elles. 
Une lettre de Théodemar a Charlemagne** atteste Texistence 
iii] ruème nsnge- ^Viici enfin tm trxh^ |>lns important encnre : 
c'est d'un pape qu'il émane, et c'est Tautorisation officielle de 
lire les passions à tons les anniversaires de martyrs. Hadrien 
écrit à Cliarlomagne en 79 i: Pass/ones sanctorum vmrtt/rum 
saneti canones crnsifenint ut ineat cas etiam in ecclesia legi 
cuni anniversarii dies roniin cr/rdrantnr' . 



• Hef/ula (ici Virgines. — 12 janvier, Césairc, n. ()9. 

- Hef/ula S. Auveliani. In onJinc psallendi. 1*. L., 66,273. col. 432. 
2 Régula S. Ferreoli, eh. 18. 

• « Le^'i passiones niartynini. cuni anniversarii dies eoram celebrantiir. » 
c. 47. — llardouin, I. 386,'— on .Mansi, III !)2l. 

• Cf. L. P., 1, (.1. 

^ Jalfe. Monnni. Carolin , p. 360. 

" JalTe, 248.'). — Kn rapprocher ce passage, antérieur dun siècle : « Nec prae- 
tereunda censeo sanc.taruni virginiini Anatoliae et Victoriae pracconia qiianini 
riimores et prodigioruni privilégia... crebrescnnt. diim scedaruni apicibus» 
quando... nalalitia earnnidein calholici célébrant in pulpifo ecclesiae recitan- 
tur. » (Aldhelnie, He Inudihus Virg., :i2 ; — W L., 89, 151.) 
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Cette double action des Gesta devait entraîner une double 
conséquence. Comme chaque chrétien, moine ou fidèle, dési- 
rait lire, la veille de chaque fête, Thistoire du martyr qu'il 
devait vénérer le lendemain, l'idée naquit peu à peu de décou- 
per dans chaque geste les passages qui se rapportaient à ce 
saint, de les transcrire seuls et de les transcrire aussi à la date 
de ce martyre. Papias et Maurus, par exemple, sont associés 
aux aventures de Cyriaque et de Marcel, mais ils ont leur 
anniversaire distinct ; on démembra donc les Gesta Marcelli et 
l'on constitua, de ces fragments réunis, les Gesta Papiae et 
Mauri^ tels que Bosio les lisait dans un antique manuscrit do 
la Vallicellane ^ Le même phénomène qui se produit à Rome 
se produit aussi ailleurs : les passionnaires locaux se déforment, 
tandis que le Martyrologe s'accroît notablement; à l'édition 
eusébienne, Bède en substitue une autre plus complète. 

Mais la plus importante conséquence de l'action des gestes 
romains, désormais reconnus par l'église, fut sinon de répandre 
à Rome, au moins d'y entretenir la popularité des saints. Com- 
bien leur culte était vivant encore au début du vu*' siècle, on 
l'a vu plus haut : c'est ce qu'attestent aussi la mission de l'abbé 
Jean et le papyrus de Monza, donnant la liste des huiles qui brû- 
laient devant les tombeaux des martyrs^. Il suffit d'ouvrir le 
Liber pontificalis pour s'apercevoir que leur influence persiste : 
en 568, Jean IIP restaure les cimetières; Boniface*, en 619, 
pour rehausser le prix des Memoriae (? ), décide qu'elles seront 
distribuées non plus par les acolytes, mais par les prêtres 
eux-mêmes. Honorius (625-638) se distingue par les nom- 
breux travaux qu'il exécute en l'honneur des saints, restaurant 
les anciennes églises et les embellissant, ou en construisant 
de nouvelles"'. Serge P"" (687-701) se fait remarquer par la 
vénération particulière dont il entoure les tombes saintes : 

* Bosio., fl. s., p. Ui. c. — III, 43. 
« DeUossi. H. .s., I, 132-134. 

»L. P., 1,305. 

* L. P , I, 321, note, d'après M. Tabbé Duchesnc. 

* L P., I, 323, 32'». 
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jinMre il était coiimi par son îïî*sidiut/' îi rél^br(*r lu messe dnn^ 
hn diffc^reiitt^s catarcîinlu.^s ^ Sï>ixante an?* j^his tard, en 735, 
Gn^goinj III a iu^ïtiUia un corp« do prètrys ayant pour mission 
n de dire dos messe» (*har|iie semain*? »* et d^(*ida que, Akus le» 
cimetièreî* silnen an tour de Rrmie, le» lumières nécessaire* 
pour ct''léhrer les vigiles et len oflTrautleH faites potir le î*acrîfîre do 
ia messio neraient apport(*es dn palais par Yobhfhmanns qui 
désignerait eu nieiïit^ leniifs le prêtre rharg'é par le pontift^ 
d'officit^r ^ï)lenneIlelnonl- 

Un textf? atteî^te dune façon HaifiitiHaute la vénération perî^b- 
iânte qni s'aUarlie aux martjTH: je veux dire la translation 
d'Etienne pn^toniartvr de ConsfnrKînople ;i kome^ Eudnxie, 
flUe lie Theodose» est juTî^s^'^rlée du dialïle ; et eelui*ei annonce 
qu'il nelâtdierasa proie que devant leHsenlefï reliqnesi d'Etienne 
protoniarlyr* P«-'lago va dune liemander les reliqn^^sà Cou^tan- 
tinople; niais le» Orée» ne veulent ne tlessaisir qu*à Hun 
csBCtent de ce» gages sâcréts : on leur donnera en échange 
des relique» de saint Laurent. Le inw est rouelu ; les Oret-a 
apportent à Home leurjî reliqties; et ib demandent qu'on 
leur c^de, ainsi qu'il est convenu, le premier diaere de Sixle, 
Mai» voici Iiien une autre affaire: ton** ceux qui toneUent aux 
reliques romaines meureid.. Les petits tilsdHJlysi^e iravaieut pas 
prévu la mauvaise humeur du saint : ils revinrent les maîns 
vides, et Péla«^^e, à firopos de cet accident heureux, composa 
cet ebuj'nun : 

Hic (liin sandoruin r«'(juiescunl ni«'inl»i;i vironim; 

SU'|»hanus «'nI allrr; sihi par Laur«'nliiis alipif 

Islonmi iiK^rilis sriiidainiis L'aiitlia Clirisli ; 

Kt cacli (lues sfMiijM'r vivanms in ipso 

Oui cuin Pair»' dons roi^iial pcr saociila ciincla. 

Il est Miriiic ù (Toirc (|iie, sniiteiiiics par les ticst(^s, certaines 
Irf;on<l(*s coiitimiaient d(* s(* (lr\ oloppcr. ( )ii en \oit, du moins, 
(pli pr(''cis(Mil alors leur altach(^s topo^rapliiqiies. A la place oii 
s'était fracassé Simon K^ Mago. sur le Fornm, « on oublia les 
« (piatr(^ pavés réunis cl l'on (lis(infj:na dans le voisina^^e, deux 
« trous où saint IMcrre et saint I\inl fui'cnt censc'^s avoir laissii 



) 



> !.. P.. I , .ni. 

3 (\it. nriorlU's. I, *0 ^Cf. (V//. /V//-/.V.. !.. l.iO. — P. L., il, 817). La l.''j:en<!c 
est «•vidcnniierit siiiz-^ûrcc par rtiisloire «le (]rs;ijrf' . 
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<c la trace do leurs genoux et de leurs prières. Vers la fin du 
« vi* siècle, Grégoire de Tours, sans indiquer précisément la 
« Voie Sacrée, sait quMl y a à Rome deux petites cavités dans 
« une. pierre, sur laquelle les bienheureux Apôtres, fléchissant 
« le genou, prièrent le Seigneur contre Simon le Magicien. )i 
Le biographe du pape Paul (756-767) rapporte que ce pape 
fonda une église sur la Voie Sacrée, près du temple de Rome, 
en Thonneur des saints apôtres Pierre et Paul, là où peu avant 
leur martyre, ils avaient fléchi les genoux. Il ajoute qu'en ce 
lieu on voyait encore l'empreinte de leurs genoux dans une 
grande pierre, in quodam fortissimo silice. Nul doute que 
les expressions de Grégoire de Tours et du Liber Pontificalis 
ne se rapportent au même endroit de Rome et au même point 
de la Via Sacra * . — Les saints Abdon et Sennen avaient été 
massacrés dans le Colisée par des gladiateurs et leurs coi'ps, 
traînés en dehors de l'amphithéâtre, avaient été abandon- 
nés. Or il est fait mention dans le catalogue dressé sous 
Pie V d'une église SS. Abdon et Sennen ab Coliseo'*,, dont 
l'emplacement nous est tout à fait inconnu; il est même à 
noter que le catalogue de Turin parle simplement d'une eccle- 
sia SS. Abdon ei Sennen. Cette église est évidemment une 
église urbaine ; il semble bien qu'il faille en chercher l'origine 
première — comme celle de l'église construite par Paul I" — 
dans l'influence de la tradition préservée par les gestes; et 
dans quel endroit de Rome était-il aussi naturel de la cons- 
truire qu'au lieu oh avaient été abandonnés les martyrs, près 
de ce Colisée oii ils avaient souffert'^? 



1 Duchesne : Le Forum chrétien, P. loi!. — Gregor. Tur., 01. Mari., 27. — 
Les pavés sacrés ont été transportés à Santa Maria Nova, avant 1375 (Du- 
chesne., op. cil., 19). 11 est clair aussi que, jusqu'au temps du pape Paul, ce 
souvenir, si populaire qu'il fût, n'avait pas encore été consacré par la cons- 
truction d'un édifice religieux. Encore celui du pape Paul ne pouvait-il s'éle- 
ver sur la Voie Sacrée elle-même, qui, pendant tout le moyen âge, demeura 
ouverte à la circulation. C'est tout près des pavés miraculeux, mais non 
précisément au-dessus, que s'éleva la nouvelle église, rendue en quelque 
sorte nécessaire par le développement de la légende. 

« Annlecla, 1897, p. 240. 

s Le pape Zacharie (741-752), était fils d'un certain Polychronius (L. P., I, 
426), « nalione Graecus ». Cette origine grecque est-elle bien certaine ; et 
l'introduction à Rome du nom de Polychronius ne serait-elle pas due à TinÛuence 
des gestes de Laurent ? 
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(■epcndaiit Tartion di^s gc^Ntes (lovetiail chaque jour moîn** 
efficace pour conserver îiiix rinietières leur ajititiiie prestige 
et contrebalancer Tindifféreiice des Romains^ et linsëcu- 

rite des routes: la d<'*5rtI<Uioîi toujours (TOÎssaiite de la cain- 
pa^ne écartait les fidèles des loiid»es des niarUTs, Aussi coni- 
mençait-on à parler, tlans lo haut clergé romain, d'un transport 
général des relirpies a rintérieur de la ville. Longlemps Jean 
et Paul avaient été rohIs vénérons en de^a do renreiute. Au 
vu' siècle, pour la prennëre fois* au temps du pape Théodore 
(612-648) on avait solcnu^dleinent procédé à une translation 
de reliques : Priinus et Feliuianui* avaient été tranportés de 
Nomeiituin à San Stefaiio- de Home, oîi les suivaient en (Wi 
Kimplicius et Viatrix'L Plus d'un siccle après, rlevant l'indiff^i- 
renco rrois^ntite, les déva^^tatious et les ?sacrilègcs qu'avait 
amenés Tinvasion lombarde, Paul P^ élu j^ape en 757, se 
ilécidait à ouvrir les plus illustres tombeaux et à transportera 
Rome les pins saintes relique*^. ^' Depuis rinvasiorK écrivait-il, 
« dans la Constitution du 2 juin 761, les fidèles ont cessé par 
« indolence et par néf^digonco de rendre aux cimetières le culte 
« qui leur est dû; on a laissé les animaux y pénétrer: on les a 
« transformés en étal)les et en bergeries, et on a permis qu'ils 
(( fussent souillc's par toute sorte de corruption. Etant donc 
« témoin de cette indifTc'rence pour des lieux si saints et la 
<• déplorant jjrofondéinent, j'ai cru bon, avec Taide de Dieu, 
<( d'en retirer les corps des martyrs, des confesseurs et des 
« vierges du Du-ist, et, an milieu des hymnes et des cantiques 
« spii'itnels, je les ni transpoi'tés dans cette cité de Home et 
« je les ai déj)osés dans l'église que j'ai récemment construite 
« en l'honneur de saint Etienne et de saint Sylvestre, sur 
« renq)la<*ement de la maison dans la(jiielle je snis né, où j'ai 
« été élevé et (jue mon pi're m'a laissée en héritage''. » 



' NoUt <jiie Ir^Iise «'onslrnik' par Paul sur In Voie Sacrée ne paraît pas 
avoir dure lon^Mciuiis Dodu Mie. Fortnn c/irétien, 17). 
2 L. I»., I, 332. 

* L. P., I, 360. 

* Mai, Scripf. IV/., V, ul. - AUard, li. 5., lio. 
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Si rimpuissance des gestes romains à tenir lieu de la tradi- 
tion vivante et à entretenir la vénération des fidèles pour les 
martyrs n'était suffisamment attestée par ce texte, elle ressor- 
tirait, sans doute, avec tout l'éclat de l'évidence, de l'insuccès 
de la réaction inaugurée par Etienne III. Adrien I" (772-795), 
déploie une énergie peu commune pour ranimer la dévotion 
populaire : c'est le moment oîi il écrit à Charlemagne pour lui 
apprendre que les saints canons autorisent la lecture des gesta; 
c'est le moment où il entreprend d'immenses travaux pour 
rendre tant d'antiques basiliques à leur ancienne splendeur, et 
ranimer ce culte qui s'éteint et meurt de mort naturelle : la 
liste des constructions entreprises par lui, telle que le Liber 
Pontificalis nous l'a transmise, est à ce point considérable 
qu'elle nous donne comme un quatrième itinéraire du pèlerin 
chrétien à Rome. Et Léon III continue son œuvre avec ardeur, 
restaure les basiliques de Saint Valenlin, de Saint Agapit et 
de Saint Etienne, les cimetières de Saint Calliste et des saints 
Félix et Adauctus. 

Pascal I" revient pourtant au projet de Paul, tant les cryptes 
tombent en ruines. Le 20 janvier 817, deux mille trois- 
cents corps sont transportés des hypogées dans l'intérieur 
de la ville et répartis entre les diverses églises ^; quelques 
années après, Serge III et Léon IV achèvent son œuvre et 
ensevelissent à Saint Silvestrc, à Saint Martin et à l'église dos 
Quattro Santi, les restes de ceux qu'on avait laissés par 
mégarde. — Les gestes ont été im])uissants à tenir lieu plus 
longtemps de la tradition vivante et à prolonger au-delà du 
vui" siècle le culte des martvrs à Rome^. 



' Inscription de sainte Praxède. 

^ Noter que, de nos jours, ce sont les découvertes archéologiques seules 
qui ont ranimé ce culte vénérable. La piété Ta suscité au iv siècle, la 
science la ressuscité au xrx* ; les gestes l'ont seulement entretenu au vu* et 
au VIII*. 



CHAPITRE X 
DE L'INFLUENCE DES GESTES ROMAINS SDR LA LIIIÉRATUBE 

[Vlll'-XN'* siècles] 



Avec le viif siècle, a pris fin rinniieiice des gestes à Rome 
même ; avec le ix" siècle qui s'ouvre, elle se répand dans le 
monde : de cette date au xiii% ou peut dire qu'elle s'exerce 
principalement dans le domaine de la littérature. Dès le 
vi'' siècle, sans doute, leur popularité en dehors de Rome est 
attestée par Fortunat, qui compare Radégonde à Agnès et par 
Grégoire de Tours, qui cite quelques-uns de nos héros ^ ; mais 
il se plaint formellement de ne pas avoir plus de renseigne- 
ments qu'il n'en a sur les martyrs de Rome-. Sans doute 
encore, la ])iété avec laquelle il accueille les reliques que lui 
apporte Agiulfe •'*, son diacre, indique que le souvenir des 
martyrs dut jouer un grand rôle dans sa vie morale; et 
l'histoire du prêtre Aridius ^ qu'il nous raconte — lequel 
recourait aux reliques de saint Clément pour faire couler de 
nouveau une source tarie — atteste aussi, dès le vr siècle, le 
rôle de nos légendes dans la vie populaire. Ce ne sont là, 
pourtant, que des faits isolés et qui ne témoignent pas d'un 
rayonnement littéraire aussi large que celui que l'on constate 

I De Gl. Mari., 82 {Mon. iierm., p. 544). — Krusch, II, i6i. — Monod : Eludes 
criliques...S\. Fortunat : Mise Vllt, 12 (P. L., ^8, 287j. 

^ De Gl. Mari., 39 : « .Multi quidem siint martyres npud urbem Romam 
quorum historiae passionuni nobis inle^rae non sunt delatae » {Mon. fierm., 
p.5i:j). 

3 II. F., X, 1. 

* m. Mari., 30 {Mon. Germ., 511}. - Noter que, vers 51G, Ilarignr donne 
ses biens à l'évoque du Mans, pour construire un couvent « in honorem sanc- 
tae Mariae et sancforum Gervasii el Prolasii » {Mansi, VIII, iiiC). 
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^n i^lein nioyen*àge : on va voir quels modeler ou leur demande 
^UorSi quels emprunts ou Itnu' fait, quelles iûiipirâtions de tout^ 
«orte ou y rhcreho. 



Le prologue d'une le pende* uous montre un luoine pieimo- 
meut occupé à raconter la vie (Fun uiaïljr, comme le lui a 
demandé son abbé; et, malgi^é sou indignité et son iuhabilr*té, 
qu'il confesse d une façon ionchanle, il se met eu devoir de 
lui obéir. Et c est ainsi qn*il raconte la vie de saint Anthime ; 
et c'est ciinKi, sans doute, que d'auires* moines, ses frères, 
nous contèrent la passion de saint Justin, celle île sainte 
Cyriaque-, de Léopanl, de Cresceutius, di? Digna et Mérita. 

A c,6té d'eux, Aldhelme, Eginhanl et Klialian Maur s'ins- 
pirent des mômes getstes, mais ]ionr en tirer un parti tout 
autre. L*évèqne anglais Aldhelme, qui a îséjourné à Knme 
sous le pape Serge (687-7011, fait de noujbrenx emprunts à 
tonte cette littérature : et comment s\m étonner, du reste ? 
Ce sont les louanges de la virginité qu'il dit — et quil rbante 
en vers élégants, ])arfois gracieux — ; et Ton sait combien 
cette vertu est prisée de nos rédacteurs. De fait Aldhelmo 
raconte longuonioiit riiistoire de Chrvsanthe et Darie, d'Eu- 
génie, sinon de Cé<*ile, d'Agni's, de fonstanlina, de Chionia, 
Irène ot Agapo, de Hutiiio et Seconde, d'Anatolie et Victoire'^. 

Eginhard • (771-(Si j-) retrace en un long j)oènie les péripéties 
<le la translation de Pieri'o et Marcellin à Selingenstadt, les 
trompeuses avances du diacre Deuscloiia, les difficultés aux- 
<|uelles il se lieurle à Rome, finalement le vol des reliques 
saintes ; àcôt('' de lui, un moine de sa ville épiscopale, raconte 



1 Ui/d. Casin., III, n. lo4 m-i. — Coilrx Parisimis, 12. j? 11. 

- Lr-^'ende de foiulalion dt^Sancla Maria in Doniiaioa (Arniellini. Cftiese, S38), 
■anlrriiMire à Serf^'c, 11, S4i-S47, car elle i^^^nore la translation faite à cette 
épo(|ue; contemporaine i)ciit-rlre de Pascal, I, SH-Kii, qui répare Téglise. 

•' C.f. le /V Idudibus Vii<iinil(ilis (P. L., X!i, «i3 r»4) et le De laudilnis Virginum 
P. L.. S9, -ITi), notanimeiil colonnes 13:î. lil, Ua, 145, 147, 149, i.'iO, loi; 2o8, 
'2(I.S. 271 ... Il parle de saint CIcruent 122-2i7j, mais parait ignorer ses 
gestes. 

^ Œuvres complètes, Teulet. I*aris, lS»(i-lf<43, 2 vol. — Cf. \eues Archic.^ 
Vil, :ir.). Cf. Friedrich Kurze : Khthard (Herliu, Gartner, 1899, in-8»). 
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la passion des martyrs : il délaye leurs gestes en un long poème 
<le 353 tétramètres trochaïques. 

RhabanMaur^ contemporain d'Eginhard — né en 786, il 
meurt en 856 — suit son exemple. Professeur à Fidda, puis 
évèque de Mayence en 847, il sait se souvenir, à ses moments 
perdus, qu'il a étudié la métrique auprès d'Alcuin et rime de 
petites épigrammes en l'honneur des saints de Rome, tels que 
Justin, Irénée, Abundius^, Félicité, Concordia, Hippolyte •''. 

Flodoard enfin (894-966) s'inspirant de leur exemple, mais 
animé d'un autre esprit, ne vise à rien moins qu'à tirer de 
toute cette littérature les trésors de poésie qu elle cache et dé- 
figure. Dans le long poème do dix-neuf chants qu'il consacre 
au récit des triomphes que le Christ a remportés par ses 
saints, il en est quatre qui célèbrent uniquement les saints 
d'Italie ; Rome forme le centre de la troisième partie du 
poème ; en un long « proenntim », il en raconte la gloire ; 
puis, suivant Tordre chronologique, il retrace la passion de 
chaque martyr, après l'histoire de chaque jape*. S'il a puisé 
aux gestes romains plus largement que ses prédécesseurs, si 
même il a eu quelque sentiment des richesses littéraires qu'ils 
pouvaient cacher, le chanoine de Reims n'a pas su en tirer 
<iuelque œuvre originale : il a borné son ambition à les mettre 
en vers^. 



1 Roehler, H rabattus Maurus..^ Leipzig, 1870. 

2 Migne, P. L., 122, 1640 et 1225. 

3 Cf. aussi Dûmniler, II, 211, 229, 230. 

^ Détails curieux sur saint Clément : chant II, ch. i et xiv. — Gallican. 
Jean et Paul, chant IX, ch. x et xi. 

^ La popularité des gestes romains est attestée plus tard, non plus par 
les remaniements qu'ils subissent, mais par les emprunts qu'on leur fait : 
on les considère comme des textes authentiques (cf. supra, p. ">). Orderic 
Vitalis y puise lorsqu'il raconte l'histoire de saint Pierre, Marcellus, Nérée et 
Achillée (II, 7. — P. L., 188, 129), ou celle de Clément (II, 24, — irf., 197), ou 
celle de Philippe dont il attribue la conversion à Pontien (I, 19, — id., 70). 11 
ignore les gestes d'Alexandre (P. L , 188, 199). 
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Bien plus curieuse eA la Iciitalivo de b religieast» de Oan- 
derslieim, HrotsA^iUia \ Je lie park* p:iî5i ici dp la pansion de 
Bain te Agnè?* '^, (jui irent 411c la tniae en vern ihi texte du 
pseud<>Ajtd>roise : je pejise à la première et h la dernière do 
ae« ^i% roinédies, à Sapmitia et à Gidikanus : c\*Hi h pre- 
mière fois t]U*(>n a l^idée «reirïprunter aux geste» romains la 
matière d'une œuvre iiouveUe* 

Sapientifi mi la mise en drame des aventure» de FiW^.«, 
S/}é's et Cfiriftis, ainsi que de leur mère. Au dehut, Autiochn» 
préfet annonce à Tempereur Adrien TarrivcH* de ce» cbrétienne» 
ferventes ; Ailrien le» rite devant lui, une il une; et, dâii» trois 
scènes difFérenten oîi 8e répète, k vrai dire, à peu près la iu^dio 
action, les tnûs sœur» refusent d*apuslasier. Sapienlia le« 
â»»]ste, les en.^evelit aprèss leur mort et les rejoint bientôt au 
cieL La pitu-o est simple, on le voit ; trop mmple, peutM'dre; 
jiiillemen(, couinte on pouvait h y arlendre et comme on Ta 
prétendu ^\ moralisante et all^*goriqne. C'est tout au plus si 
ion peut relever un passage où Sapiontia se fait conuâilm 
connue M:m\ la snfressi* : rvhû 011 ell<^ ;ipprenil à reniperenr, 
dans la troisième scène, (juel est Tâge de sa fille en lui propo- 
sant une énifiiiio et en rcxpli(|nanl cnsiiiie, à sa demande. Que 
la pièce ti(Mnio plus do répopéc (pio du drame, et d'annales en 
v(M-s, mêuie, (pic de rcj)()p(H', c'est rv qm* l'on jieut soutenir; 
ni.iis il sci'ail inexact d'y chercher comme une première éhanche 
des moralilcs du xiv' sii'clc. 

(raf/ii(ini(s est snp(''iicm- i\ Sa//trNfla par la richesse relative 
de l'action cl hi vivacit('' naissante du Dialogue. La pièce dé- 
hnlcpar un entretien entre Constantin et (iallican, remjjereur 
exhortant son <|én('M-al ;i |)artir en eanipagne contre les Scvthes ; 
CaUican proteste de son ohéissaiice, mais dcMuande en récom- 
pense la main do Constanlina ; et l'empereur, emharrassé, de- 
mande il consulter sa fille. La seconde scène s'ouvre alor.s. 



' Koj)k(^ llro/sitii mn liiun/c/s/trini]. [>l;n'e s.i naissance vers ÎK'13. — Cf. op. 
cif , p. :i:i. 

- I.e texte dont elle s'est servi ne contenait rien sur Kniérentienne ni (Cons- 
tanlina. 

■^ Magnin : />»• /// cnmo<lie au X' siècle, \). l.'iS {lier, des Deux Mondes^ 
■'*' série, t. XX . Cf. W. (irei/cnacli : fies<'/i. des ueueren Dntnias, I, 17. 



HROTSWIÏIIA 397 

Constantina assure qu'elle préfère la mort au mariage ; mais, 
pleine de confiance en la volonté de Dieu, elle promet son 
consentement si Gallican est vainqueur. C'est alors que celui- 
ci reparaît, anxieux «le son sort ; Constantin arrive enfin, qui 
fixe ses irrésolutions et lui annonce la décision de sa fille. — Ces 
quatre scènes, on le voit, contiennent plus d'événements, sinon 
d'incidents, que toute la pièce précédente ; le rôle de chaque 
personnage résulte assez logiquement de son caractère, l'action 
n'est pas ralentie par d'inutiles longueurs ; le dialogue enfin 
est déjà engagé avec une aisance et une vivacité curieuse. 
Mais toutes ces pièces — on ne saurait trop le redire — n'ont 
de dramatique que le nom et la forme extérieure ; Hrotswitha 
n'a pas pétri de nouveau la matière que lui livraient les gestes 
et n'a pas essayé de leur imprimer une forme où se marquât 
son originalité propre. Malgi'é les apparences, elle n'a fait que 
recommencer, pour quelques légendes, l'œuvre de Flodoard : 
elle n'est en avance sur lui que d'une bonne intention. 



III 



Ses héritiers littéraires ne surent même pas la recueillir. 
Pour Hildebert du Mans ou Philippus ab Eleomosyna — selon 
que l'on attribue a l'un ou l'autre le poème de MarUjno et 
laiidibus S. Agnetis *, — les gestes romains ne sont pas autre 
chose qu'une matière à vers latins. Pour Pierre de Parthé- 
nope^, moine du Mont-Cassin, qui vit au xi'' siècle, ils ne 
sont non plus qu'un modèle de développement ; de même pour 
Marbode-^ évêque de Rennes, qui met en vers les gestes de 
Félix et Adauctus ; de même pour Guaiferius^ qui rédige à cette 

^ 21 janvier, 714. — Cf. dans Pilra, Etude sur les Acia SS., Jntr. p. lxxvii. 
et sq. de curieux détails sur la littérature hagiographique au moyen âge. 

2 U8Li,Spicile(f.Rom., IV, 268. 

3 30 aoftt, 5i7. 

* 4 mars, 2)8. — C'est peul-ôlrc de celle même époque que dalent les gestes, 
de HesfUuta (27 mai 655). 

Nous n'avons pas la prétention d'épuiser tous les remaniements de textes 
romains qui datent du moyen âge : la plupart, du reste, sont encore inédits. 
Voici quelques indicaUons à cet égard. — De la vie de Lucius, on peut rap- 
procher la Vita Fabiani (2Û janvier 616), et les remaniements parallèles des 
deux gestes d'Alexandre et de Corneille, le premier qui est imprimé dans le 
Catalogue des manuscnts ftagiograpkiques de .. Bruxelles (I, 218> II, 218. — 
Cf. Analecta, I, 506, et Cat... Paris. ^ II, 50), le second que l'on peut lire dons 
le même catalogue (I, 80-85. — Cf. aussi II, 65-67, et 14 septembre 145, et Bibl. 
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même éintriuo utm vie de Lm'iiis I" ; do même pour Jean, TErmitt^ 
do Celles, qui écrit vers 1370 une vie de Fla\ le Domi tille ; de 
même enfin, de même surtout, pour les deux hommes qui les 



Casirtennis, \U, flor. 311)* — Les gcati^s Tabuleui de Marinu* maKyrUé »<hî* 

un empereur Marci^imis iloivent avoir éU réiHgés pour iUui^trer les ancr^tres^ 
d'un pap^ Marinijâ r Wa aéraient 3.1 nsl aoit ilu ix'; sait dn x* siècle : il y eut 
deui p&pea Mnnn, en SHâ-SBt et en !)42-'JIB. — Les f^estei d'Aureltiinui {ft^mm 
131>), qui guérit la fiJIe de Déce* comme Cyrift<|iit' celle deDuidélien, soni peuî- 
être du ix'-x' ilècles, peut-être antérieurs- il &euibte aitsuré qu'ifs ont été compo- 
sés par un kH:lf!tir a^aiilu des gestes romains au mcmastèr? de Seaalor. — Le» 
geitea d'Eustachc {Anakcta, lit, 65, 112, — 20 septembre 133. — Hiht. Oui- 
nemis, 111, flor, :i31) ont vraisemblablement été traduits ilu grec, peu avant 
celte époque : l^suard e^t le premier Latin qui les signale; saint Jeun Diima^- 
cène les connaissait. 

On peut former un second groupe dia» remanienienïs et de*» écrits de toute 
nature qui sunt propres aux satob les pluB célèbres^ teb Jean et r*aul« Sét>as- 
tîen^ Agn^a et stirtout Laurent. I^bert fignale (1, 391: une byume que Florn» 
leur conBa<:ra, et U assure que ces martyrs Jouent un r^le dans les myslèresK 
du moyen Age. Les Bollandîatfs ont indiqué des textes rciatifâ a saint Sèl^iâ- 
tien, rédiges dan» les manasières placés sou^ sa protection {Cul. Pari»,, Ut^ 
ns-ny,- CaL ISn/xeileti., Il, ia»,— Cf. au«si I. 3K1}. — Philippe de Ilarvi^ne! 
rédigea une Vie de sainte AgnC^ (I'. L., 5ûa, 1387)* — Dans les Anattcta {XU 
3l'l-3lK), on trouvera une hymne adressée h saint Laurent par maître Guil- 
taunie de Mass$enage ; depuis longtemps déjèt on connaît deux poèmes oti tes 
gestes lie Laurent sont mis en vers; Tun est édicté au 10 aoi'it, pag^e Sld» 
g t20t l'autre dans la ptilrologie ïatlnc de Mîgne (tome lit, l6Û7-ieii): té 
' dernier est Tœuvre de Marbodc de Rennes, qui versifia aussi les ge&tes dr 
Félix et d'AdfiiîctoH. r>anfl le rothx: îh^nxFÎhti^'ih 3:ï:{î-ili fO//., IL :i"2î , cîïi 
trouve un reuianieinent diffus des légendes relatives au même saint, précédé 
d'un toxtc métrique, é;.'alenienl consacré à Laurent, qui est peut-être l'œuvre 
de Jean d'Elaples. Le Codex Parisinus Ut'IiiW, signalé dans le catalogue bollan- 
diste (IL 33<ij donne une \ ie de saint Laurent entièrement fabuleuse. 

Après los remaniements relatifs aux papes et aux grands martyrs, nous 
rangerons dans un troisième groupe toute une série de textes, vraisemblable- 
ment de la même époque, et qui présentent un tout autre caractère : dans 
leur première partie seulement ils s'intéressent aux saints romains. C'est que, 
pour les moines qui fabriquent les légendes de fondation de leurs églises, les 
gestes romains du i" siècle surtout deviennent comme un arsenal d'authen- 
titication : ils mettent leurs personnages en rapport avec les saints romains de- 
ces gestes : le moyen de douter après cela qu'ils aient vécu au r' siècle? Ainsi 
saint Auspicc, évèque d'Apt, devient disciple de Nérée [Codex Aplensis di» 
wii* siècle: texte attribué à Polycarpe de la lUvièreen 1638. C'està l'amitié de 
M. (leor«;es de Manteyer que je dois d'avoir eu connaissance de ce texte.) — 
Ainsi, Primiis et F'elicianus sont associés aux saints agenais Câpres et Fides 
{IL Fr., VL 12. — 20 octobre 815) (ils étaient vénérés le même jour, î» juin). — 
Voici le début de la vit* de saint Marcel d'Argentonianum (27 juin i77. — Cat. 
Paris., II, 30-31): .i Rome, un très pieux, très pur, et très docte enfant appelé 
Marcel a reçn les leçons du pape saint Sixte. Comme Sixte veut convertir Dèce, 
il est martyrisé, Marcel court annoncer la nouvelle à Laurent et Laurent dit 
à Marcel : « Marcelle, genitor tuus Kgeas noluit Christum credere. Nam 
mater tua Marcel lina et fratres tui Saturninius et Dionysius iubente sancto 
Clémente papa urbis Homae, partibus (ialliarum, ut ad fidem Christianau) 
génies instruant, directi sunt. Vade ad eos ut non pereas in manibus inimici 
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résument et les condensent au xiii* et au xiv% Jacques de 
Voragine et Pierre de Natali^ 

Quelques hommes s'en inspirent moins servilement et 
s'efforcent de saisir la légende à travers le texte et la poésie 
morale de ces histoires sous les platitudes prosaïques des- 
rédacteurs. Pierre Damien * tire des gestes d'Anthime le sujet 
d'un de ses sermons ; les gestes d'Agnès inspirent l'auteur du 

atque diaboli. » Alors Marcel quitte Rome avec Anaslase et arrive à 
Lyon, etc.. » — Je lis de môme dans les gestes d'Evurce, que le saint, sous- 
diacre de Téglise romaine, envoyé en Gaule à la recherche de son frère et de 
sa sœur, Euniorphius et Carsia, emmenés par les barbares, arrive dans la 
vUle d'Aurelianum au moment où... (Cat. Paris. ^ II, 30-31). — De même 
encore, j&lis dans les gestes de Peregrinus (16 mai 563) : « Cum haec discrimi- 
nosa in Gallias irrupisset vesania statimque latenter a fidelissimis Christianis- 
ad aures Sixti Papae urbis Romae nuntiaretur, poscentes ut taleni viruni diri- 
geret qui iam fidei extinctam lucernam suis deberet illuminare eloquiis et 
barbarorum infidelitatem opitulante divino auxllio compesceret. Tune memo- 
ratus vir Sixtus Papa... magnum et praeclarum Dei Servum Peregrinunu 
ciuem quippe Romanum, ordinavit episcopum ». — • Cf. Viia Quirini (Krusch r 
Vilae' Passiones... 111}. — C'est évidemment à TinQuence des gestes qu'il 
faut rapporter Toriginc de ces épisodes. 

Des fragments de légendes romaines ainsi transplantés ont quelquefois pris- 
racine dans le pays. Voici deux faits : « Les anciens de Karnak pourraient ... 
raconter que saint Cornélius, pape de Rome et patron de la paroisse, 
a été poursuivi sur la lande de Kamak par les soldats d'un roi impie et que. 
se voyant près d'ôtre atteint, il fit une prière par laquelle les malheureux 
soldats, au nombre d'environ 10.000, furent subitement arrêtés dans leur course 
et changés en pierre. Au besoin, on lui montrerait dans Téglise une série 
de peintures assez anciennes où toute cette légende est minutieusement 
retracée. (Duchesne : Deux études sur les légendes des martyrs). 

Et voici le préambule d'une prière bavaroise adressée à Cyriaque Schrecken 
und Furcht der hiillischen Geister : « Der heilige Cyriacus ist ein besonderer 
Patron und Fûrsprecher bey Gott in allenunseren Nôthen und Betrûbnussen,. 
besonders in den Versuchungen des hôllischen Feinds. » Je l'emprunte à la 
page 366 du livre suivant : Kurzer Beqri/f \ Wahrer \ Andachls-Uebengen \ 
nebst bef/gefUgten Lebens beschreibun \ gen und verse hiedenen Wundertha- 
feUy I welche.,. \ duvch die Heilige vierzehn \ Nothhelfer \ seit vielen lahren 
her I in der^ | in dem IJochsti/t Uamberg gelegenen \ und dem Kloster Langheim 
einverleibten \ Walfahrts-Kirchen, Frankenthal, \ zu wUrken geruhet hat ; \ 
in drei Theilen vorgestellt, \ undauf gnudigen Hefehl \ des pi. lit. Ilerrn Herrn 
Malachiae, des lleil. \ und befreyten Cisterzienserordens iin erwàhnten Kloster 
I Abbten und Prâlaten, der RÔtn. Kaiserl. Majestât \ geimen Caplan, z z | von 
F, Adam Bayer^ einem Priester daselbst verfestiget, \ und auf Kosten des 
Klosters zum offenttiehen Druck befôrdert \ im Jahr Christ. 1772. | Cum pri- 
vilegio Caesar. et Superiorum permissu \ Uamberg. gedruckt llerr Joh. Georg^ 
Knetsch, Univ. Buchdrucker. 

' Cf. supray p. 3. — C'est de leurs compilations que les gestes romains, 
traduits, passent dans les légendiers français. Paul Meyer: Sotice sur un 
légendier français du xiir siècle. — Notice sur trois légendiers français attri- 
bués à Jean Belet. Paris, 1898-1899. — Tiré des noUces et extraits des manus- 
crits de la Bibliothèque Nationale..., t. XXXVI. 

* Sermon 30(11 mai, 612, 1). 
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lujstere pmvonçal qui porte re noni^; mais de pareils faits 
gOTit nin.^s, îii^ino au inoTt?ii àg'c. 

Il faut iKMirtaiit fnin^ nnn ext'oiiUoii pour l'Italie; plusieurs 
gestei* lie inartyrs nvmains ont lUâpirL* ik^si rappreMeitkifhtti^, 
teb le8 ge&tes do N<?rm:* ot AchilliV, de Clirvsanthe et Daric, 
trAgtiè.s: *^^ !*out (*e!! gestt*!^, eti eff^t» qui font la substance de la 
Happrffsenfatifmr di Santti liomifiKa, < If* /ri Httpprrsntlaiinn^ 
rii San iinsanfp f f^aria, de la KuppresenhUtoMe di Stuttn 
Agnese Vf*ryiite *> M tu tire tli Hirsu Christn^; mystères dont il 
fïiiit rapt >nK' lier, p<*'*W*tï'*^*i 1*^ Martirto di S. Aimto/m, <* tnigé- 
die, îians nom < Tau tour ^>, conscrvéo dauK nu manuscrit (XLIV, 
Cod. rart,, in-4% XVII, N* A*) do la bil>IioUu?que Barberiuî, à 
Romo. Ave*' moiim de liberto^en efTot.qoo raulour du mystîire 
|irorou<;al — où Ton voit so convertir les rourti.saiîc^ du 
jupanai' d'Agnès — les poêles inconnu» qui écrivaient re» 
pièces, mm doute vf^rs la fin ilu xv" siècle, versifient les 
l%endes roniaîuos, C'eat \nw pnnBée d%*dification qui le» 
anime : voici comiucnl parlo l'Auge qui i* annonce « la r£?pr*5- 
sientatîou de Fia vie Donii tille, 

H bu an Ciesii pcîr la tua grnn polentia 
Concedi gnitia n\ mio basso inlelletlo 
Si ^h'îo pfïss;* niosîrsir poi- Tud clenuMiin 
ï/liisloria si divola e'f gran concetto 
Di Domitilla piena di sapienza. 

l^i voici i'oniiiicnt s'exprime celui (iiii donm* coiifj^é aux spec- 
tateurs » : 

liilli voi (lie cniiloiiiplalo liavel»' 
Di Doiiiililla la d.'vota liisloria 
Air ehMiia hoiil/i malio londol(5... 



' Sardnii, It' M>/slère de sdittle Af/iirs l^aris, 1877, iii-S). — Cf. Clédal, le 
Mf/slere /tiincm al de sai/ife Af/nès Paris, IH77). M Ciiislav Quedonfeldl a 
étudie deux iiiyslùres tic saint Sébastien : /'/> Mj/sterien (/es S. Sehas/uin 
(Berlin. V<^^'t. isHo. 

' Sur \i'i> li(i/>/>resenfafloni. cf. Cesvhithie des neitereii l}runuis, von V^'iliielni 
Creizenacli Halle. NiiMueyor, iS'Ki. in-S- . \'' Hand. p. :08. Les colleclinns 
dWssist; et de Péronse se font aussi reuiar(|uer par leur caractère édillant. La 
plus ancienne rdp/nrsenld/ioiie datée est celle iVAhia/tani et dlsaac, 144S ; le 
plus ancien aut«'ur cMiinu de ces sortes d<' pièces est Feo H«»ccari Ui0-li8i : 
c'est surtout à Klnriutc cpu' le ;:enr«' s'est épanoui. — Noter pourtant «pie, 
en \\\', la Cn,,ii>(i<intn del (htiifulnne dcuma à itonie, au Colisée. il .\far(i/io 
di /'. rieho e di S. l*(udo : je n'ai pu. nialhem-ruscnient. nie procurer ce texte. 

' Nous nnu< siuniucs servi d éditions iui|»riiuees à Sienne, sans date; nider 
piturtant <pie le texte <le la li'ipp. di S, Af/nese a été édité à Florence, 
en TiHS. chez «iiovaruii Haleni. 
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Mais nos poètes en sont quittes avec leur conscience, — 
comme avec les exigences de leurs spectateurs, — lorsqu'ils 
ont travaillé ainsi à réconforter leur bonne volonté et à 
réchauffer leur foi. Aucune invention littéraire chez eux; c'est 
tout au plus s*ils osent mettre en action les mcidents racontés 
dans la légende. Des traits de mœurs, dénonçant l'époque à 
laquelle ils écrivent, donnent seuls quelque pittoresque imprévu 
à leurs monotones tirades. Lorsque le préfet de Rome apprend 
que son fils est malade, il fait venir les médecins ; on interroge 
la « cameriera » ; on apprend que le jeune homme n'a pas 
fermé Tœil de la nuit. Et les médecins consultent entre eux ; 
ils parlent latin ; et voici la sentence qu'ils rendent : « Filius 
rester midtum patitur corpo morbtim ut ex urina et pulsu 
preximus [sic], sed duntaxat amore ardentissimo captusest.., 
qui omnia vincit ». Sur ce souvenir classique, le père conclut: 

D'Iiaui're Agncse tu sei sbigottito. 
On a vu des oracles plus mal informés. 



IV 



Il est possible que ces pièces aient obtenu quelque vogue ; ce 
qui semble assuré, c'est que Laurent le Magnifique ne dédai- 
gna pas de les imiter. 

En des vers cluirmants, d'une aisance cx(iuise, le plus glo- 
rieux des Medicis nous retrace Thistoire des saints Jean et 
Paul, la Rappresentatione di santo Giovanni e Paolo e di 
santa Costanza^ 1489 '. Le prologue, inspiré des prologues de 
Térence, invite au silence les spectateurs, leur conte la pièce 
en deux mots et leur demande leur indulgence pour la « compa- 
gnie de... saint Jean » qui joue la pièce, 

Silentio a voi che ragunati siete, 
Voi vedrete una storia nuova, e santa, 
Divei*se cose e dévote vedrete 
Exempli di fortuaa varia tanla. 

' W. Creizenach, op. cit., I, 321. 

26 
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^f^nm tumuUo stien lo vi>ci rhiele 
MfissinTanipnlt [utl quarnlo si cantû; 
A liivi faïicjï, n vni cl pi^jct-r rej^ln î 
IV ro non ri gnnstatc quesU fesla» 



Lorsque la pièce comajonco, les paroiits crAgne^ voillont 
au loriiboaii *lc leur iîlle. SnrYi*>nt roiiîitfinrc, qui pi**iire ^nr la 
lepro liorriblr rpii la rongf'ot. qui IViblige k ïvminrerîiii [nariritïi* : 
comme on Fengagc" à ijivofpH*r la sfiink% voiri quelle îiï'iulorl, 
et Agnès lui Jippunnt ot la guérit. Kilo se réveiUo, omorvinllée, 
et rh;iïilo sa joils an iiinqipîit mrnit? mi arrivent roiiatantin, 
puis Gallirau vaiiU|Uour. I/emperpur ewl lionroux ilo %'oir Ka 
fllk gu^'TJO, iaaî« (îalHran hii ileruande ^a main î le |^^^e 
lipsitr H se separortie sa iîlli^: il lainje, et [iniïsJtiillit-mtreH 
pus priut'L». C esit Coiiî^tanru qui le Uriî d*L-!iij1>arras : elle tlecide 
son père à promettre au général et k IVnrover dans la Dade 
(pie iVnnerïïi ronquiert. ^ L acte i^uivant ji^'il est permis 
d'erajilover ici tjrj ïnot moderuoj noni* transport t^ en Dacio : 
mai» Taction est tlésoruiaiH moiniscIen.%e, moins lialetante« Nous 
a^î<iï^tons â la halaille livn't^ par rannee romaine: (laltieaiu 
alfauilonné île IouIoh «ew lroiq*es, invoque b Uk^i tk» Jean et 
Panl qui font acrompagné: et 1 ennemi est miî^ en f^(^rout<^ lo 
fils (lu roi est pris. — Tu courrier porte la nouvelle à Konie ; 
(îallican arrive bientôt lui-niènie, raconte sa victoire, mais 
i-cnd il rcnipcronr sa paroîc. Il cons;icrc sa vie à Dieu et se 
l'c'tire il t)stie: ('«Misianlin suit son exemple et laisse l'empire 
il ses tr(»is liN. — Loin de se (pUM'eller, ceux-ci abandonnent 
le pouvoir à raint'»; comme il meurt en blaspbémant le Cbiùst, 
à la nouvelle (l'une révolte, ils s'entcMident encore j)Our ap])eler 
Julien il renq>ire : et .Iuli(Mi occupe le ti'ône et préj^are une 
pers(''cution «générale contre les cbrétiens. .leau et Paul lui 
ont été (b'iioncés ; ils comparaissent devant lui, refusant d'en- 
censer .]ui)iler : et dix jonrs après, ils sont (h'capités par Teren- 
tianus. — Mais la veni^'eance ne se tait pas attendre : la 
Vieruc apparaît à saint iJasile et envoie saint Mercure sur la 
route ([ue .Iidi(^n doit suivre poiu- aller cond)attre les IVrses : 
(piand .lulieu pisse, en ellet. saint Mércui'e le tue. 

C'est un auteur bien inexperimenti' (pie Laurent le Magni- 
(i(pH^. Tantôt l'action traîne et s'allonge en tirades intermi- 
nables, tantôt elle se pr('M-ipit(* au contraire ii l'aire j)erdre 
baleine. Mais ce n'est pas ce (pii nous intéresse; ce n'est mémo 
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pas ce qui raractérise son œuvre. 11 est plus curieux de 
noter avec quelle liberté nouvelle il adapte la vieille 
légende. 

Comme on Ta vu par Tanaljse, il ne craint pas d'en 
enrichir les données : il ne consulte pas seulement les Gesta 
lohannis et Pauli; il puise encore dans les Gesia Agnetis et 
dans les récits qui courent le monde sur la mort de Julien ; il 
use en même temps des mômes droits que ses devanciers et « met 
en action » la campagne contre les Scythes et Tinvocation de 
Gallican à Jésus-Christ. On devine qu'emporté par la sponta- 
néité de sa pensée il remanie la légende, il la «re-pense », si 
j'ose ainsi dire. 

Et ceci se marque encore précisément dans l'évolution des 
caractères des personnages mis en scène. Sans doute, Laurent 
parle encore, comme nos gestes, du vœu qu'a fait Constance 
de consacrer sa virginité à Dieu : pourtant, ce n'est pas là, 
semble-t-il, la raison de l'ennui qui saisit C'Onstantin, à la 
demande de Gallican : il regrette de se séparer de sa fille, si 
belle et qui lui est si chère ; il regrette de la donner à un 
« sujet », dont il craint fort, d'autre part, le mécontentement; 
à de certains moments, il rappelle les personnages de la tra- 
gédie classique, notamment le Félix de Polyencte. 

iguorante capo, o ingegiio vano 

superbia inaudita, o arroganza, 

cosi hauer vinto m'è moleslo, * 

Se la viltoria arreca seco questo. 

Che faro, dan'» io à un suggetlo 

La bella figlia mia, che m'è si cara ! 

Se io non la dû, in gran pericol metto 

lo stalo e <'hi h quel che ci ripara! 

Misero a me, non c' è boccon del netto 

tanto fortuna è de suoi bieni avara 

spesso chi chiama Constantin felice 

sta meglio o assai di me, e '1 ver non dice. 

Et la transformation du personnage de Constance n'est pas moins 
curieuse à suivre. Elle dit à son père de promettre à GaUican 
sa main, lorsqu'il reviendra vainqueur; mais ce n'est pas un 
miracle qu'elle attend, c'est du hasard, des circonstances nou- 
velles, du « temps » qu'elle espère un incident quelconque qui 
lui permettra de rester auprès de son père. Ce n'est pas une 
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clu^étieDne qui parle^ c'eât uaL> politique italienne tlîsciplo iJ& 
M<ichiaval; 

lo v**ggt> fiTvde ti vîen Ul jn^na ni cuore; 

oITendi tè e me, e s'io noï pigïio 

}iei mio niarîlOi eï n^i^no è m gvnn p'^rigïb. 

Quand t> ei partîfo frof/ar pttrtt* pwjna 

ne Kia ia com hrn jtkum ** nftlft^ 

io ho sentit n ftiftt cht H mriù a iuH\sa 

e ita tiitofte paroti* f tempo aapHia; 

hiM\c\\^. Tiuio iuireiçHo uiollu tu iirni giunga 

piuirt\ iù dinti chc tu mitjii prùmeîtn 

d'mnkttrttrh bene ùijni proitu, 

e poi ta mttnda in quvHîn impitsâa nuôva, 

IqU du restCj conitnc daus les auttx\s « mp/jrestnfaimii », lea 

^anacbronismes pittoivsques iio s^ont ptiH rares: Gallican proniel 

jiiille ilucata à qui sautc^raU? prenûpr sur les murs de rennemi : 

CUii sarà primo aile mura mou Inri? 
inilU^ liui aLi pev premio gli uiundOf 
cinquo eeuLo o pii ceufo all*ûUra cappia 
e la caaJtJlia iutti ^1 radoppia 

Et le trompette répète : 

Da parte <lell' iiivillo canitano 

si fa inlriidere a qur clio inlorno staiiiio, etc. 

Mais ce qui fait le cliarmo de cette ])iôce cnrioiiso, ce qui lui 
donue uu(* sav<Mir sou veut délicieuse, c'est Télégauce et la 
délicatesse du tour. Lorsque Coustance voit venir à elle son 
père tout soucieux, avec quelle j^râce siuq)le et charmante elle 
le prie de lui dire sa peine : 

padre, i vcgi^o in iin'zzo aile (ue eigliji 
un s<'i;ii(» clie nii dice c hai (lol(»re, 
che nii da dispiacer»^ r inaiavaglio. 
o ï>adre doice, se nii porli amure 
diminicir è la camion di queslo ledio 
e s' io ci possa posso fare alcun rimeilio. 

Laurent de Médicis rappelle parfois loCanzonierr. 
Au moment où il écrit, Mombritius inq)rime son Sanctuarium 
prolongeant ainsi jusqu'à l'aurore des tenq)S modernes la popu- 
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larité dont ont joui les gestes romains pendant tout le moyen 
âge. A cette époque, en effet, comme les prédicateurs s'en 
inspirent sans cesse, les copistes ne se lassent pas de les 
transcrire, avec le même zèle, par toute la chrétienté; les 
manuscrits qui les conservent sont innombrables ; ils forment 
le fonds commun de tous les passionnaires, ils sont le noyau 
autour duquel sont groupés les textes originaires du pays où 
écrit chaque moine. 

A l'époque moderne, au contraire, ils tombent bientôt dans 
u'n oubli profond. Si Ton met à part Lope de Vega, Desfon- 
taines et Rotrou qui empruntent à nos gestes le sujet de 
leurs saint Gènes, le P. de la Rue* et Massillon* qui s'en ins- 
pirent tous deux dans leurs panégyriques de sainte Agnès, 
il faut dire que les gestes romains, aussi bien que les autres, 
sont universellement dédaignés. 11 n'y a que les « dilettanti » 
qui songent à s'en amuser parfois ; de nos jours, Tauteur curieux 
de Thaïs emprunte à la légende d'Eugénie-Euphrosyne la matière 
d'un de ses contes et retrouve, tant son âme raffinée a de souples 
détours, l'accent de simplicité pieuse des scribes attendris du 
saint pape Hormisdas*. Les élégances prétentieuses du Car- 
dinal Wiseman dans sa célèbre Fabiola^ rappellent assez bien 
celles du pseudo-Ambroise qui écrivit les Gestes de saint Sébas- 
tien: je n'oserais pourtant y reconnaître Tinfluence de cette 
légende. 11 semble plus douteux encore que l'auteur du Qiw 
Vadis, Henryk Sienkiewicz '% qui a ressuscité, semble-t-il, avant 
tant de succès le roman chrétien, doive rien à nos gestes. — 
Leur influence littéraire est morte avec le moyen âge : à 
cette époque, même elle n'a jamais été ni profonde, ni salutaire. 

' Tréverret, du Panéf/f/rique des Saints au xvii" siècle, Paris, 1868, p. 189. 

2 Anatole France, l'FJui de nacre. Paris, Lévy, 1892, p. 59. - En 1892, un 
opéra de M Wein^artner a été joué à Berlin, qui a pour sujet l'histoire de 
Gènes (B. v. der Lage, op. cit.. Il, 19). 

3 Popular édition, London, Burns, 1898. 

4 Cf. R. D. i>/., 1" février 1899, p. 641, et la traduction que vient de 
publier M. Federigo Verdinois : Henryk Sienkierwiez, quo Vadis Racconto 
stoHco dei lempi di Nerone (Ronia, Lœschcr, 1900, in-12, 479 pages). — La 
Martyre de M. Uichepin atteste, avec une précision curieuse, combien le 
christianisme lui est étranger. — iNous n'avons pu nous procurer le récent 
roman de M. F. de Noce, Cecilia ou les premiers temps du christianisme 
(Tours, Mame, 1899). — Les gestes de sainte Cécile inspirent encore, assez 
heureusement parfois, les prédicateurs. Cf. le panégyrique de la sainte, pro- 
noncé le 22 novembre 1892, dans la cathédrale de Valleyfield, au Ganada- 
par M. l'abbé G. Bourassa {Conférences et Discours, p. 85. — .Montréal, Beau- 
chemin, 1899, in-8% 319 pages). 



CHAPITRE XI 
DE L'INFLUENCE DES GESTES ROMAINS SUR LES ARTS 

[xv"-XVlf SIÈCLKSJ 



Peut-être conviendrait-il (rarréter à la fin du moyen âge 
cette esquis.se de l'histoire dos gestes romains : après cette 
époque, les points de vue changent si complètement, nos 
légendes absorbées dans les grandes compilations de Voragine 
et de Natali ont si complètement penhi toute vie propre pour 
se perdre dans les profondeurs indécises de la vie légendaire 
totale qu'on aurait le droit d'en abandonner l'étude comme on 
abandonne quelque chose qui n'existe vraiment plus. Mais, s'il 
est possible de les distinguer encore dans la masse confuse où 
elles paraissent englouties, peut-être trouvera-t-on quelque 
intérêt à assister à cette nouvelle métamorphose de leur vie, 
à étudier cette forme nouvelle de leur influence : comme au 
VI" siècle, comme au temps de saint Cirégoire, comme au vu" 
et vni% comme au moyen-Age, les Gesta Martyrum, en effet, 
du milieu des encyclopédies hagiographiques oii ils ont été ran- 
gés, exercent encore une certaine action : non plus légendaire, 
cette fois, ou morale, ou religieuse, ou littéraire, mais artis- 
tique. 



I 



Bien avant la Renaissance, il est vrai, les légendes romaines 
ont inspiré peintres et sculpteurs. Dès le iv*" siècle, on observe 
que la répugnance des chrétiens à traiter les scènes sanglantes 
s'affaiblit peu à peu, et l'on prévoit qu'elle cessera bientôt. Le 
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Lîbt*r PoHÙfkfilh nous ;É|ïjïrviuI qm% ail tenips tio roji%taiilm, 
II* [nartvredo saint Laurent fut représente sur un has-relief en 
argent, et reproduit ensuite, rraprè^i ce nie^dèle^ sans Joule, sur 
k célèbre înëdaillc de Succossa*, Les découvertes nous ont 
fait connaître deux anti'Ci^ bas-reliefs : — l'un représentant 
Nérée ot Achitiée''^^ lautre Agnes*'; — ellt% nous oui surtout 
révèle uji rertam nuniîire de fresques. 

Nous noterons id celle» qui représentent le uiartyre 
d'HippoIyte^ et celui des saints du Celius^', aux ir*-\'* sièdes; 
— celles de sainte Eu^^éoie et de sainte Agnès iiNaples 'cata- 
combes : Slanza vhrolure); — et à Rf^me celles de saint Lan- 
rant*^, de sainte Félicité^, de Parthemus et Calocerus**, do 
Suzanne^, de Maris. Marthe et Audifax *** nu y"; — de Prinius 
et Felicianus'^ de sainte Félicité *% dWlidou et Seanen"'\ de 
Sébastien ^^ an vn^ 

A ce moment, lu frvsque cnmaine recule dev;int 1*^ nnisauiuo 
hyxantine ; c*est alor-s que l'on exécute ccllt^s qui décorent les 
vieilles basiliques de Sainte Ck^eile et de Sainte Praxëde» alora 
surtout que Ton travaille h couvrir les murs des basiliques de 
portraits de saijds et de martyrs : les saints romains sont 
représentés comme les autres dans les splendeurs dorées de 
Monréale, de Havenne et de Venise*^. ^- 



1 L. P., I, 181. — Ihtll., 1S69, 40; 187;;. 10. 
-' liitU., 1S75, p. 8, pi. IV. 
■' liull., 1884. p. 128. 
* Piiidence, Perlsteph , XI, l.ji». 
■' Cf. si/pra, p. I-iO. 
^" A .Mb.ino, Itull., 18(10. p. V\. 
7 Oratoire de l"Ksrpnliii. //////.. lS8i. p. 1.^2. 
^ De Uossi, H. S , II. pi. \\ et \\l. — Allanl. Il, 29_>-21»i. 
'-> liull., !8Sr>, p. II. 

'" Marneehi, // ciinitero di >'. \ (iletilino, p. 60, note 3. 
1' L. P.. I iThé(Ml.)re . XVl. a S. Slefaiio. 
1- Via Salar.i. HiilL, 1884, p. \rvl. 

'•• CiiiH't. (le P.»ntien. //////.. 18S2, p. I.V.). — Dès saint Basile, les chrétiens 
ont représenté des scènes de martyre. Prudence, l^eristejtfi., IX, 9. — Ba>^ile, 
Ho/urlir, \\). — (ire^'. Xvssen, Oral. </e Murf. Thcodoro. — Cnnil)élis, l*atr. 
UihL .\ov. Aiirtaar., 211;'. 

•' A Saint-Pierre aux-IJens. un conserve une image votive de saint Sébas- 
tien.- peut-être du iv"-\' siècle., cf. iit/'ra. 

'•' Les verres dures représentent des saints, jamais des scènes de n)artyre. 
Kraus., fi. H . I, 28. — .\u co-ur du niuyen .'li^e, la fres(|ue romaine renaît 
(au \C siècle . mais <e borne à C(uubiner des j)rocédés anciens, connue l'at- 
testent les peintures de Poni//.iu à S. l'rb.ino Via Appia) de 1010 et celles 
de sainte Cécile \n' siècle^ ; Huri'khardt. i'ivcroite., »!i2i. 
Sur les mosaï(pies de l.i cli.ipeile <lu palais îu'chiépiscopal de Ravenne 
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Plus tard, quelques tapisseries, d'une admirable iSnesse, 
représentent des scènes de martjre : c'est ainsi qu'une cha- 
suble de 1288, travaillée en France, reproduit, parmi d'autres 
sujets, la mort de Clément, Corneille et Fabien, celle de Pierre, 
Marcel et Alexandre : les deux groupes sont séparés par l'image 
duClirist*. 

11 est donc possible de saisir, dans les œuvres d'art anté- 
rieures à la Renaissance, des sujets empruntés à l'histoire des 
martys romains. Mais il faut noter que la plupart ont été ins- 
pirés directement par la tradition vivante, à une époque où 
les gestes n'étaient pas encore rédigés ; il faut se rappeler sur- 



(547), on voit les figures d'un Sébastien imberbe et d'un Chnjsanlhe âgé 
(arc de gauche), celles d'Eugénie^ de Cécile et de Dnrie (arc de droite) 
(je ne mentionne, bien entendu, que les martyrs romains). A 8. Apollinare 
Nuovo, j'ai remarqué, à droite Jaquinius^ Protus^ Pancralius, Félix, Coimelius, 
HippolytuSy Laurenliua, Sixlus, Clemens, et, à gauche, en commençant par 
la porte Eugenia, Sanina..., Analolia, Victoria..., Emerenfianaf Varia, Anas- 
tasia,... Félicitas..., Caecilia..., Agnes (avec un agneau). Le style en est 
beaucoup moins libre que celui des mosaïques de la galerie supérieure : 
exécutées au vi* siècle, elles ont été retouchées au ix'. 

A Spoléte, dans Téglise de S. Giovanni e Paolo, consacrée en 1187, subsiste 
encore une fresque de cette époque environ : au milieu se tiennent les deux 
saints, richement vêtus, tenant chacun une porte (du paradis) ; à droite, ils 
sont représentés encore, l'un déjà décapité, l'autre sur le point de l'être ; 
à gauche, le jugement rendu par l'empereur (?). On lit sur la fresque IN 
NOIE DNI... AD MCLXXlllI, die XUl FVLGENTIVS EPISC... 

Voici quelques autres indications du même genre que je trouve dans mes 
notes. Au Mans, dans la rue de Saint-Pavin-la-Cité (par le passage de la 
cour d'Assé et la rue Saint-Honoré), à la maison n* 1. un bas-relief 
représentant le martyre de saint Sébastien ; — à Chenonceau (appartements 
du rez-de-chaussée), bas-relief en bois représentant le martyre de suint 
Laurent (1",70 sur 0"',60 environ) ; — au munster de Bàle, dans la nef de 
gauche, un panneau partagé en quatre compartiments rectangulaires : ceux 
du haut, partagés en deux parties inégales par un pilier, représentent le 
martyre de saint Laurent. Le juge est assis sur une chaise curule, il tient 
le sceptre ; prés de lui, une colonne surmontée par une idole (?) accroupie ; 
au-dessus de l'arche, une basilique. Derrière le juge, un assesseur, devant 
lui, un groupe de cinq personnes : à c6té de saint Laurent, conduit par le 
gardien de la prison, on voit saint Sixte tenant de la main droite la crosse 
et faisant, de la main gauche, un signe de protestation. Saint Laurent est 
attaché à une colonne, deux hommes lui brûlent les flancs avec des torches, 
le juge est là, appuyé sur un bâton (1" compartiment}. — Une tour, dans 
laquelle saint Laurent est poussé par un gardien; un ange y pénètre par une 
fenêtre pour le réconforter. Devant le juge, assis sous une sorte de balda- 
quin et auquel le diable parle à l'oreille, saint Laurent est étendu sur le 
gril ; deux hommes le tourmentent avec des bâtons, un troisième attise le 
feu avec un soufflet. Un ange lui apporte la couronne du martyre (2* compar- 
timent). — On sait que le palais de l'Escurial a la forme d'un gril. 

' Berteaux, Mélanges... Ecole de Rome, 1897. p. 79. 
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lu lit que» ihiniiU coUo longue p(!'riodé, rinfluence des gr$ia 
îi'cxerre d*autre manière et miVé d* autre» formes* 
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A partir île la Renaissance, au cfïntrairts les arts seuls, peut- 
on dire, s'inspirent parff>îsdes traditions roniainest. Tandis que la 
léf^eude, la morale, le culte, la littérature leur échappent 
couiplèteujeut, la sculpture et la peintiiro subiissent encore, 
en quelque manière, leur influeuce* Saiute Agnès inspire au 
Tin tore L un joli tableau, rFun sen liment presque tendre * et une 
toile intéroHsante au Douiiiii^iuiu - ; la scène du meurtre et les 
ndditioûs â cette scène sliarmonisent avec les violons, les 
(lûtes et les liarpes du groupe d'anges qu*on voit [glaner <lans 
lair. — Plus souvent que celle d* Agnes, Thistoire de Lau- 
rent Ost mise k profit, par Daddi par exemple^, par MasoliooS 
Mares<*alco\ Bi'onzinu''' et Guercliiii' ; elle inspire au Titien* 
un tableau d'une exécution maguifiipie : la tôle du patient est 
une des plus expressives qu'il ait peintes et le cuncoui^s dea 
différentes lumières sur le groupe saisi en plein mouvement est 
«rnii jitnijri'jMo oflVt. V;ni hvck uo sora piis au^si heureux lors- 
([u'il traitera le même sujet dans lo goût du Tintoret®. 
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' Au chœur de S.inta Maria deirorlt», à Venise. 
' A la Pinac(>tluM[uc de Holoj^Mje. 
3 lUirckliardl. Cicérone, II. ilO. note. 

* /(/. 5i;L A. 

• l<i. 022. C. 
« /</. 772. H. 
' h/. Hd.i. I. 

^ A ré«;lise des .lésultes à N'érone. 

'•' A Saiila .Maria deirOrlo. — (ionsulter ain>i. les 1res intéressantes fres«|ues 
déeouvertes en ISC. i à Sanctd Marin délia liei/ina. i'ÀU(\ dentre elles concernant 
Sainte A^nès (I, 2, 4, 0, 8): les panneaux préparés 3. .i, 7 n'ont pas reçu leur 
peinture. La fresipie I, nous montre Agnès à l'Ecole: 2, la rencontre d'Agnès 
et du lils du proconsul : 4 Agnès conduite au lupanar ; le martyre d'Agnès; 
S la guérison de Cnnstantina. ?^st-il ti'op hardi de croire <jue le panneau 3 
devait représenter l'exposition d'Agnès nue ; le panneau "» .Vgnèssur le bûcher: 
le panneau 7 le martyre d Kméientieune? — ('es fresques sont certainement 
antérieures à 1330, sans doute antérieures à <iiotto, peut-être d'un Siennois 
(S. Maria t/i [haina lU'f/ina r tarir srnrsr a Sapoli da Kmile Berlaux. Naptdi. 
<J'i.iiiniiii, in-S", 18'.ll)j. 

\'oi«"i <pi('lqu<'s autres indicitions du même genre : à Spello (église de Sant- 
Andrea\ un s<nii/ Ijuircnl de PintuiTicliit» : à Florence (église de Saint-Lau- 
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On soupçonne, en regardant ces toiles, que l'artiste qui les 
a peintes se souciait fort peu des détails de Thistoire, — tout 
comme les orateurs sacrés dans les panégyriques des saints; 
on s'en convainc en étudiant les représentations figurées du 
martyre de saint Sébastien. Il n'est pas un saint romain qui 
ait eu plus de peintres : la raison n'en est pas dans la vénéra- 
tion spéciale dont il aurait été entouré : elle n'est autre qu'une 
habitude prise par le premier d'entre eux : celle de représen- 
ter le martyr à peu près nu. Connue, à cotte époque, pour 
faire reconnaître son talent, chacun doif montrer, — c'est 
l'usage, — qu'il est capable de faire « une académie », chacun 
demande le plus souvent à la légende de saint Sébastien le 
moyen de faire ses preuves et l'occasion de déployer sa vir- 
tuosité. Et voilà pourquoi nous pouvons admirer les toiles de 
Santi*, de Costa % de Grandi^ de Timoteo délia Vite'*, d'Anlo- 
nello^, de Marescalio^, de Libérale", de Foppa^, de Dossio-', 
de Girolamo d'Udine *^ de Pordenone^S de PoUajuolo *•, de 

rent), même sujet, par Au*,'. Bronzino, et (à Sainte-Croix : quatrième chapelle 
à gauche du chœur) par Uern. Daddi; à Emma, mi^me sujet (à la Certosa: 
capella del Capitolo} ; à Munich, nu^me sujet, par Ghirlandajo (Vieille Pina- 
cothèque, VIII, 1012 (IS99), et Rubens (/r/ , Vl, 726). — A Bibbiena (église de 
Saint-Lorenzo), j'ai trouvé un curieux tableau, de 30 cenliniétres sur 20, repré- 
sentant le martyre de saint Hippolyte: le martyr est entraîné par des chevaux ; 
au fond, les murailles crénelées d^une ville : l'empereur, couronné, assiste à 
l'exécution ; au-dessus de ce petit tableau, qui borde un plus grand, le saint 
est représenté en pied, revêtu du costume militaire, avec cuirasse et jambières. 
(Non loin, saint Sébastien est représenté à son tour.) — A Brescia, un beau 
tableau de saint (^lémenl, entre deux saints et deux saintes, debout, mitre en 
tète, les yeux au ciel, d'où la Vierge le regarde, tenant Jésus dans ses bras i 
le mouvement est gracieux plutùt que naturel. — A Florence, au Bargello 
{VI« salle), un reliquaire en bronze noirci, par L. Ghiberti. coulé pour recevoir 
ies restes de Prolus ïlyacinthus et \emesius. — A Pérouse (Pinacothèque, 
salle des Stacchi), le n* 10 représente une très curieuse S. Ifigiunnerila (sic)^ 
— A Florence, (Académie., VI, 288), une Storia fie S. Affuese de Granucci. — 
Mentionnons aussi les fresques odieuses dont Tempesta TAnoien et Roncalli 
délie Pomerance ont couvert les murs de San-Stefano Rotondo. 

i Burckhnrdt. Cicérone, 11. 517, A. 

*i IfL r.!)7, B. 

3 ht. 600. B. 

* J(I. 60:î, E. 

Jfl. 610, N. 

1(1. H22, C. 

- Id. »i23. S. 

Jfl. 02.;. K. 

y Itl. 710. F. 

1" !(/. 744. I. 

H /(/. 7n, 1. 

12 f(l. 7 .7. U. 
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San Spagnolotto ', de SchitUmo^, du Uoiuinitiuiii^, du Gtier- 
chiîi'*; oi centhceiie niison ({Ue nous lievQïi.s [en cLefs-dWivre 
de Pintumcîjio aux ap[>artemcnls Borgia, de Sodonia, puist de 
Hubeus. Au palais Coi'sini, on gardo de celui-ci un s^tiiul 
Si^bastien r€?man)iiable par la mèuio liberté Je peinture qu on 
admire daus le tableau du palais Roï^pigUosi, le Chriî^t et les 
iiouze apôtres ; pbm beau peiit-^tre par la elarté et Téclat du 
colons, plu» cuneiix encore par l'inilueDce du Corrège qu*il 
laisse deviner. A San Spirito, à Sienne, Sodoma peignit, eu 
153(J, à c6te d'iuf î^ajut Anbiîne abbé, un saint Sébastien. 
Tune de stjs plut^ belles eréationî^ ; mais il se surpassa lui-mOme 
dans le saint SéLa&lien qu'il peignit pins tard, merveilleux j^ar 
la simplicité de non atlitudo, la noblesKe de lexpressiou iloti- 
loureuse, ia pure bi^auté ile» modèles (aux Uffizi, n" 1279 '\* 
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Les gestes de sainte Cécile* a la différence des ge.^tes da 
saint Sébastien on particulier, et des gestes roujains en géuo- 
ral, ont, au contraire, flirecteujont inspiré les peintres: un 
détail du text^ est même devenu le point de départ iVnuB 
1^'gonde miuvelle et d*uu culte muïveuiK très vivant anjour- 
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(Ml (Ml l'onnait l.i reprodiiclion eu 
mosnïfjiie à saint Pierre. 

* I<L NOS, M. — Nous avons des statues de lui |»ar 

Rossellino ;}.S2, 11. Maini îO:{. A ., Canipaona ii'«, Hi. (iior^Mni ;i7^>, l\ . Cf. 
aussi les toiles de ll.dbein le Vieux à Munich Vieille Vintic, 111,21*.») etcelui de 
Van Dyck id., III, H2i . Plus intéressant encore (|ue ce dernier est le tableau 
conservé à \iennc. à rAcadéinie des heaux Arts (salle 1, n" IISS. Fccde de 
Padoue, xv:: un Huid de n»clier domine une place, au milieu de laquelle, 
saint Sébastien est attaché à un poteau: tout autour, des archers s'exercent. 
— Je trouve une preuve non umins convaincante (pie les représentations de 
saint Sebastien, du discrcdil (tù les ^^estes S(»nt ttuubés, dans les six irrands 
tableaux où Hubens a reproduit l'histoire de Décc ui \ienne : ^Mlerie Liech- 
tenstein, salle l\' : aucun détail n'y rapfxdie les martyrs. 

^ Je n'ai pas pu déterminer a <|uelle ép<><pie préilomine le type du 
saint Sebastien nu et jeune. Le l)nmini(piin le représente connue un homme 
d'â-^e moyen, barbu. Nnter «pie le saint Sél)asli(>n de l'imaire votive qid se 
trouve à Saint Pierre aux Liens et qui date au plus tard de la pesle de 080 est 
un vieillard drape, cheveux blaïK's, barbe blanche, tenant d'une main une 
couronne : mais ecjui de la clia[)elle du palais ar<hiépisc(q)al de Havenne 
est imberbe. Ou i)eut si;jnaler encore les Sébastien de (Jenf^^a (iirolamo da 
Lrbino (ialerie reliant le^ IKizi au Pilti. iJOi ;i l'Iorence, ceux de .Monlefalco 
(à rilluminata. à saint Leonardo, surtout à saint Kortunaloj. 



LA LÉGENDE DE SALMt: CÉCILE 4i3 

d*hui : Cécile reine et patronne des musiciens. Le rédacteur 
qui écrivait au temps de Théodoric nous montrait la sainte, 
écoutant la voix de Dieu dans son âme : « le jour oîi Ton mit 
« en place le lit nuptial, tandis que les instruments jouaient, 
« c'est au Seigneur seul qu'elle chantait dans son cœur, veiiit 
« dies in qiio thalamus collocaitts est; cantantibus organis, 
« i/la in corde suo soli domiîio decantabat^ ». Le détail est 
joli : il est à croire qu'il ne passa pas inaperçu. 

Dans un vieux texte allemand du xii" siècle, conservé dans 
la bibliothèque Furstenberg, aujourd'hui à Donaueschingen'', 
je crois saisir un premier et décisif développement du détail 
donné par les gestes ostrogothiques : 

ir vaslen und ir weinon 

vor golle so grosse kraft hatte 

daz si die engel sleteklich zu ir latte 

ir gebet in gottes oren drang 

aise ein sûzes orgenen sanch. 

Le rédacteur latin, quand il parle de Cécile, oppose le chant 
de son âme au chant des instruments; le poète allemand com- 
pare à la douceur de la musique la douceur de ses prières : 
loin de se perdre, le détail s'est précisé : fidée (f harmonie 
est désormais associée à ridée de sainte Cécile. La légende 
se développe peu à peu : elle apparaît pour la première fois, 
ce semble, dans les peintures un peu rapidement exécutées, 
dans le style des Bicci, qui décorent les murs du Carminé 

i <i Huius vocem audiens Caeciiia... venit dies in quo thalamus est collocatus 
est, et, cantantibus organis^ illa corde suo soli domino decantabat, dicens... 
(Mombritius, I, 188). 

* Je me suis servi d'une copie exécutée par G. Greitli et conservée à la 
bibliothèque devienne {Codex latinus^ 15 386, xix's., chartac, 79 feuillels) : le 
manuscrit appartenait jadis à L. B.,von l^assberg. La légende de sainte Cécile 
est-elle d'origine allemande? Un tableau conservé à Florence (Uffizi, !•' cor- 
ridor, 20. — Fin du xiii') représente la sainte sans aucun attribut musical ; de 
la main droite elle tient une palme, de la main gauche un livre. Les huit petits 
compartiments qui l'entourent, reproduisent le mariage; Cécile et Valérien; 
Valérien couronné par les anges ; Cécile, Valérien et Tiburce ; le bapt('*me de 
Tiburce; Cécile convertissant les soldats; Cécile devant Almachius;lc mar- 
tyre. — Aldhelme avait paraphrasé le détail de notre texte autrement que ne 
fit la légende postérieure, a Quae licet organica bis quinquagenis et ter quinis 
sonorum vocibus concreparet harmonia, ac si lethiferos sirenarum concentus 
cum inexpertos quosque ad vitae pericula pellexerint, sub praetextu integritatis 
surdis auribus auscultabat. » (Aldhelme, De laud. virginitalis, 40; — P.L., 
89, 141.) 
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(sacrifitie), à Florence ^ : elle s'épanouit dans le célèbre tableau 
peint par Ryiphaël vers 1515, conservé h la Pîiiacnih^ue de 

îiolrjgne : fjn'esi-îl autre chose, en effet, quo la gloîïfîrationtlo 
la iiHimiine qui s essaye a tnn luire la musirpie iiilérieurn^ dô 
r&nm? A tL^rre on voîl des lyre?* k moitié brisét*s, tandis que, 
flescendïuit du ciel, un chuMir d*anf^es entonne les hymuoi^ 
divins : et tout cèdo h ]^ puisis;nice tie channc que recèlent 
leurs vois. Si Madeleine ne parait pas ny abandonner entiè- 
rement, saint Paul est |irof(nid/Mnent émn dei> aceoïxls liar* 
nionîonx qui parvieiinetd a son oreilb.\ t*t il s^appnie, pour les 
tnieux éconter, sur une é\>ée rU^i^ornuus inutile; saint Jeaa 
et saint Augustin, écoutent aussi, et leurii physionomiei^ reflètent 
le <livin plaÎKir quHU ressentent; enfin, occupant le milieu de 
la toile, te^ Vii^nx fiu ciel, les mains oiîblieusos de rtHoidr la 
Ivfc qui toîiihe, sainte Cécile H*ahrindunue au boidieur d'entendre 



^ Sur ces freaquçs* déeotiverlea en 1858, C^cije est représentée Jounat di* 

itrttif f/tn 1:100. — A Uologne. d^ns l'égUîve de gaîiite Ùidie, dis fresquct, 
sttiis îiiténM. rrprnduiseuU(*sïiaiiçaiUes; înconvcimonde Viilérien, son bupLi'^meH, 
J'rtfigc cjni le couronne, son [uartyre avet* Valt^n^^n^ la compamUon do Cécûei 
Cémie plQfiQéfi flans V huile bouHiurile : Cécile raUtuiL raumAnâ. son enseve- 

Au cloître rie S. Michèle in Hosco, à Holoffne, les élèves de Louis Car- 
rache ont peint tcuite l'histoire de la sainte sur seize fresques; 1. Cecilia 
genufiessa intenta alla nielcdia cIk* Tanno aicuni antjiolelti par F. Hrizio 

— 2. N'aleriano, che por^'cndo la dostra alla sua sposa Cecilia .. s'incauiiua 
verso la proj)ria casa /</. . — .'{. Cc<'ilia in caméra che discorre con \'aleriano 
^par A. Honnelli . — 4. N'alcriano, che <!a aicuni poverelli, si fa inse^nare la 
via |»er ire a [)i«Mli dell.., pontehcc (H. (lalanino). — 5. Il pontefice lo riceve 
(L. (iarl)ieri — (î. L'An^'clo che ollre a Cecilia ed a Valeriano due trhirlande 
di liori ("/.). — 7. \'ari niartiri che pcr opéra di S. C. sono portati alla sepul- 
t-ura ((;. Cavedone}. — S. Valeriano c ïibnrzio inartyrizati {'d.). — 0. Valeriano 
e Tiburzio décapitât! (A. Albini . — 10 Cecilia gitta a terra l'inutile sun orga- 
nctto (h/.). — 11. S. C. dispensa a poverelli le sue richezze (J. Cani])ana . 

— 12. Avanli ad Alinachio, S. C. ricusa di sacritlcare (id.). — 13. S. C. esposta 
alla atrncilà délie tlaninie L. Spadaj. — li. S. Cecilia decapitafa ^L. C,arbieri\ 

— l.j L. C. moribond.! in braccia a piclosi cristiani (id.). —16. S. Cecilia por- 
tala alla sepultura. — Cesfresipies ont pi'esque complètement disparu. Klles 
sont re|)ro(luites dans // Chnis/ru di S. Slnhclc a linsro di Ihdof/nn, dé 
Monaci Ôlivehini, dipiiihf dal [(uuoso Lodorico i^irracri c du al tri... de.s- 
cvilto cd ilhisfralo dd (Hdfnpif/ro Car/izzoni Zanoifi iBologna 1770). .\ la 
Irei/.ièmf fn'srpic. je n<de la remanpie suivante — qui atteste qu'on suivait, 
rn général, les gestes de Cécile aveesoin: — c 10 pero nel modo di abbrucciare 
la santa Ciovinctta si c dihmgalo abpianio Lionello da cio che ne racconta la 
sloria (p. 'J3; ; |)èro si è assentalo del vero il nostro Spada nel dimostrare 
S. (Iccilia esposta ad ardrre in tal manière; ne si è abusato allatto délia 
[lotestà pitloresca e poco solamenle lo ha fatto pcr servire alla bellezza ed al 
garbo délia ra()presenta/.ione. >> 
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la musique intérieure qui chante dans son âme et qu'elle 
essayait d*expriraer : cette mélodie intérieure est figurée par 
un chœur d'anges sur fonds or, dans le ciel bleu ; et l'expression 
<le sa figure, les formes fortes et riches de son corps expriment 
à merveille la sérénité calme dans le ravissement. 

Il faut finir sur ce chef-d'œuvre : c'est le seul où nos gestes 
aient quelque part * . 



• L'Académie de musique fondée à Home, en l.'i84, fut placée sous le patro- 
nage de sainte Cécile; et c'est en sa qualité de patronne des musiciens que 
M. CamiUe Bellaigiie Tinvoquait naguère, dans le Temps (12 août 1896): « Je 
vous salue aujourd'hui, jeune patricienne de la vieille Rome... Vous Hes et 
vous resterez la sainte musicienne et la sainte des musiciens. » 
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Nous voici donc arrivé au terme de cet étude; et ce n'est 
pas sans quelque mélancolie que nous voyons venir le moment 
de conclure. En parcourant nos dernières pages, le lecteur a 
pu se convaincre comme l'influence des Gesta Martynnn a été 
faible, et même, dans la mesure où elle put s'exercer sur les 
idées morales, combien peu elle fut heureuse. S'il veut expliquer 
pourquoi, qu'il n'en cherche pas la raison autre part que dans 
l'essence même du mouvement légendaire d'où nos textes sont 
issus : mouvement populaire par ses origines premières et par 
tout son développement postérieur. En étudiant ces « laisses » 
informes, qu'il faut pourchasser à travers les manuscrits, on se 
prend à songer aux paroles d'Horace : disiecti membra poetae. 
Mais si les membres de l'cBuvre sont épars, ce n'est pas qu'ils 
aient été dispersés un jour : ils n'ont jamais été réunis. Un poète 
n'est pas venu, un « rhapsode » ne s'est pas rencontré qui 
coordonnât tous ces éléments et fondît tous ces morceaux 
divers en un chef-d'œuvre unique. La tradition a quitté le 
domaine de l'histoire, dont elle n a plus l'exactitude ; elle n'est 
pas entrée tout à fait dans le domaine de la légende, dont elle 
n'a pas la poésie. Et ce n'est pas seulement le temps qui a 
manqué ; ce n'est pas le temps seul qui a empêché l'évolution 
de s'accomplir: iNa manqué un poète do génie et une langue 
formée, et peut-être aussi la nature du sujet a-t-elle contribué 
à l'échec final. Sans doute,» un poète ayant Tesprit capable de 
« s'intéresser à autre chose qu'aux platitudes miraculeuses, de 
« s'ouvrir plutôt à de larges et grands sentiments humains en 
« pouvait tirer bon parti* » ; il n'en reste pas moins vrai, comme 

' Puech, Prudence, p. 107-108. Cf., p. lOS-lOO, le développement de cette 
idée. 
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le puusait notre viorix Boileau, que les légendes chré tiennes* 

^01 it flinicil**8 ;i afK)i*(ji*r : rirnaginalioji n'a pas toute son aisance* 
lor-si^u'cUç ffùlo, il tnut instant, Jes matières souvent définie» 
par le dogme^ toujours coritrôlées par rEglise. De plus, lelatio 
du VI* siècle, ou du v* ou du tif n'cîît plus qu'une langue eu 
décomposition qui a penlu toutes les qualités qui faisaient jadi^ 
«a beauté et sa force et qui n'a pas acquis encore C€?lles des 
idiomes qui en sortiront un jour. Enfin — et ronnnent ne pas 
PO venir là? — plus qm/ lu ualure ilu sujet, plu** que la harharie 
dulangage, ce qui a erupeché les Ges/a Mnrhfrmn romains <le 
s épanouir en quelque chof-d'tjf*uvre^ c'est qu'uTie Ame de génie 
ne s'ast pas rencontrée, devinant les âmes des Martyrs k tra- 
vers les traditions t^onfu^es qui les avaient si étrangeuient 
rabaissées et si inriigneinerït méconnues ; Dante n*a pas eu de 
précm'seur. A la place de cette merveille que Dieu a enviée 
aux homuïGs, mais ({u'ils avaient le droit d'espérer, noim 
n'avons doue que des rérils UariaU et terne*s, dus à de braver 
gens de soua-diaeres, d'intelligence bornée et de cœur me^i- 
qniu ; au lieu de Tlipopéede» Martyrs de Rome, rpu aurait pu 
rayonner dans le monde pour la plus grande gloii^e du Christ et 
de l'Eglise, nous avons une cinquantaine rie gestes assez insi- 
pides. 

L'historien se montrera plus indulgent (pie le lettré. Inde- 
pendannucnt des expressions de tendre et adniirative piété 
qu'on y relève, les gestes romains exi)rinient par eux-mêmes 
la vénération pi'ofonde qu'inspii-aient les martyrs : les rédac- 
teurs ne pouvaient pas admettre (pie leur histoire fût al»au- 
(loniiée il l'oulili. Les tentatives des Manichéens pour introduire 
leurs tlKMU'ies jiarmi ces tra<lilions pieuses et pour faire béné- 
ficier celles-lii du i)restige de celles-ci soulignent ce fait d'une 
éclatante manièi'e : ces tentatives rai)pellent celles qu'ils faisaient 
encor(\ à la même épo([U(\ poui" exploiter le prestige de ces 
autres puissants patrons (prétaieiil l(\s Apôtres. Les deux faits s(^ 
répondent, se comi)lètent et s'éclairent : ils nous confirment dans 
l'idée (pie c'est par les cultes intercesseui's que le Christianisme 
a coiupiis les foules et que c'c^st grâce à ces cultes que celles-ci 
ont pu passeï* Aa^ religions polythéistes locales \\ la religion 
chrétienne vailioliquo. Les Martyrs ont fait connaître la puis- 
sauce, ils ont fait aimer la douceur de hi religion du Christ aux 
foules innomhrahlcs des humbles; ils ont accompli cette (puvre 
<révangélisation j)opiilaire pour laquelle tous les traités d'Ori- 
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gène et de saint Augustin étaient sans force et sans vertu '. Et 
plus tard, lorsque leurs gestes ont seuls gardé le souvenir de 
leur héroïsme, comme leurs basiliques gardaient la mémoire 
■de leurs noms, ils ont contribué par là, eux aussi, à rachève- 
ment de la grande œuvre si tenacement poursuivie : la substi- 
tution de ridée chrétienne à\m Dieu qui tire ses titres et ses 
supériorités -de sa perfection spirituelle à la notion d'un idéal 
divin uniquement composé de force redoutable, de perfection 
•corporelle et capricieuse. Au lieu dîme grande épopée chré- 
tienne, sœur aînée de la Divine Comédie^ si les gestes romains 
nous ont donné seulement un pendant à la littérature équivoque 
■des gestes des Apôtres et surtout du Livre Pontifical, il faut 
dire aussi qu'ils nous font comprendre comment s'est opéré le 
ralliement des foules romaines païennes à Jésus-Christ. 

C'est parce qu'ils sont tous apocryphes et qu'ils expriment 
tous ce mouvement religieux populaire — il convient de reve- 
nir sur ce fait eu terminant — qu'ils présentent, entre eux, de 
si profondes analogies et qu'ils ont été réunis naturellement 
dans le Liber' Marttjnnn: fondés sur des traditions analogues, 
rédigés dans les mômes milieux, ils sont vraiment parents les 
uns des autres. Comme sur le fond d'or des mosaïques, à Mon- 
reale, à Ravenne ou à Saint-Marc, les saints raidis et gauches, 
la tôte cerclée dans le nimbe, les yeux fixes et le geste figé, 
off'rent tous je ne sais quel air de parenté plus saisissant que 
les diff'érences individuelles qui les séparent, ainsi les légendes 
.romaines se détachent à nos yeux sur un même fond de loin- 
tains souvenirs avec cette ressemblance générale et cet air de 
famille que donnent nécessairement à des textes, les mêmes 
caractères, les mêmes origines, les mêmes destinées. 

' Cr. notre arlicle : « Coinment, dans l'Empire romain, les foules onl-eUes 
passé des religions locales à la religion universelle, le christianisme ? [Revue 
^'histoire et de littérature religieuses, 1809, t. IV p. 2i9-269). 
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APPENDICE I 
LA PRISOiN DE SAINT PIERRE 

D APRÈS LES GESTES DE PROCESSUS ET l' « ITINÉRAIRE d'bINSIEDELN » 



Les gestes de Processus racontent que c'est à la prison 
Mamertine, où jaillit actuellement une source, que saint Pierre 
a été emprisonné*. 

Un texte contredit ici les données des Gesia'^. L'Itinéraire 
(TEinsiedeln mentionne sur le trajet de la porte Aurélia à la porte 
Prénestine, une fontaine de saint Pierre où se trouve sa pri- 
son ^i il la place sur la rive droite du Tibre, entre la porte 
Aurélia et une église des saints Jean et Paul, en face des 
Molinae^ de la Mica Atirea'^ et de Sancta Maria^ c'est-à-dire 
sur les dernières pentes du Janicule. Le texte de V Itinéraire : 
« Fontaine de saint Pierre où se trouve sa prison » fait, évidem- 
ment, allusion à la même légende que les gestes de Processus 
et veut rappeler les mômes souvenirs. Entre les deux docu- 
ments la contradiction est flagrante. 

1 « In ipsa custodia mauiurtini duin esset...; at vero beatissimi apostoU 
oraverunt in eadem custodia. » 

- Cr. Grisar. La prison Mamertine et les traditions romaines de la déten- 
tion et des chaînes de saint Pierre (Z. S. fUr Kath. Théologie^ 1896, passim^ 
surtout p. lOi et seq.). — On tâche de répondre ici aux objections soulevées 
par le savant jésuite. 

3 Lanciani, Lincei, I, 441. 

A PORTA AVRELIA VSQ. AD POU TAM PRENKSTINAM 

Fons sci pelri ubi est carcer eius raolinae, mica aurea, sca maria 

Sci iohannis el pauli. «ci chrysogoni el scae Caeciliac. 

Cf. Jordan., H, a29, 646. — De Rossi, Ins. Chr,, II, 9. — /?. .S., I, 15i et 146. 

* La Mica aurea a été retrouvée (Gatti : Atti del seslo Conr/vesso Siorico, 
p. 248). 



AU 



APFI^MDlCt:» 



Tous deux n*ont pas ménié valeur : l'autorité de la légende 
eni ici plus forte que celio de Vlimeraire. Le texte daus lequel 
elle ost parvenue jusqu'à nous v^i de ré[»oqiie des Crotlis; 
V Itinéraire esd postmeur a 750; a priori^ et â iuoin« de 
raiftaûB particulières, on doit préférer une tradition plus 
annenne à !ine tradition (pii Te^t nioinï*. 

Il 11*)' a pas de raisons particulières de se méfier des indica- 
liontf des Gtski Prott^ssi, S'A» sont apocryphes, nous avons vu 
ipie les données topographiques des gestes sont presque tou- 
joU!*s exaetcs; et, dans Tespèce, la cohérence^ très remar- 
quaîde de coUe^ï qui nous sont fourides est une sûre garantie 
de leur valeur : i! est évident qne le narrateur du rérit de la 
fuite de saint Pîen-e connaît Rome. — Si les autres légendes 
(pli Uientiounent la prison xManiertine^ ne font, à ce propos, 
aucune allusion k l^rrx'essus et k Marti uian us, pourquoi s en 
étonner et coniuvent rauraient-ib faite? La légende de saijit 
Calliste parle-1-elle îles antres gestes qui mentionnent le Capitule? 
— On allègue riuvraisenihlance de certains fails : il est matériel- 
leiuent ini]ïtiâsifjle, dit-on^ que cinquante etime personnes aient 
pu tt^nir (^usemhle dans la Maujertiue. Mais ouMie4-on le Tal- 
lianmn et que r^rocessiis ni? devait reculer devant aucuiiû 
difficulté pour faciliter le hapfènje de ses frères? Ou croit-on 
que les Romains se souciassent si fort du confort de leurs 
prisonniers? Ou attaclio-t-on tant (fimportance à l'exactitude 
du chiffre doniu' i>ar la légende? — On demande pourquoi 
Lucino i^ouvait piMiétrer juscpTaux Aj)ôtres et à leurs compa- 
gnons? Mais l'aide de Proc(^ssus poiivail-elle lui faire défaut, 
et les clirélieiis u'aA aient-ils pas la liliertc' de visiter là 
leurs frères encliainés? — On s'éloiuie de ne pas trouver la trace 
la pins I(''g(M"e de l'existence d'rin culte à la pi-ison Mamertine 
au cours du iv' siècle. Ouldie-t-ou qu'il cette date la Mamer- 
linc servait encore de prison pul)li(pie"^ et ne pouvait être 
désaffect('e: il n'v en avait pas d'antre ii Rome. Ouhlie-t-oil 
([u'elle se Irouvail an coMir de la ville, dans un quai'tier entière- 



' Pour aller (le l.i Maiiierliiu' à la Porle .\[)i)ienno, on passe naturellement 
par le Sejttizoniuni , la Vui \ora, le Tihilus basciolae. 

- Callisle, li ortnlue 410. — Mailyrs Grecs, /{. >'., III, 206. — Stephanus, 
2 août \'r2. — Sixlus. G .K.ût 1 iO. — Marcel., l(i janvier 370. — Alnindius, 
K) seplenibie :{01. — ClirysanUie, 2.") oclobre 4n2. 

■■ Auiiuien Marcellin. xW'lli, I (éd. Nisard, p. 21>2, iOi). 



LA PRISON DE SAINT PIERRE 427 

ment païen, sur une colline symbole du paganisme autant que 
forteresse de Rome? On comprend que les empereurs aient 
hésité à y établir un sanctuaire, et Ton sait, d'ailleurs, combien 
les chrétiens ont dû mettre de temps et montrer de prudence 
pour s'installer au cœur de la ville . — Toutes les raisons 
alléguées pour affaiblir sur ce point Tautorité des gestes ne 
sont que des hypothèses auxquelles il est facile d'en opposer 
d'autres de même valeur. 

Au contraire, il n'est pas malaisé de trouver des raisons déci- 
sives qui obhgent le critique à se montrer très réservé lorsqu'il 
juge \ Itinéraire et très prudent lorsqu'il l'emploie. Le passage 
Oii nous lisons : Fom sci Pétri tibi est carcer eiiis^ est très sus- 
pect. Les mots qui suivent, à la Hgne inférieure, désignent un 
édifice qu'on ne peut identifier avec certitude : « Sci lohannis 
et Pauli. » Est-ce le cloître fameux qui se trouvait au Vatican 
près de Saint-Pierre ^ est-ce une église indépendante de celle- 
ci et distincte de celle du CeUus ? On n'en trouve pas trace 
dans les documents'^; on n'en trouve pas trace sur le sol. — 
Il en est de même de la prétendue prison de Saint Pierre. Pas 
un mot dans les textes ; pas une pierre sur le Janicule. C!om- 
ment expliquer cette absence de ruines et ce silence des écri- 
vains ? Ne serait-il pas étrange — c'est ici qu'il faut le dire 
— que les chrétiens de Rome, au iv" siècle, n'eussent pas élevé 
un oratoire à leur apôtre au lieu même de sa captivité ? Y 
avait-il là une prison publique ? Le Janicule n'est-il pas en 
dehors de la ville et loin des quartiers païens ? Les chrétiens 
avaient les mains libres ; dans l'hypothèse que nous combat- 
tons, leur abstention est plus que surprenante ; on en vient 
à soupçonner une erreur dans le texte de V Itinéraire, 

Ce soupçon se confirme par un examen général de sa valeur. 
Deux erreurs inexplicables, nombre d'obscurités inexpliquées 
en affaiblissent le témoignage. Le Circiis Flaniineus ne se 
trouve pas Place Navone^ mais sur l'emplacement actuel du 
Palais Mattei et de Sancta Catarina dei Funari, entre la 
via Aracoeli, la via degle Botteghe Oscure^ la Via Delfini^ : 
il est confondu ici avec le Circvs Agonalis, — Les Thewiae 

» Duchesne, L. P., I, 239, 484'«; II. 23. 

'^ Cf. l'inscription publiée par de Uossi [Ins. Chr., II, 28, 51). 

3 Lanciani, Lincei. I, 440. — Jordan, II, 329. — Varron, V, 154. — Cicéron, 
ad. AU., 1, 14. — Pro SesUo, 33. — Val. Max., 1, 4. — MarUal, XII, 74, 2. — 
Dion Cassius, 55, 10. 
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Coinmmhatme ne m trou veut pas davantage ^lemère la- 
Hotnmh^ maiâ en dehors de Ir Porie Caphir^ : elles sont con-j 
fondues ici avec les Tlicrniei^ d' Agrippa, 

On no sait au juste a quoi coirespondent Vaapm de forma 
iaiffamm^e, le PeNruritiH*. Sainte Agathe du sixième îtinê- 
raire ni le Pafathon Pilait '*: et Ton est surpris de romissiaii 
de saintt* Pnurdf an septième ilint^miro et de ïVmplaceïUCQt 
inexact atttribué à Hanki Maria Aniicha, au Tt^iiantrnttmi^ 
k Sun SttfuHù^. 

ÎAi flefitUico s'accroît et les soupçons se confirment lorî^qu*on 
cherche à s*expli{pier ceîi cil>iicuritds et ces erreur», h^raquVm 
se l'appelio comment ïl/inemirf fut rédigé '*. Sur nn plan de 
Riinie construit à une époque inconnue, par nn auteur încunnu, 
un bon moine, étr;mgor;i Rome et dont orj ne saunait détcnni- 
nvv ni le degré d nitcUigeiice ni la force d'atteutitui, u tiré 
qtielques grandes lignes de deux pointa assez éloignés l'uu de 
lautre ; il nomme les monuments qu'il renc*mtrt\à droite et k 
gauctje, sur son/) fait ^ qu'il puisse ou non les voir aui' la route 
aînsii tracée. — Ce n'est pas tout: son travail ne nous est pas 
parvenu dans te texte original; une copie iutparfaite, pmha- 
blcment dérivée d'un exemplaire lui-nième iujpart'ait^ est seule 
arrivée jusjqn'à nous. Il faut compter avec les fauies tle^ copintes, 
avec celles du rédacteur de V Itinéraire,, avec celles du plan. 
Les secondes, sans doute, sont les i)lus graves: les noms des 
monuments j)ouvaient, i)ar défaut de place, ne pas être inscrits 
à l'endroit précis oii ils auraient du rétro, mais un peu adroite 
ou un p(ni il gauche : et l'on expli([nei'ait, de la sorte, les fautes 
du texte, (pii place ii droite C(^ (pli est à gauche, à gauche ce 
qui est à droite. Les noms pouvaieiit être omis quand la place 
manquait pour les 6cnvi% aff ( e/itrr de la riUe notainment^aux 
alHH'(ls(/u (^ipitole et du Forant ; nn système de renvois et une 
<( légende » rcWinissaient ceux (pii n'avaient pu être inscrits : 
et l'on expli(piei*ai( par lii, par l'insuftisante clarté des signes 
ou par un onhH mahuh'oitemenl r(''par<'\ hi suiistitution du Cir- 
cas l^'lantiacas au (^/r( tfs Af/o/i(///s vi di^s Tliennac (oinmodia^ 
nav aux Thmars dWiinppd. L'hvpolhèse rend compte, on h^ 



' I.auciani, op. cit., iol. — H Or* do, I, 12, 3. 
Chtonoc}., p. 1 4S, M. 

'^ LaiH iaiii, aji. ci/., ii'.O, '»(i:i. -'ho. M9, 484. 

^ 1(1. , ('/,cif,, iiu;. 

* De I{(.ssi, /^ >•., F, loi. 



— Vitu Commoili, 17. — 
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voit, des erreurs constatées et des obscurités signalées : il se 
trouve qu'elle permet aussi de résoudre le problème particulier 
qui nous occupe. 

La mention Fons Sci Pétri ubi est carcer eiiis se rapportait 
à la prison Mamertine ; mais le grand nombre des édifices qui 
se pressent autour du Capitole et du Forum ne permettait pas 
d'inscrire ces mots ou ils auraient dû l'être : l'auteur du plan 
les a rejetés à un autre endroit, à Tendroit précis où les a lus 
le rédacteur de Vltinéraire, — Il se peut aussi qu'on ait omis 
d'inscrire la Mamertine, toujours par défaut de place et qu'on 
ait négligé. do réparer cet oul)li en la notant dans la légende ; 
le rédacteur, surpris de ne pas trouver citée la prison de 
Saint-Pierre, lieu de pèlerinage célèbre par le monde, et ren- 
contrant au Janicule un Fons Sci Pétri * marqué sur le plan, 
aurait ajouté de son autorité propre uhi est carcer eitts. — 
Ce ne sont là que des hypothèses : mais elles rendent raison 
«les faits en tenant compte des circonstances spéciales où V Iti- 
néraire fut rédigé. Lors môme qu on les rejetterait, les erreurs 
qu'on constate dans celui-ci, les obscurités qu'on y signale, 
surtout la manière dont il fut rédigé, tous ces faits autorisent 
les soupçons, s'ils ne contraignent pas k la méfiance. Ces 
raisons générales s'ajoutent à l'incertitude du passage et à 
l'époque tardive du texte sur lequel on prétend s'appuyer; 
l'autorité de Vltinéraire n'est pas de telle nature qu'elle doive 
nous faire douter du témoignage des gestes et de la tradition 
locale qu'ils représentent; il ny a pas lieu de changer rem- 
placement traditionnel de la prison de saint Pierre *. 

1 Qu'il y ait eu uue fontaine à cet endroit, rien de plus probable ; VAqita 
Alêietina passait parce quartier {Sibby. An/., I, 363) — Que le voisinage de 
saint Pierre, et la légende du lieu de son supplice lui aient fait donner le 
nom de l'apôtre, rien d'étonnant: môme fait s'est passé pour la Porta Aurélia, 
Cf. Procope, Bell. Golh., I. 19 (éd Dindorf, II, 94). 

Voici le texte de Procope :" îtb Sf, aXXa; 8uo xr^ç T^Vew; iriXaç i^oy}.tMati 
wpb^ Tôiv 7roXe(iia>v Ç'jviSatve, ttjV ?e A-jprjXtav — r^ vCv Ilétpou toC tcôv 
Xpi<Tto*j aiio«TT<iXci>v xop'jçàiou, are noy nX^jaiov xei(iévou, incovuiiô; 

ÎO-TI — Xal Tf,V VTCgp TÔV TCOTàjlOV. 

« Cf. Ordo BenedicU. V (Lincei, I. :\o'2\ — Mirabilia, 10 (Jordan, II, 617). 
— Cancellieri : Sotizie del carcere Tullinno..,, p. 38, 52 sq. — Jordan, I, 
453, JI, 480. 
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FRAGMENTS DE DEUX SERMONS 1NKDIT9 SUR LES SAINTS IRKNÉK ET ABUNDIUS 



Codex Vindob., 917. — XII*, 21. f. pgin., 2 colonnes, 
41 lignes. 

Ruperti abbatis Limpurgensis serniones (cf. Denis IDCC). 

1^ Sermo de sanctis martyribus Hereneo et Abundio. De 
hodierna festivitate sanctorum martyrum Herenei et Abundii 
cupientes aliquid loqui ad honorera d. n. i. ch. cuius testes 
sunt ipsi et ad aedificationem proximi, incidit illud quod legi- 
mus in verbis sancti Augustini : nullus gradus praetormissus 
est de quo non haberet tcstimonium salus omnium. Quibus verbis 
tanti doctoris nos pusilli subvectimus quod Deo docente in bis 
consideramus. Pcrpendimus enim summum et imum in mnndo 
gradum ; quis autem gradus suporior in mundanis dignitatibus 
quam regum et imperatoruni, quis autem in mundo gradus 
inferior quam cloacariorum sicut nempe humanis stercoribus 
nullum stercus est fetidius sicut cloacariorum gradibus riuUus 
contemptibilior gradus. Christus solus salus omnium de inio et 
summo gradu et in eorum mediis gradibus, habet testimonium 
quia de imperatoribus... habet martyres et de cloacatam benae 
sicut de regum et imperatorum auro et purpura sues habet testes. 
HinempetestesHeronius sancti et Abundiusincloacafactisuntd.i. 
martyres quorum aliter id est Abundius non fuit cloacarius sicut 
s. Herenes, sed utorque in cloaca passes. Dominus nempe lucratus 
estperlaurentiumyppolitumetperyppolitumnutricemsuamcon- 
cordiam ; cum audisset sanctae concordiae corpus in cloaca esse 
absconditum... /5'melius est... in cloaca mori cum deo et prode» 
quam in auladeaurata et convivornm plena mori cum diabolo... 
18" quod ipse praestarc dignetur qui cum p. et ss. vivit et 
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gltinatur Doias per omaîa s. â. Amen. — fS'^-^ Dût aritem 

Joiuinua scorum martrruin horonaoi ot ahîimlîi intercesHioinbus 
uL non iuveuiainiir lii storroro illo Je qm* scri\iinm est... Qui 
saiictorum siioriinî H* QiA, menu hoc lurgiri.*. 

iS" (nianii rccealiore) : Item tle saiïcti« martvribus Hereiieo 
ût Habundio. Quanta dévot ioiie Boncti quorum reliquias pof^î^i- 
demvis jn ecclesia cui ^peciaiiter attitiilaii sumiis a nohis sujit 
hoiiorandi df^ootnus exdiotis beati doctoris Augiistiiii sif dicentis 
cuncti tnartjrcs patres carissimi dovotif^siine percolcnJi ^i 
speclaliter hii vonorandi sunt a nolns. — llti c>nim orationibua 
eiiis nos adiuvanL... ; cuni his familiarita^ quacdam nobis data 
est. Semper eniui nobiscum sunt^ hoc est et iii corpore viveiUesi 
cnstodiunt et de rorpore recedentes excipiiint.*. Habmidiuin 
unuf^ corpus integriïiii esreplo capite in ecclestn vestra possi* 
detis.., 19" Agnelen... Laurenliiim».. Romaiium... Yppolituni,», 
?P Nemo igitur erubGSi!at cloacani et sIeiTora in <(iia sanoti 
martyres nostri Herenes et Uabundius pronieruerunt ficri Xri 
vestlmenta candida. Nenio enibescat cloacam et stercora pec- 
catonim confîteri de quibua per gratiam transfigiiratoris noatri 
de morte in vitam traiistîgurati, dicentes Cbristo corde et oro: 
glorîa tibi domine qui cum P. et SS, \ ivis ot régnas Dmis per 
omnia s. s. amen, • 
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ERRATA 



P. VIII, note, ligne 2. — Lire : « Borna Sotterranea », au lieu de : « Solterranea ». 

P. 7, note 1, ligne 17. — Lire: « plurima ex illis», au lieu de: « plurimae ». 

P. 9, note 4, ligne 3. ~ Lire: « m/ira, § III, page 13 •, au lieu: « III, p. 11 >. 

P. 23, ligne 4. — Lire : ■ la platonia », au lieu de : « la platoma ». 

P. 24, note 2, ligne 1. — Lire : • le F. H. », au lieu de : « le M. H. ». 

P. 27, lignes 24-25. — Lire: « préchant l'exemple de ceux-ci, acheminer ceux-là à la 
pratique... », au lieu de: « préchaut leur exemple les acheminer à la pratique. » 

P. 30, note, ligne 3. — Lire : « dum essem », au lieu de : « dura e»era ». 

P. 32, ligne 11. — Lire : « Qu'est-ce donc », au lien de : - Queslce donc ». 

P. 37, ligne 3. — Lire : « Oesta Bibbianae », au lieu de « Gesta Biblianae ». 

P. 41, ligne 16. — Lire: - plusieurs textes» », au lieu de: ■ plusieurs textes». 

P. 47, lignes 22-23. — Supprimer les mots : ■ mancipare avec le sens de confier (Pro- 
cessus) ». 

P. 50, ligne 12. — Lire: « acccptnm Palmatium », au lieu de: «acceptum Palmaium ». 
— ligne 17. — Lire : « lumen donare », au lieu de : « lumendonare ». 

P. 53, note, ligne 1. — Lire: « i En 470, lorsqu'Odoacre ", au lieu de: «2 En 476, 
lorsqu'Odoacre ». 

P. 60, note 2. ligne 2. — Lire : « ta yàp », au lieu : « -zkykp ». 

P. 62, note, ligne 2. — Lire^: « itpOTpoTrji », au lieu de «TipoTOTr»; ». 

P. 66, ligne 18. - Lire : « nous ont frappé », au lieu de : « nous ont frappés ». 

P. 75, note 3, ligne 1. — Lire: « Lettre des Lyonnais», au lieu de: • Lettres ». 

P. 77, note. — Lire: «p. 45», au lieu de: p. 43». 

P. 77, ligne 15. — Lire : « des traits », au lieu de : « des trait ». 

P. 78, ligne 4 à partir du bas. — Lire: «• ce qu'il ignorait ignorer», au lieu de: « ce 
qu'il savait ignorer ». 

P. 88, ligne 2 à partir du bas. — Lire : «« étant données &a date et son origine », au lieu 
dé: «étant donnés... ». 

P. 92, note 3, ligne 3. — Lire : « codex Angiensis 32 », au lieu de : « codex Auguiemii ». 

P. 95, note 1, ligne 1. — Lire: «l'accord touchant les dates», au lieu de: «touchant 
des dates ». 

P. 97, ligne 7 à partir du bas. — Lire : « Salluslii thcrmae », au lieu de « Sallustis ». 

P. 98, ligne 23. - Lire : « VII mil (Nérée) i », au lieu de: • VII mil (Nérée)2.. 

P. 101, note 2, ligne 1. — Lire : « Urbis partem », au lieu de : « Urbi partem • 

P. 105, note 3 de la page 104, ligne 7. — Lire: «« Paulm und l'eti'ua*^ au lieu de: 
«• Paului una Petruê » . 

P. 106, ligne 3. — Lire : « .Sérapis », au lieu de « Sarapis ». 

P. 109, ligne 9. — Lire : • Dircé », au lieu de : « Dircès ». 

P. 109, dernière ligne. — Lire : « tcoXv », au lieu de « iro>.C ». 

P. 110, note 1, ligne 5 à partir du bas. — Lire: - iuslitiam », au lieu de: « iustutiam » 

P. 122, note 4, ligne 4. — Lire : « folio 71 ' — 178' », au lieu de : « folis 71'— 78' ». 

P. 123, ligne 19. — Lire : « et pauli ; peu après », au lieu de : « pauli peu après ». — Der- 
nière ligne. — Lire : « palatium licinianum .», au lieu de : ■ palati lucinianum ». 

P. 125, note 2, ligne 5. — Lire : « Museo capUolino -, au lieu de « Muaeo». 

P. 128, note 0, ligne I. — Lire: «Marins Pudens», au lieu de: «Manius». 

P. 133, note 4, ligne 2. — Lire : «p. 142-144», au lieu de: -p. 142, 444». 
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F* !40- ligne i. — IM*' . " U AtispavU^r ^ . nu \im de: » iri^iuiftairlcp*- 

F. !Sl, noie 3. li^ne 4. — Uï'o: * |iil» aiiMi7arc4 mi l\' »L6cle -, au iiCU âe î • p*» 

unUri^up^ au V* «iècle ». 
Vr Uî» notti 2* ligx^f* % — IJrit; * jMiH*iil(itr L*mmi •, iiii l(i?« fl(» r * ji^tEi^nU?* ^»inen •» 
F. 1S7. iiolft 3. — Ur(ït *p. 121 fl tS7*, »n llm* do; -p. 133, il?-, 
p. ir^7, lijBfïic? 5 f'i pnrtir ilii hfl«*, — Ufe : • te HrugioJi'nt ", ftu Mou tie : i *c réfitgicnl*, 
F. tl>B« Ligix' ^ i\ jiiirur du h:is, — Lire ; • n'eal-tJ fuf permis de çralr^», jiq Ucu tt«: 

» u'enl-fl pJi»» TriiJii«!iMM»bli)r Hh rrri.j'ir''' -' 
I\ nOt l(Bfi« iy. — Lifo.: via vu(* il'Oiîtiff I •* au Uftu *le i ^^ Ia vuîe «l'Ostic** 
F. I7U liK«c» t5 *^t !fi. — Siip|iïimer le» moN : ^ ncm* voici vt^vanw àan^icvQî^tnHg& 

diHA suliïU Jeiin cl Ptiyi >* 
F» 17^1, no Le l> ^ Liri? : « MAriit!<'-1ii », un Ueu de: « MArriieehi *. 
F. IfOi uo[e 1. — Lit^. » MUvû, II, nk'm>', au lii^u de: - AllitnJp f 1.241 -. 
F* 1^1+ lîjîiie H. — Uiie : * cejle* hï^ihp ^, ou lieu de: * c^îEfi-mi^nie* p. 
F. WL noto 7. lign<; 4. - lÀte : ■ S. A vil -, au Jieti de : • S» Arin v eU ligne 5 ; 

UcuLarEifut». liu Itt^ii t1«^ « pHrtjnl1llJlsHeut«- 
F* iflT, ligne tî* — LiJ-e ; * Jftsi jir^tN»* •, iin lïeu de - les prétro *. 
F. lîTÎ, Uf»te 4. — Lir(?r *¥. IL Pmfeff. p. XJ.V-XLVl -. an lieu de: • t^roi^g -. 
F, ItW, hBhiî 13. — l.lre: - commun ►» nu lieu de; ■ (runimuui i. 
F* %i\, ligne 'i!H'24* — Lim ^ • Cr^'neentinx p, !*u li»ii di' ; ^ Cr*(*enliiii» ►. 
F. 2111, ligne 24. — IJre^ • Uriaà *» ittï Ikni d<» ; • f^ri*(il -. 
F< 1*0?, note 4, * Ute : >* ou ft In miijion -, on lif^u do ; nn û. Lu niaiiûa •* 
F- 'JÎU3t ligne U. — Lire: p *» m«uirt-. un lieu d<* : * m unuUM, 
F. 'JD^t ligrne 11. — Liri! ; * vhJiihCUiidJihU^ -, nu litMi de: - vr^i itunddkblf; ». 
P. Î07, note B* li^e î. — Ufft ; • l'homûiiymle ", nu Heu de : ■ rbnmonyme •. 
F, 20H, note. — Lire :^- F, IL '. nu llou di^' p R. II. •-. 
F. '-P09, note 4. — Lire: • M*rix'clii >>. «ti In-ii de: » MrtrrncHil *► 
Fk '2ln, tidîne Ifl. — Lirri; • \\%u\Vt^ vin|rt-tjn •♦ Hti lieu dR : • *|uiitrï^vitî|îl-un «k 
F. 'i??i, lijîne <j h purUr du ba». — \Àx^ . * atlrltiue, loul jH'rmta »t un ilcu de : 

bue, penne L ". 
F. ^Zl. \wW »►, Hjs'ne Q. — SHpprruier Ii** mnU - ' el k' /jrtriii' ir/i« unq. *. 
V. 1Î1!), nid,!, Jigin* ifl à iiftrtlr du Im». — Lî**î < Imntité •♦ au U*u tie; ■ tittAnL«<. 
F. 2Hi, U^ne 17. — Lire : -aqua p* au Jicii de : •acqua ". 
Ft :^4V. 'j' cuLuune» ligne VL ii \mtiit du huid — Lire: « w conduira #» au Uina det • te 

Ciiadulrit *. 
F ?11», lîcni^ Il — L.in'i ^ iitknm'di:<iM "^ t'nLre Ronu\ la c;ri?cr^ ^i au Heu de ; ' inter- 

mediaùe i^uln? li^kuir-. liitiirt-' . 
F. îhh, Vv^wiî 1. — Lire: « los lextes*. au lion de: «les* textes i *. 

n<»lt' 1. — La supprimer com|>lèlemeiit. 

li;:iu' !» à jiarlir du bas. — Lire : <■ à Pontion «, au lieu de : •< au PoiUien ". 

li^'ie* 1;'. — Urc: <• cux-inr'nies «•, au lieu »1e « eux-iiiènie ». 

li|.;ii<' II» à jtarlir «lu lias. — Lire: '. encore sur cette 

elle ». 

11. .le 1. 



■ uUri^ 



v'n7. 

•JTO, 



au lieu de 
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V. ;'Si;. 


V. 31(1. 


p. 3U. 



Lire : .p. MO, nul.' 
note 3. tleriiH're li^'iie. Lir 
li};nt' 1(». — Lire : •< ses visiU' 
uni»', dernière li^'ne. — I.ir'* 
nuit- L li^ne L — Lire : " a 
n«i|o I. — La supi»rini« 
nul.' b, li^'ne .{. ^ Lir 
l'ailinn .'. 
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li^înt' I:;. — Lire : - iliidyqnes ,. 



lu lieu de : ■■ )). '28. note • 
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au lit'u d»» : •■ ces visites » 
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a bealo r.'Iro >•, au lieu de : « w 
inplt-tenicnt. 
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